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, VOYAGE 

A La mer rouge. 


SUR LES COTES DE L’ARABIE, 

t 

DE l’Égÿpte, Et a travers les déserts 
DE LA ThÉBAÏDE, en 1777 ET I781. 



SUITE 

DE LA 
Notre 

nous prîm( 

nous avoient marqué de la politelTe. Nous n’ou- 
bliâmes point , dans nos adieux, ce galant homme 
de Hakem , en faveur duquel nous avions fait 
Tome II, ' A 


LETTRE DEUÎ^EM 

Jeudi 4 Septembrti t J J ^ | 

bagage étant placé fur les ^üa^çeauxi., 

;s congé des diverfes perfonnes qui 
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de fi infru£lueufes tentatives auprès du Cheikh. 
A neuf heures nous montâmes fur nos chameaux , 
avec une fuite aufil nombreufe qu’à notre départ 
de Cofire. Un Arab|^ , parent ÿ Abdel RuJJar , 
avoit pris la place du Fakir Indien. Nous diri- 
geâmes notre route vers la grande Mofquée , 
fous l’efcorte du Hukem & d’une troupe de cava- 
liers qui l’accompagnoient.C’étoit , vraifemblable- 
ment , par l’ordre du Cheikh qu’ils nous ren- 
dolent ces honneurs. 

Tout alloit à merveille jufques-là. Mais nous 
ne fûmes pas plutôt arrivés à l’abreuvoir , qu’il 
nous fallut elTuyer une tracafièrie plus morti- 
fiante qu’aucune de celles que nous euflions encore 
éprouvées. Nous avions payé pour quinze cha- 
meaux , & fait un billet pour le louage d’un 
feizième. Nos chameliers, qui étoient au nombre 
de trois , fans compter notre condufteur , ne 
s’avisèrent-ils pas de vouloir abfolument que nous 
euflions trois chameaux de plus ? & cela , fous 
prétexte que notre bagage étoit trop lourd : ils 
ne concevoient pas comment le tranfport avoit 
pu fe faire jufques-là fans accident. De-là une 
altercation fort vive. Nous fûmes, avec ralfon, 
piqués d’une demande qui avoit tout l’air d’une 
extorfion : nous prefsâmes inftamment le Hakem 
de nous ramener chez lui,' en menaçant ces gens 
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îivides de porter, dans la matinée même, rio» 
plaintes au Cheikh , & de rinftruire de leur pro- 
çédé malhonnête ; nous axâmes jufqu’à dire que 
nous avions changé, de projet pour la route, & 
que nous aimions mieux courir tous les hafard» 
d’un voyage fur le Nil , que d’efTuyer d’auflt 
criantes injuftlces. Cette réfolution parut alarmer 
nos concuffionnaires ; ils prirent à témoin de' 
leur prétendue honnêteté , le Hakem ; ils pro- 
teftèrent que notre intérêt feul les avoit engagés 
à mettre en avant la propolition qui nous avoif 
tant & fi mal-à-propos choqués. Ils n’avoient eu' 
d’autre objet, difoient-ils , que de nous garantir 
du malheur d’être obligés de laifTer notre bagage' 
dans les montagnes, & vouloient, en cas d’atta- 
que , mettre notre vie en sûreté. Il falloit donc 
fe précautionner abfolument de relais. Nous nè‘- 
concevions pas , ajoutoient-ils , toutes les diffi- 
cultés de l’entreprife oCinous nous, étions engagés; 
fans quoi, nous n’héfîterions pas un moment à 
prendre le feul moyen dé parer à des incon- i 
véniens inévitables. Ils avouoient que leur pro- 
poûtion n’avait pas été faite à temps ; mais 
pour donner une preuve évidente de leur fincé*' 
xité , ils ne demandbient qu’à être de moitié 
avec nous dans les frais , aflfurant qu’ils le 
contenteroient d’un billet de quinze rixdalles ^ 

A X 


Digitized by Google 


( 4 ) 

payables au Caire. La candeur de ces offres nouj 
rendit un peu moins difficiles fur l'article de la 
dépenfe : d’ailleurs , nous avions trop éprouvé 
de retards , pour contefter plus long-temps. Nous 
prîmes donc notre parti : un des chameliers fe 
chargea de retourner à la ville , pour affembler 
le fupplément de chameaux & nous l’amener. 
A onze heures nous nous remîmes en marche, 
toujours accompagnés du Hakem , que nous ne 
regardions pas comme tout-^-fait défintéreffé 
dans la petite aventure que nous venions d’effuyer: 
il nous précéfla environ un quart de mille fur 
la route j puis il fe retourna tout-à-coup , & , 
après nous avoir fait un falut des plus gracieux, 
regagna la ville au grand galop. Nous pourfui- 
vîmes notre route gaiement, &, tirant vers le 
nord, nous laiffâmes bientôt & les arbres ^ le 
fleuve derrière nous. Le fol , fur lequel nous 
marchions, étoît inégal & pierreux, & la lune 
trop peu avancée pour aider nos chameaux à 
fe conduire. A deux heures après minuit nous 
fîmes halte, & étendîmes nos tapis fur un terrein 
extrêmement raboteux. Nous avions été trois 
heures en marche : nous jugeâmes que notre, 
éloignement de Ghinnah ne paflbit pas cinq, 
milles. J’ai joint ici une carte de la Haute-Egypte, 
gui met fous les yeux du Ufteur le cours du 
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Ntl , Sc luî fait fuîvre notre route , à travers les 
déferts de la Thébaïde. 

Kfndrcdi 5 Septembre, 

Je me réveillai à la pointe du jour, avec les 
yeux fort enflammés & malades ; ils ont , pen- 
dant quelque temps , été attaqués d’une foiblefle 
■que j’attribue à une fraîcheur. Après avoir re- 
pofé , bîeri à couvert, tout le mois précédent', il 
eft aflez naturel, qu*expofés à Fait de la nuit*, 
mes yeux en aïent reflenti un mauvais effet. Cette 
incommodité me donna des craintes pour le refte 
/^u voyage; & je n’aurois pas été furpris'de me 
' trouver , avant 'd’arriver au Caire , une humeur 
fixée' für cette partie. Le furplus des chameauic 
que nous attendions ne nous ayant pas encore 
joint, nous fumes forcés dé nous arrêter. A huit 
heures Hadgy-Uttalah y accompagné de fort fils , 
fe mit en marche vers Ghinnah , pour les aller ’ ' 
chercher. Comme tous ces retards nous donnoient 
lieu de croire que’ nous pàflerions dans l’inac- 
'tion la plus grande partie de la journée,^ nous, 
drefsâmes une forte de tente , avec une couver- 
ture étendue fur notre bagage , pour nous garantir 
• de la’ grande chaleur.. Malgré nos précautions 
• nous fûmes très-mal à notre aife; ce qui, ajouté 

A J 
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k la perplexité dans laquelle nous étions , k 
l’ardeur brûlante du foleil , aux foupçons qui 
commençoient à nous gagner , fur l’honnêteté 
de nos chameliers , nous fit trouver le temps 
d’une longueur infupportable. Les bruits qui fe 
jépandoient parmi nos gens , n’étoient gu'ères 
jjropres à nous rafTurer. Ibrahim nous fit entendre 
.que ces drôles n’étoient nullement difpofés à 
remplir nos vues, & que s’ils nous avoient con- 
duits jufqu’en ce lieu , ç’ayoit été uniquement 
pour, donner le change au Cheikh. Pour preuve 
.de ce que j’avance , ajouta-t-il , à dix heures, 

.les chameaux font prêts de nous abandon- ‘ 
.ner. A cette alarme nous 'quittâmes tous notre 
je^raite ; & , les chofes mûrement examinées , 
jious vîmes , à n’en point douter , que les cha- • 
;meaux alloient tout limplement vers le Nil, pour 
remplir les outres d’éau. Il faut l’avouer , les 
terreurs paniques d’Ibrahlm & du refte de nos 
.gens , pensèrent avoir de facheufes fuites ; ils 
Xurent d’avis que nous repriffions le chemin de 
Ghinnah » pour demander au Cheikh un guide plus 
fidèle. Jamais , fans doute , jufqu’à ce moment , 
les idées du pauvre Ibrahim ne s’étçient fi fort 
icartées de la vérité. La pureté de fes intentions 
^puvolt feule leur prêter quelque poids. ’ Ce- ^ 
pendant, il fut débattu très-férieufement entre - 
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nous , fi nous retournerions ou non. Une 
marche fi précipitée, dlfons fi n»al avifée , en fai- 
fant éclater notre défiance infurmontàble par 
rapport aux Arabes , félon toute apparence , 
nous eut perdu fans retour dans l’efprit du 
Cheikh. Heureufement que notre beau projet 
refia fans exécution , & qu’on laifia les chameaux 
continuer tranquillement leur chemin : à deux 
heures ils revinrent ; & en comptant les outres , 
nous trouvâmes qu’ils fe montoient à trente : 
abondance qui femble, au premier coup-d’œil, 
aller jufqii’au fuperflu; mais, d’après notre expé- 
rience , nous ne favions que trop que cette pro- 
vifion n’étoit pas fuffifante pour nos befoins , 
avant d’atteindre le prochain abreuvoir. Nous ne 
voulûmes donc point fentamer , notre voyage 
étant à peine commencé. Nous nous contentâmes 
d’un dîner des ptlus modeftes , des dattes & du 
.pain firent notre repas. A quatre heures un fpec- 
tacle afiez agréable vint nous arracher à une 
méditation peut-être mélancolique. Nous fûmes 
frappés de. Farrlvée fubhe de Hadgy.~ Uttalahy 
& de l’Arabe qui étoit parti la nuit dernière , 
pour aller à la quête de nos chameaux, ils n’en 
-amenoient que deux , & Hadgy venort fans fon 
; fîls. Surpris de cette diminution de notre efeorte , 
nous en demandâmes fur-lé-champ la" raifon r 

A 4 
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• la réponfe fut que le Cheikh avoit retenu le fîls’J 
comme un gage de la fidélité du père. Nous con- 
clCimes de cet afte de févérité de la part du 
, Cheikh, que notre retard lui déplaifoit, & qu’il 
avoit exigé un pareil ôtage de notre conduéleur , 
pour témoigner fon mécontentement, 

Isotre bagage fut aufii-tôt replacé fur nos 
chameaux > mais une heure entière fe perdit 
, parmi les chameliers , en difpute fur les diifé- 
rentes charges qu’il falloir affigner à chacun de 
,ces animaux. Enfin, tous ces débats terminés, 
nous nous mîmes en marche à cinq heures du 
folr , avec dix - huit chameaux de compagnie. 
.Nous eûmes encore à traverfer une plaine pier- 
reufe, &, vers le coucher du folell , nous gra- 
vîmes une montagne efcarpée , d’oCi nous décou- 
- vrîmes , avec un plaifir facile à imaginer , le 
fleuve qui couloir au bas. Nous pourfuivons 
notre route ; nous trouvons un terrein flérile , 
jufqu’à près d’un mille du rivage; on y diftingue, 
enterré dans un bois romantique , quantité d’édi- 
. fices de la ville de Dundtirah , don; je vous ai 
. déjà parlé. Le 'défaut de population peut être 
. là caufe qu’un défert s’étende ainfi jufqù’au voi- 
, finage d’un des' plus beaux fleuves du monde., 

. quoique le vice opprefleur du gouvernement 
; Turc fuffife' pour occaûonner çeue fiérUltô 
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d’hommes, qui amène bientôt le fléau de 
deftruftion totale. A la defcente de la montagne, 
nous perdîmes de vue & le bois & le fleuve ; 
il fallut renoncer , p®ur long-temps , à ce qu’on 
•peut appeller le plaifir de U vifion. L’enchan- 
tement difparut. A fept heures , furprls par 1* 
nuit , nous filmes obligés de nous arrêter , les 
Arabes nous difant que les chemins , dans l’obfcu- 
rité , étoient auffi difficiles que dangereux. Nous 
•avions fait dix milles en deux jours, ce qui formolt 
. notre diftance aftuelle de Ghinnah. Cependant , 
•nous avions tiré yers le nord , & .nous nous trou-» 

vions encore bich éloignés du Cuire. 

« ■ * • ' • 

Samedi 6 Septembre, 

• I ' - - - 

' ; A cinq, .heures & demie pafTées du matin, 

• .nous nous remîmes _en marche. J’av’ols les yeux 
, toujours malades^, & ils' fouffrifent beaucoup 
durant la route*, le folell, fur-tout, leur fut pré- 
judiciable quoique je -prifle’ des 'précautions 
-infinies pour les eç garantir. Comme nous pour- 
.fuivions notre chemin , nous fîmes- la rencontre 

,de plufievHTS.^bêteg fauves •j.-.qui^ fe mirent à 
fuir auffi-tôt qu’eUes nous apperçurent ; ü noiw 
étoit impoflible de les atteindre avec nos armes* 

parojt qu’eUes'font fort fauvajges très-pqn 
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femiliarifées avec la vue de notre efpèee. Nous 
continuâmes toujours de marcher par des che- 
mins raboteux , de gravir de hautes montagnes ^ 
& nous ne trouvions plus ces objets enchan- 
teurs y ce fleuve aux ondes argentées , ce bois 
qui a quelque chofe d’augufle & de facré : à 
juger de la diflance , nous en étions peu éloignés , 
mais bientôt il fallut mettre » entre ces lieux 
charmans & nous « un intervalle immenfe : nous 
avions à nous fauver de la rencontre des partis 

Ibrahim Beg, qui rôdoient dans ce voifinage. 

A onze heures & demie , nous fîmes halte 
à l’eft d’une montagne , qui nous prêta fon 
ombre bienfaifante. A fon abri , nous cherchâmes 
à reprendre nos forces. Du pain , de la viande « 
& beaucoup d’appétit , nous firent faire un fort 
bon dîner. Notre dernière traite avoit été de fix 
heures, ou quinze milles. En approchant de ce 
Beu , nous effarouchâmes un pauvre chevreuil ^ 
qui étoit venu là chercher un afyle contre l’ex- 
ceffive chaleur du foleil. Ce défert abonde en 
animaux de cette efpèce ; & , comme nous* n’y 
avons pas trouvé la moindre trace de bêtes 
féroces ou venimeufes , nous préfumons que , 
malgré toutes les fables de Tanuquité à ce fujet , 
FEgypte ell exempte de cette forte de fléau. 
‘Dans rinde, il eft Ordinaire de voir près (Tune 
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troupe de bêtes fauves , des bandes de tigres , 
attachés à les fuivre comme leur proie alTurée , 
& qu’ils dévorent déjà des yeux.. Notre léger 
repas fini , nous nous étendîmes , fans beaucoup 
de façon, fur la terre, pour .goûter quelque 
repos. L’heure nous y invitoit , & nous dormîmes 
comme fi nous eufilons été fur les meilleurs lits 
du monde. 

Je me réveillai l’après-midi. Hadgy s’apperçut 
que mes yeux étoient extrêmement enflammés. 
Il s’offrit très-obligeamment à foulager mon mal. 
Les Arabes ont toujours avec eux une efpèce 
de préfervatif contre cette incommodité, à la- 
quelle ils font fort fujets , & qui provient de la 
pouflière & de' l’exceflive chaleur. D’ailleurs , 
l’expérience doit déterminer en faveur du remède, 
* & j’étois fi loin de tout efpoir de guérifon , que 
je me livrai fans peine aux foins de mon Empy- 
’rique. Il introduifit fa drogue dans mes yeux : 
elle hie caufa d’abord une douleur fort vive ; 
mais, dans la fuite, j’éprouvai un foulagement 
très 7 fenfible. A quatre heures nous reprîmes 
notre route, en obfervant toujours, la même 
direâion , & fans que la fcène perdît rien de 
monotonie. A fept heures nous nous trouvâmes 
au pied d’une montagne , d’une hauteur prodi- 
|;ieufe ; l’obfcurité nous empêcha d’y monter : 
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nous établîmes donc en cet endroit notre féjoûr 
j-'our la nuit; la dernière traite fut de trois heures, 
ou fept milles y tellement que nous eftlmâmes 
être environ à trente-trois milles de Ghinnah^ 
Notre marche fut dirigée, pendant toute cette 
journée , vers le N. N. E. ' 

Dimanche 7 Septembre, 

L'es Arabes ont une excellente coutume de 
prendre le café avant de fe mettre en marche, 
le matin ; nous l’avons adoptée , & nous la 
trouvons plus falubre pour l’eftomae , que ce 
vieil ufage anglois d’une liqueur , ‘dont il eft peut- 
être heureux pour nous d’être dépourvus. A fix 
■heures nous eûmes équipé nos chameaux, & 
les conduifant par la bride nous nous déter- 
minâmes à monter, à pied ,*la hauteur : comme 
elle étoit extrêmement efcarpée , nous eûmes à 
nous féliciter de n’avoir pas emprunté les fecours 
de' nos chameaux. Le fentîer étoit à-la-fois fi 

* i 

Toide 8c fi étroit , que le moindre faux pas les 
eût fait tomber au fond des précipices dont il 
efi bordé. 11 faut aufli dbferi'er “que , de toutes 
les bêtes de îomme , le chameau éft celle qui 
*â le pied le. plus sûr , 8c je ne me rappelle point 
que, dans celte marche fatigante de’montagneiï 
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en montagnes , il foit arrivé à ma monture de 
broncher une feule fols. Nous fûmes plus d*une 
heure à gravir cette montagne : parvenus au 
fommet, nous trouvâmes une plaine très-étendue; 
mais la vue étoit totalement bornée par des 
hauteurs qui domlnoient le lieu où nous étions. 
Nous marchâmes près de deux heures. Il nous 
fut alfé de juger de la différence d’air qui règne 
dans cet atmofphère ; il eft de la fubtilité la plus , 
pénétrante. A neuf heures nous commençâmes 
à defcendre. Nous mîmes encore une fois pied 
I à terre ; nous redoublâmes de vîtefTe fur la pente ; 

' le fentier tournolt autour des flancs de la mon- 
' tagne. A notre gauche vint nous effrayer l’afpeél 
d’un précljDice qui nous parut être de plufleurs 
' centaines de braffes de profondeur. Nous regar- 
' dâmes comme une efpèce de miracle , qu’il ne . 
fût arrivé aucun accident à nos chameaux. Ils 
étolent fl chargés , & leur harnols en fi mauvais 
état, qu’ils furent fouvent arrêtés au milieu de 
la defcente. A chaque Infiant il falloit rajufier 
le bagage qui av.oit été dérangé par les violentes ■ 
fecouffes de l’animal. Quand nous eûmes^. gagné 
le bas de la montagne , deux des chameliers 
poufïèrent en avant, dans l’intention de cher- 
cher quelque bête fauve à tirer. On doit faire 
' peu de cas de leur habileté : ils ne lavent point. 
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avec leur fufil à mèche , ajufler leur coup ; & 
il faut qu’ils foient en repos pour prendre , pour 
ainfi dire, une vifée jare.Mes compagnons craignent 
de compromettre leur adrelTe en fe fervantde 
nos armes à feu , parce que nos balles ne pouvoient 
leur convénir. Nous traversâmes la vallée où 
nous eûmes le plaifir d’admirer un grand nombre 
d’aube-épines en fleur , & de refpirer leur par- 
fum. Après une longue marche , nous fîm'es 
' halte à l’efl d’une colline fort élevée. Précifé- 
ment, avant de gagner cet endroit, il m’arriva 
une aventure aflêz fingulière. J’étois refté der- 
rière mes compagnons , à environ trois cents 
pas de diflance. J’avois avec moi trois de 
nos Arabes, qui , tout - à - coup, arrêtèrent mon 
chameau , en me faifant ligne de ne point avan- 
cer. Ce brufque procédé me tira d’une efpèce 
de rêverie dans laquelle j’étois plongé, & fur 
ma tentative d’aller en avant, de nouveaux efforts 
de la part des Arabes , pour me retenir , & des 
cris affez perçans , qui étoient Inintelligibles pour 
moi ; le mot de Gha^al Gha^al ^ vingt fois ré- 
pété. A rinftant mes yeux allèrent fe fixer fur 
mes camarades , que je voyois traités de la 
même façon ; & j’allois me fervir de mes" ' 
armes pour m’ouvrir un paffage jufqu’à eux, 
qltand'un chevreuil fe mit à courir , avec* 
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Itelïè , en face’ de nous , à travers notre route , 
5c qu*un coup de fulîl fuivit, non moins rapide- 
nent , cette découverte : alors le myftère fut 
éclairé ; & , dans le même moment, je me trou- 
vai délivré de la plus grande perplexité , peut- 
être , que j’euffe éprouvée de ma vie. Ce font-là 
des inconvéniens attachés au peu de connoif- 
fance de la langue. Le mot Gha^al^ que j’avoic 
pris pour une expreffion de commandement , 
ne dcfignoit en Arabe que la bête fauve dont 
je viens de parler. Content de la leçon , je me 
hâtai de rejoindre mes camarades , & je fus le 
premier à rire de bon cœur , à mes dépens. 
J’imagine qu’il n’eft pas fort néceflaire d’ajouter 
qu’il fallût encore , ce jour-là , nous paffer de 
venaifon pour notre dîner : notre mouton au 
pot fut toute notre refTource. Il eft vrai que nous 
en usâmes avec fobriété j notre conduéleur & 
les propriétaires des chameaux s’attendoient à en 
avoir leur part : & , en gens fenfés , nous nous 
foumetiions à ce partage , dont notre appétit 
murmuroit un peu , plutôt que de leur caufer 
de la mauvaife humeur. La dernière traite fut de 
fept heures & demie , ou dix-neuf milles. 

A trois heures & demie palïées nous remon- 
tâmes , & allant à travers la même vallée , en- 
viron au bout d’une heure , nous atteign^es le 
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pied d’une alitre montagne efcarpée. Nous fünieS 
obligés de conduire nos chameaux par la bride « . 

à-peu-près en une demie-heure, nous ga- 
gnâmes le fommet. Une plaine , qu’on pouvoit 
é\'aluerà deux milles'de longueur, s’offrit à nos 
yeux. Ce fut là que nous nous remîmes fur nos 
chameaux. A fix heures nous étions arrivés à 
l’extrémité de la montagne, quand notre garde 
avancé vint parmi nous jetter l’alarme. 11 nous 
annonça qu’il y avoit dans la vallée une troupe 
de chameaux; nouvelle bien faite, en effet, pour 
nous donner de l’inquiétude. Nous ne devions 
pas nous attendre à rencontrer dans cet endroit 
d’autres créatures humaines, que nous : nous ne 
fîmes qu’un faut à nos arme.?, & nous remîmes, 
dans le meilleur ordre poffible., fur la defcente 
qui étoit fi roide , fi perpendiculaire , que , 
malgré notre petit nombre , il nous étoit pof- 
fible d’agir & de faire face à une multitude 
d’affaillans. Les étrangers , de leur côté , fem- 
blèrent avoir épié nos mouvemens j ils s’é- 
toient mis comme en ordre de bataille , & pa- 
roiffoient attendre le réfultat. Nous ne comptâmes 
pas moins de trente hommes : d’où il étoit aifé 
de conclure' que nous en aurions deux contre 
un dès nôtres , fi le malheur vouloir qu’on en 
vînt aux hofiiütés. Pour s’éclaircir - du fait, 

Hadgy- U ttalah 
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Hadgÿ-U uatah prit le parti de descendre dâttj 
la vallée. Il fe hafarda » pirifqu’il s’étoit défarmé 
dans le delTein de donner un témoignage de vues 
pacifiques. Tous nos yeux étoient attacHés fut 
lui , avec une extrême impatience de fa voir quelles 
feroient les fuites de l’entretien qu’il alloit avoir, 
& , il faut , l’avouer , nous re/Tentions de mor? 
telles anxiétés. Notre fituation étoit des plus crU 
tiques. Nous le fuivions pas à pas ^ il approche 
du parti : l’un d’eux le reconnoît, court au^devarit 
de lui à bras ouverts. Le refie de la troupe l’en* 
vironne. Nous -difiinguons , dans l’éloignement, 
qu’on lui fert du pain & du café t nous 
commençons à nous livrer à l’elpérance , & à 
varier, dans notre jugement liir la profefiion 
de ces étrangers. Nous allons jûfqu’à imaginer 
que ce pouvoifblen être des voyageurs comme 
nous', qui, dans ces temps de^ trouble, avoient 
préféré la route du défert aux rivages du fleuve. 
Ce qui nous confirme dans cette idée , c’efi le 
figne que nous fait .flWgy de defcendre. Ce 
ligne nous fut interprété- par nos ‘Arabes : il 
annonçoit clairement que nous n’avions rien à 
craindre. Remplis donc d’une heureufe confiance, 
nous defcendimes la montagne en aufii bon ordre 
que le fentier^^nous le permettoit.' La première 
perfonne qui s’offrit k notre vue: dans, le vallon. 
Tome //, • B 
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Alt ï/a<i’gy V <î«i fur-te-dhahif) , Iratrfpôrtef 
notre- bagage à '(juelqoe diftanoe 'des étrangers, 
tandis ijue les fArabffs^ 'de part -d’autre , fe 
eôhfon'doicatren’déinonftrations d’HÎfîeftion & de 
civilité. La .première 'chefe dont hous fumes 
infiruits , 'c’eft qu’on fè prbcUre de 'ï^eau dans 
cette vdllée ; avantage qui -éhgfïgeà ‘notre fociété 
à^si’arrBter pour ^remplir fes'bUtree. Nous arri* 
vânves ’ en cet '-«ndroit. à ’lbc 'heures & -demie ; 
de 'forte ‘que mette derttièr-è traite ' avoir été de 
♦rois heures, 'bu ifept milites. ' - " • 

r ."Pendant qu'é éhga'gé >'itvec le chef 

dra Téttangers , dans un 'entretien qui paroifîoh 
ànifrié , ■Ibrah!ttil& -AbdüURuflàr 'vinrent-à 'flou* 
avéc'ün air nâtonné -8t inquiet ; ifc ’rtotfs 'apprit^ent 
qu’jb Bvofent 'déteouvteçt'queinO's fOQpçohs -n^* 
toientiqoe'trqpfondés : ©e pafri ,-ddn*t nous ^ionS 
feit daTencomre , 'létoît >efFe(îlivememf une tbandè 
de 'voleurs. 'Oft^avoiteAtendu l'ûrfd^eüx ^evanttet 
que Ja troupe «létoit «Wpftféè dès'qttawïntte 'chm- 
anteamc , 'près de ICoA*-, "iduVant inOtte ’ftioUr «ft 
Jcette 'Ville îîEOiecdote '-*qUfe. j^i ' rapportée il y 'h 
iqaelques moitiens. <>s.’hOtthBfete'>gens tïvoie'rtt 
<rortwe 'pillé -am> caravane fUr les, bords du Nîl 
depuis peu de fjours';; rfe ,iritehe#‘d<e 'ce Vol, il» 
tsîen.'TOmürnoiem'trmsquilktmtent'darts leur pays. 
^IiOu»s -ces fietfwr feUkÂris 'n^t<>ié»i p» trop 
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prOptes ^ nous raffurer. Nous nous trouvions i 
fans contredit , dans une ütuation des plus alar> 
mantes ; au milieu d’un vafte défert , loin dé 
tout fecours , nous ne pouvions avoir de con- 
fiance qu’en nos armes & dans la fidélité de nos 
Arabes : & quand même nous eufiions obtenu 
l’avantage contre le nouvel ennemi , qui nous 
fépondoit que nous ne ferions pas obligés d’en 
venir aux niains avec nos propres guides , y 
avoit-il quelque falut à efpérer pour nous dans 
cette afîreufe folitude ? Cétoit qn vrai labyrinthe 
où nous refterions, où nous péririons infaillî'^ 
blement» Notre efprit fe nourrilToit de ces ré-j 
flexions décourageantes. Nous reçûmes quelquès 
rayons' confolateurs de la part de Hadgy y qui 
V'int alors nous rejoindre» Il n’héfîta point à nous 

« ‘i . * ' *. 'i 

donner des lumières fur la profeffion de no$ 
Voleurs ) il entra même ^ à ce fujet y dans des 
détails'. Il nous apprit que ces brigands font aufli 
falouîc de leur parole!, ^e les autres individus 
de la fociété humaine, Heuréufement il étoit de 
lèur 'cbrtnbifTancé ; ce qui , fans doute , empêcha 
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ne fe permettroient aucun afte d^haftilité contre 

M i • i-.' t'.:» ;• • î ' 

nous. Encore une fois ^ pous ^uvions nous re- 
pofer *è A* pleine aflurafice fùr leur honnêteté, 
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Les Arabes, en pareille occafion, n’ont jamaîa 
trahi la bonne foi. Au fond du cœur , nous 
avions encore bien des foupçons fur leur fidélité ; 
mais nous fumes étonnés , au dernier point, de 
la propofition qu’ils nous faifoient , par la bouche 
de Hadgy : c’étoit de nous accompagner au 
Caire , & Hadgy lui-même nous recommanda 
de ne point la rejeter; notre intérêt, ajouta-t-il, 
y étoit attaché. Ils nous ferviroient à-la-fois de 
guides & de proteéleurs dans ce défert éloigné 
de tout fecours ; & lorfqu’une fois ils fe décla- 
roîent en faveur de quelqu’un , c’étoit leur ca- 
raélère de le foutenir & de le défendre , au péril 
même de leur vie. Quand nous nous ferions 
défiés 5c du panégyrique & du panégyrifte , ce 
n’étoit guères le moment de combattre l’opinion 
de notre conduéleur , qui fe trouvoit alors réel- 
lement le maître de nos perfonnes & de nos 
effets. L’dtage qu’il avoit laifîé à Ghinruk fem« 
bloit d’ailleurs nous répondre qu’il s’acquitteroit 
avec fidélité de fon emploi. Cependant , nous 
ne pûmes nous empêcher d’admirer notre bonne 
fortune; l’excellente compagnie où nous allions 
tomber ! Et , qui devoir être notre fauve-garde ? 
mie bande de voleurs. Jamais héros de romM fe 
trouva-t-il dans une fttuatibn plus critique ? Et 
tout ceci n*auroit-ll pas l’air d’une fiâion^ fi notre 
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aventure n’étoit confirmée par les atteflaiions les 
moins équivoques ? Il faut efpérer que le génie 
bienfaifant qui nous a guidés jufqu’ici , ne nous 
retirera pas fon appui, & que, notre voyage fe 
terminera fous fes favorables aufpices. 

A fept heures les chameaux, appartenans à 
notre nouvélle fociété , prirent les devants pour 
aller chercher de l’eau; leurs honnêtes' pofTef- 
feurs nous lalf>èrent leur capitaine & un feul 
gardien pour leur bagage : ce qui démontroit, 
de leur part , la plus entière confiance. Nous 
nous, couchâmes avec la précaution , cependant , 
d’avoir nos armes près de nous, & nous dor- 
mîmes autant que le froid nous le permettoU. 
J’avois été afTex malheureux pour me voir privé 
de mon manteau de nuit. Une étoffe légère , 
qai me fervoit de vêtement , me garantiffoit peu 
du vent du nord , aufTi piquant que je l’aie 
jamais fenti hors de rEurope. Lorfque nous rec 
prendrons nos voyages de nuit, il faut efpérer 
que le mouvement nous rendra le froid moins 
fenfible. Cette vallée, d’après notre eftimation, 
eft à cinquante-neuf milles de Ghïnnah. Notre 
coarfe avoir été N. O. 


Lundi 8 Sefumbre. 


A quatre heures du matin i’étois réveillé. Les 
chameaux n’avoient point encore paru ; je parle 
de ceux qui appartenoient aux voleurs : leur 
bagage étoit fous nos yeux. Je m’apperçus que, 
dans leurs diverfes marchandifes , il fe trouvoit 
du fucre , du café , des toiles à voiles ; c’étoient les 
fruits de leur brigandage. Ils les avoient recueillis 
depuis peu , & ils alloient les vendre dans le 
voifinage du Caire. A la pointe du jour , nos 
chameaux furent expédiés pour la provifion (T eàu : 
Wadgy & les propriétaires de nos montures ref- 
tèrent avec nous. Comme ily avoit toute apparence 
que nous ne partirions guères avant midi , j’eus 
le temps de m’arrêter fur un objet qui , peut- 
^tre , imérelfera la curiolité du lefteur. 

' Il femble que le larcin , chez les Arabes , 
foit regardé comme une profeflion , & une pro- 
feifion nullement déshonorante , pourvu qu’elle 
s'exerce aux dépens d’autres diftriéls. Leurs ami? 
& leurs cohnoifTances n’ont qu’à fe louer de lejiir 
honnêteté ; & il arrive rarement qu’ils mettent 
leurs compatriotes à contribution. C’eft , par 
bonheur pour nous , ce qu’éprouvèrent nos 
Arabes. Nous fumes redevables de notre falut 
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ii cette lingu^ière feçon det penfer ; voilà oomine 
l’honnèuf % uœ foule do modifications» La oow*« 
tmoo de çee espèces d® nonmdoo y eft- de- felre 
des excivfions. fec les teciâtoîces Üpignés» 8 p de 
reveaiç chw ewt» 'chargés de tout» te teuin- qu’lié 
ont pOi ramafièr-. Côs; expéchtione ne- font-, à leuM 
yeux f que l’wt de te ^ufre- y âc no fe 
montrent pas y ce qu’elles font séeMement y dfeé 
inftaé^ops çtinwælies des droits du genre h«*«ain. 
Cependant , à voir les objet» fous un joue phi- 
* iQfophique > que. font de phis ces héros qui ont 
défolé la terre y & dont l’hiftpiiiô » confooré- te 
mémQixe j-par une lâche & abfiudo cootplte'**é * 
Çent-êtte n'ont-ila p^s te taifoa Sc la-Tufoce ét 
ces Arebes déprédiateurs j m» phft^ y le* cweaes 
des v.ns maïuçjetM uniquement d*»!. éclat qt« 
epuvre ceux dea aunes., & teur prête une foito 
d» preftige impioilint. Lee preouiess. *o fo»» 
çomptables de leur.i avions qu’à leur gouverne- 
ment, qui, par tjne politique peu délicate , fermé 
tes yeux liv des délits qui enrichilfeot fes fujets* 
Qh obferveta que le» individus qui formant ce» i 
différena corps de brigands , ne font coupables , 
pour la plupart , d’aucun crime perfonneL Ce 
font les crimes de leurs parens qui , fouvent, te» 
ont forcé d’entier dans ces afibeiations penverfec* 
La crainte d’être expofés à te vengeance, dq 
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quelques particuliers , les porte à chercher un 
afyle dans le défert. C’eft leur monfh-ueufe po- 
litique ; c’eft la bifarrerie ; c’eft la mollefle cruelle 
de leurs loixqu’il faut accufer. Elles ont contraint 
des hommes , d’un caraâère doux & honnête , 
à rechercher railociation d’êtres avilie , & à fe 
vouer y avec eux , à l’infame métier de piller le 
voyageur imprudent. 

. HaJgy nous préfenta le t chef de la bande. 
Nous lui fîmes les honneurs de notre déjeûner. Il 
prit une talTe de café avec' nous.- Ce fripon 
«nnonçoit)de la gaieté: il ne demaridoit pas 
mieux que de rire : fa taille » quoique médiocre , 
étoit forte & ramafTée ; il avoit d’affez beaux 
traits; &fa phyhonomie n’auroit pas'étédéfa» 
gréable , fans une large cicatrice qui , en lui ref- 
ferrant la lèvre fupérieure, découvroit la perte 
de pluûeurs dents de devant , & le déhguroit d’une, 
étrange manière. 11 y a lieu de croire que cette 
brèche . facheufe étoit le réfultat d’une de ces 
rencontres où il faut payer de fa perfonne.Cet 
homme avoit dans fes manières une franchife 
qui lui gagna aifément notre ' confiance : c’eû 
de lui qu’on peut dire qu’il n’avoit la conf- 
ci^nce nullement timorée. Il fembloit s’applaudir 
de fon genre, de vie y 8c nous racontoit fes ex- 
ploits | comvte Alexandre eût rendu compte de 
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la gtorieufe expédition qui lui Ibumit l’empire 
des Perfes. Il nous fit voir deux paires de pan- 
toufides de' maroquin, un habit turc & d’autres 
effets de cette nature , qui étoient à vendre. Nous 
ne fîmes point de difficulté de les acheter , dans 
l’intennon de captiver fa bienveillance. Je fuis 
obligé de convenir que nous bieffions un peu la 
délicateffe , puifque nous favions {Parfaitement 
que ces effets avoient été volés ; mais la néceffité 
n’eA-elle pas une puiffante excufe ? Abdtd'-Ruÿ^ 
fit l’emplette d’un akoran Sc d’autres livres de 
fa religion ; Ibrahim , d’un pillolet d’harçon à' la 
franqaife, qiû fera moins pour lui un objet d’u^ 
fage que de parade. Nous avons eu toutes' ce^ 
chofes pour un tiers de leur valeur. Ce (üiHadgy* 
Uttalah qui paya l’honnête brigand ; arrivés' au 
Caire , nous arrangerons nos comptes avec le pre^ 
mier:carnosvoleurs,fans doute , ne nous aurôient 
pas épargné, s’ils leuffent foupçonné qUe tioùs 
n’étions pas fans argent. En vérité , néus avons 
joué de malheur : nous aurions pu effeéluer, une 
infinité de fois , pareil voyage , fans rencontrer 
une femfclable canaille : rendus à ' ce pafTàge 
feulement une demUheure plus tard , nous aurions 
pourfuivi librement notre chemin. Au refte , 
irève à toutes ces réflexions : n’avons-nous pas 


( 

fouveitt éprouvé , dausi le cours de nos voyage» j 
la vérité de cette fameufe maxime .de Pope, 

& qui a fervi de texte & de fojet à fes p!u» belle» 
épttres : Que tout eyf au mieux. - Continu©»» de 
bénir la providence , chetniru>ns avec nos chers 
voleurs , fans nulle crainte ; leur argent les 
attend au Caire. > 

A onze heures , leurs chameaux revinrent de 
la fontaine. les propriétaire» avoisnt eu quel» 
que mauvais delTein contre nous , ils n’auroîent 
îamais trouvé d'occaûon plu» favorablr pou» * 
1 exécuter. Une grande partie de nos forces étoieni 
alors abfente, & les leurs, au contraire. , étoient 
en ce moment toutes réunies j mais ils fe liwoient 
à des idées d’une nature touNÜ^fait différeme. II» 

^e mirent à tuer un jeune chameau * en l’honneu» 
de Uodgy’-Utulaki On ne s’occupa plu» que de» 
préparatifs du fe(Hn. U fautfavoir que les Arabe» 
préfèrent la chair de chameau à toute autre, il» 
nous en offrirent' un morceau. La fobriété du 
repas que nous venions de faire fembloit répondre • 
de notre appétit ; auffi , trouvâmes^noua la viande 
tendre & d’un excellent goût, qooiqu’elée fût cov 
riace & qu’on pût la prendre pour de- la chab 
de taureau. ■. . . ' : ' 

A trois heures:, nous revîmes nos chameauN 
avec les outres pleins d’une eau excellente. Voici 
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parmi nos Arabes une fête qui va probablement 
nous retarder encore. Nous comptions nous mettre 
en route avant le foir ; mais j’ai grand’peur qu’il, 
n’en foit rien. Je l’avouerai avec plaifîr, noua 
n’avons point pafTé , dans cette .vallée , de journée 
défagréable. Elle efl fi profonde, fi reflenée, qu^il 
y a toujours de l’ombre, 8c un courant d’air qui 
tempère l’exceflive chaleur de ces climats. 

Nous apprîmes , à notre grand regret , que 
nous ne marcherions pas le foir. Hadgy noua, 
expofa que c’étoit précifément pour nous fairç 
fête qu’on avoit tué le chameau qu'en ;coafé. 
quence nous devions nous arrêter jufqu’à ce' que 
les étrangers euflènt accommodé cette viande pour 
le voyage. Ccs apprêts durèrent jufqu’à la nuit , 
& nous avons eifcore une autre montagne efcarpée 
è franchir. Comme probablement les troubles 
fubfiftent toujours au Caire , H*dçy noua fit une 
propofition : c’étoit de nous conduire, à la réfir* 
dence de cette efpèce de fiUbMjUm: elle eô 
iîtuée près du fleuve & à une très-petite diflance 
de la .ville, où il nous devoit accompagner eft 
bateau. Ea raifon qu’il nous donnoitde c^t arraiv- 
gement étoit aflèz p|àufible. Ses cha^auï coutt 
roient rifquè d’être pris pour fervir à la guerre», 
s’ils alloient direéienfient à la capitale de l’Egypta» 
Ce plan n’étoit pas trop de notre goût , fie d'ailleurs 
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contraire aux Intentions pofitives du Cheikh al- 
Arab qui avoit ordonné qu’on nous defcendît k 
la faâorerie angloife $ mais comment, datis la 
circonflance aâuelle , nous empêcher d’avoir un 
peu de condefcendance pour notre condufteur , 
&le forcer de rifquer fa fortune dans une ville od 
nous pouvions nous rendre également en bateau , 
en faifant , à la vérité , un peu plus de dépénfe-. 
Nous donnâmes donc carte blanche à notre con- 
duéleur , le priant feulement de ne point né- 
gliger nos intérêts en travaillant pour les fiens.' 

Le pétillement des flammes fe faifoit entendre 
de toutes parts , & les ferviteurs arabes étoient 
occupés à faire cuire les viandes. Chacun avoit 
fa befogne : les uns diftribuoient aux chameaux 
leur mefquine portion, tandis que d’autres apprê- 
toient leurs couteaux pour divifer les parts qui 
de\'oient compofer le feftin. Pendant ces prépa- 
ratifs , tes chefs , retirés d’un autre côté , étendus 
fur des peaux de bêtes fauvages , ayant leurs 
armes près d’eux , tenoient à leur bouche de 
longues pipes d’où s’exhalbient une fumée odo- 
rante. Ils s’amufdient à raconter des proueflès 
héroïques , ^ chacun ne manquoit pas de fe 
faire , fans façon , ,les honneurs de l’aventure. 
Ils entroient dans les détails de leurs excuriions 
qu’ils appelloient des guerres, & par-defliis tout, 
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s’étendoîent » avec complaifance , fur les déi- 
pouilles qu’ils s’étoient appropriées. C’eft ainfi 
que l’amour propre , ce’mobile univerfel de tous 
les temps & de tous les lieux , peint les objets 
en beau aux yeux de la plupart des hommes* 

, Ces converfations fi intéreflantes pour les Arabes, 

' durèrent jufqu’au moment que le fommeil vint 
s’emparer des conteurs , & l’on ne fongea plus 
qu’à fe livrer au repos. 

Mardi ÿ Septembre. • ,■ 

La nuit nous fit éprouver un froid piquant,’ 
comme à l’ordinaire ce qui nous reûnt afiez 
tard couchés. Nous ne quittâmes cette fituation 
qu’à fix heures & demie ; cependant ' nos ■ com* 
pagnons , moins alertes encore que nous , na 
fe trouvoient pas en état de nous fuivre. lU 
nous invitèrent à prendre les devants & nou» 
donnèrent leurs paroles de nous rejoindre bientôt** 
Nous fumes trois heures à: faire le tour de la 
viûlée dans. laquelle nous venions de pallèr la 
nuit. Environ fur les dix heures, nous commen- 
tâmes à gagner les hauteurs; la montée étbit 
rude & pénible. Notre voyage fut afifez le même 
tout le refie du jour. .Des éminences, puis 
des vallons , voilà ce qui varia la monotonie 
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«le notre route', d’ailleurs fort difficile & fati- 
gante. En vérité il n’y a que des chameaux qui 
^uiflent marcher dans un tel chemin. Il n’eft donc 
pas étonnântqiiejufqu’ici nos gens n*aientpasvoulü 
voyager dans les ténèbres. L’air efl fi perçant 
& fi âpre fur les montagnes, qu’on ne fe reflent 
nullement des incommodités de la chaleur même 
de midi; & en effet, les,râyons'du foleilfont* 
dans ce mois , loin d’être' perpendiculaires j hetf- 
reufement que nous lui tournons le dos. Nous 
éprouvons, dans ce voyagé, tme température 
bien différente de la dernière. 11 eft vrai que les 
routes fént plus fatigantes & plus dangereufes j 
mais' la fàifon eft tellement changée, à notre 
grande fatisfaéfiôn , qu’à peine pouvôns-nôus avoir 
ufie idée de l’ardeur du foîéil r on ne s’en afH 
perÇoit , fi l’On peut parler ainfi , que par Inter- 
talle. Aune heure , nous entrâmes dans une autre 
Vallée î nous 'l’eûmes traverféfe à deux & demie; 
•& quoique le vent ftais nous eût abandonnés , 
hoos trouvâmes la' chaleur fupportable. Ce fut 
Nt que nous nous àitêtâmes ^ privé's de l’avantage 
de' pouvoir nous mettre à Pabri du foleil. Quel 
éontrafle "avec la fitnation qUe nous venions tPé» 
prouver*!' notas paflîons fubitëinent d’une extrê- 
ftiité à une âittré , ' d’un froid perçant à lâ cha- 
leur la plüs’vi^L Ce liea^nbus parut propre 21 
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feire provifîôn 4’eau , les dwrt^è^es 'foüttes cb, 
nous avions pul^ , n’étant ocmnôos que des Arabe* 
qm fréquefttemie défett.Lfe ROttibre d’omne* 
qui fe trouvoient vuides > fut' retnf)!!. C’eft ici 
que le proverbe tn’eift pas déplacée 'ôti fit boirë 
nos ohamea<üX’.!pbor la foif à Venir: en efiètî 
ils dévoient -eh «vojr une . bien lon^gife & bien Vio- 
lente A Aipporteit. Nous fÎH>es4ever une paire de 
perdriic & plufieurs cailles dans cette valléequi 
eft ombpagéefd’anbrüïeaux odôri^érans. La der- 
nière -traite a été de huit heures -ôo 'vingt -tnilles'l^ 
& d’après - notre calcul -j ttons ne Cfoyioni 
être encore qa’à ifoixame dhc‘*«etrf milles jdb 
Ghinnah: nbtre courie aujourJhDÎ a été N. 
p..;inou 5 flbmmes -sâuallemeht -'ccmé^aintu's qué 
la ;jouniéeid’hieV|aété abfolttttiem perdue pout 
mus 4 & ifiVeft ainfi que -net» tontimions norrb 
Vioyage, il «’y -a point de doute . que te ’ patlëncé 
nentius manque f de -mênie que nos proVifionsi 
-» J On fe difoit à Toreille quenos Arabes fledôurn* 
«votent pf» onë-wjtfte di^Féfehté' de la rfdtrèl 
Noos iétiena idetneurés dans -cet endroit près dé 
cbengt heures > Si ^nous n’avions atiéutie hottvèllê 
ihe nos hcttnêvési Compagnons r celà nous fit 
cyolte tpt’ils -s’étOïértt' amulfes'à'nos dépens, "eft 
turns donnant-^te fsiiffeiefpérahce que nous les 
i«v*rriot*8^No(|s étiéni >k «Mtminer fi retté'elpèbé 
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d^inâdélité étoit avantageufe ou non , Iorrqu*apr^4 

quatre heures paffées, j’apperqus de loin le ca-^ 

pitaine des voleurs avec deux gens de fa fuite ^ 

il paroiflbit fort empreffé de nous rejoindre , 8c 

toute la bande ne tarda pas à fe montrer; ils 

fembloient accorder leurs pas à l’air d’une chanfon» 

fe fouciant peu d’être expofés ^ l’ardeur du foleil. 

Leurs déferts font pour eux le monde entier; 

ils oot une phyfîonomie féroce , & font trois fois 

plus armés que lés Arabes qui nous efcohenu 

Combien a-t-on manqué à la vérité , dans toul 

les récits qu’on nous a faits de. leur difcipline & 

de leurs armes ! Ouue fon fuhl i mèche qui ed en 

écharpe derrière fon dos, chaque homme a des 

piftolets à fa ceinture , un fabre à fon côté gauche > 

à l’autre un poignard, tandis qu’il tient une lancé 

dans fa main droite. En général , ils font mieux 

montés, que nos gens: la lenteur de' leur marche^ 

ce jour-là, peut être attribitée _à leur- chaire. t 

ils avoient peut - être un, peu trop pris ) de 
^ . •• 

chair de chameau. Âu refie dans cette circoni* 
tance, nous ne nous trouvions pôint en force; 
la plupart des nôtres étolent abfens; 8rils avoient 
l’occaiionja plus favorable de nous attaquer. avec 
avantage. Mais le falut ami, cal qu^ils nous firent , 
chaiTa loin de nous les plus légers foupçons que 
nous aurions pu concevoir i; ils penfèrent feule-^ 

snent 
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ment Renvoyer leurs chameaux à la fourceoii 
nous avions envoyé le» nôtres. Nous voici encore 
‘ retenus en ce lieu jufqu’à demain matin : c’eft 
le fécond délai que ces gens- là nous ont caufé. ’ 
Nous venons d’apprendre à l’inftant que , cîurant 
trois jours , nous ferons route fur les montagnes , 
avant de defcendre vers le Nil où nous aurons 
foin de remplir nos outres: ce q^Ti nous fait 
fentir la nécefltté de la précaution que nous avons 
prife. 

‘Mercredi fo Septembre. 

Selon notre coutume, nous nous mîmes tard 
en marche le matin. Il paroît que les Arabes fe 
foucient peu de refpirer le premier air du jour ; 
ils compenfem le retard en cheminant une heure 
ou deux de plus dans la chaleur: méthode qui 
n’étolt nullement denotre goût. Peut-être étois-;e la 
partie la plus intérelTée dans ces plaintes; mesyeux 
étdient toujours extrêmement foibles,&les rayons 
brûJansdu foleil’ne fembloientpas faits pour accé- 
lérer ma guérifon. On a bien raifon de <lire qu'il 
eft peu de plaifir fans mélange. Comme nous 
étions à prendre notre café , un de nos chame- 
liers s’avifa d’entamer une converfation qui n^toit 
guère propre à nous réjouir ; il nous fit connoître 
à quel point nous étions dans Ifi dépendance de^ 
Tomç U: . Q . 
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fes compatriotes : le drôle eut même l’impu- 
dence de rire en nommant le Cheikh-el-arab dont 
le pouvoir , nous dit - il , eft abfolument nul * 
dans le défert ; il ajouta que fi les voleurs n’a- 
voieitt eu quelques égards pour l^s^compagnons 
& pour lui-même, ils nous auroient dépouillé 
fans nous faire la moindre grâce , & que nous 
ferions, a» moment où il nous parloit, à errer 
clans le défert fans vêtement , & fans nourriture. * 
Il en faut convenir , un pareil tableau n’avoit 
rien de flatteur. Cependant , notre amour propre 
bleflenous porta, fur-le-champ , à répondre que 
nous ne ferions jamais réduits à un fi déplorable 
fort , tant qu’il nous refleroit un bras pour nous 
défendre. Malgré cette faillie de courage, nous 
vînmes bientôt à réfléchir qu’il falloir appelle r 
la prudence à notre fecours , & , fermant les ' 
yeux fur l’arrogance cruelle de cet homme , 

tâcher de nous le concilier. Nous fîmes donc 

» 

un grand éloge de fa fidélité ; nous promî^ies 
même de lui en marquer notre* reconnoiflance 
lorfque nous ferions arrivés au Caire. La con- 
duite de ce chamelier étoit entièrement l’oppofé 
de celle de HaJgy: celui - ci paroiflbit non-feu- 
lenfcnt un perfonnage doux , civil , obligeant , 
mais il parloit de fon fouverain avec une défé- 
rence&unrefpeftquifaifoient honneur à foncceBr^ 
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* . A fix heures & demie , notre première expé- 
dition fut de gravir une montagne prefque per- 
pendiculaire : le fentier étoit raboteux.Xjn de nos 
chameaux, rétif, ou peut-être fe trouvant trop 
chargé , ou mal chargé , jetta fubitement fon 
fardo^u de deflus fon dos ; ce qui mit le défordré 
dans toute la bande. Mes ballots bondirent de 
rochers en rochers , jufqu’à ce qu’ils fulTent par- 
venus au bas de la montagne : je regardai comme 
une efpèce de prodige qu’ils n’euflent pas été 
mis en pièces. L’expofition des effets divers que 
cet accident auroit produite , eût infailliblement 
réveillé l’efprit de rapine qui n’étoit qu’en- 
dormi ; & alors fe feroit détruite cette efpèce 
d’harmonie qui régnoit entre nous & les voleurs. 
Ibrahim fut envoyé au bas dè la montagne pour 
replacer le bagage fur le chameau , & contre 
toute vfaiTemblance , un des brigands lui prêta 
obligeamment la main dans ce travail. Nous fûmes 
près d’une heure à coiidttire nos chameaux par 
la èride. Nous montâmes de collines en côllines 
avant de gagner le fornmet ; arrivés à cet endroit, 
^nous employâmes trots heures entières à par- 
courir une plaine où nous ne trouvâmes aucun 
a bre , pas même un buiffon. A dix heures , noug 
defcendîmes dans une vallée où nous fîmes halte 
pour déjeuner 5 elle nous fournit quantité de fou» 

C ^ 



• ( 3 < 5 ) 

rage pour nos montures , du romarin fans nom- * 
bre , & une abondance d’autres arbriffeaux odo- 
riférans du même genre , qui , nés dans le défert , 
n’ont probablement encore aucune dénomina- 
tion. Quoique ces plantes parfumées foient la 
nourriture ordinaire du chameau , il efl remar- 
quable que cet animal a l’haleine d’une fétidité 
infupportable. Il leur donne toujours la préfé- 
rence ; mais à leur défaut , quand il efl excité 
par la faim , il dévore indifféremment épines 
& chardon , fans que fa bouche en reçoive.le 
moindre dommage. On diroit que la nature , par 
une prévoyance auffi admirable que touchante , 
l’a cuiralTé contre les atteintes des plantes les 
plus aiguës , dont il eflk quelquefois condamné 
par elle à fe nourrir. La dernière traite fut de 
quatre heures ou dix milles. 

A onze heures & demie ,» nous remontâmes 
fur nos chameaux , & fumes plus d’une heure 
à traverfer la vallée.* Nous parvinrties encore 
' une fois -à des hauteurs par des fentiers auflî . 
étroits qu’efcarpés , & où j’imagine qu’aucune 
trace humaine n’avoit jamaTs été imprimée. 
Pendant que nous étions à contempler avec une 
forte d’effroi les affreux précipices qui étoient 
prefqt^e fous nos pas , je découvris plufieurs ca- 
naux où l’eau avoit vraifemblablement coulé[ 
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iutrèfois , & ces marques jointe* â dlverfé# 
autres obfervations , m’ont convaincu que , dans 
des temps reculés, des branches du Nil s’éten-’ 
doient jufqu’en ces lieux , ainfi que d’autres ri- 
vières dont les fourees, félon toute apparence , 
ont été taries. Tout ce qui avoifine ce fleuvs 
célèbre a efTuyé tant de révolutions î 

En ce moment la troupe des voleurs , qui 
compofolt l’arrière-garde , fît halte à une rai- 
fonnable diftance de nous. Cetta conduite de leur 
part ne pouvoit manquer dé nous plaire , car 
immanquablement , leur exceffive affinité avec 
nos ferviteurs eût tournée à notre défavantage. 
A quatre heures & demie nous entrâmes dan* 
une vallée, où nous dînâmes délicieufement à 
l’ombre. Ce qui troubla un peu ce plalfir , c’eft 
• que nous nous apperçûmes que notre bîfcuït 
diminuoit à vue d’œil. Nous nous vîmes obligés 
de manger , avec Ies*Arabes , de leurs gâteaux 
cuits fous la cendre. Au refte , tant que nous 
conferverons notre fanté , nous ne nous plain- 
•drons pas de la nourriture, de quelque efpèce 
qu’elle foit. L’Arabe que nous avions* loué à 
Ghinnah étoit l’homme chaîné de nous préparer 
ces gâteaux. C’ étoit une manière de mauvais plài- 
fant, qui cherchoit à divertir la foclété par une 
infinité de facéties : je fuis sûr que le vaurien y 
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malgré toutes Tes dépenfes de gaieté y n*oublioît 
pas fes intérCt-î. Ibrahim étoit trop indolent pour 
.nous rendre des fervices de cette nature. Pour 
Abdul- RuITar, il nous fut d’une très-médiocre 
utilité, depuis le faut périlleux qu’il fît à la maifon 
de Mahomet. Il traînou une fafnté chancelante , 
& a été fort long-temps à fe rétablir de fes blefTures. 
Cet accident fembloit l’avoir refroidi à notre égard. 
Kot’-e dernière marche a été de cinq heures^, 
ou douze milles & demi. A huit heures nous 
reprîmes not^ route , ^ la faveur d’un beau clair 
tle lune , jufqu’à onze heures & demie nous 
voyageâmes dans la vallée. Enfin , nous nous 
arrêtâmes au pied d’une haute montagne , pour 
y pafTer la nuit. Cette dernière traite fut de trois 
heures & demie, ou nçuf milles. D’aprè< notre 
calcul, nous étions â cent-dix milles de Ghinnah. 
Kotre courfe fut E. N. E. 

it ’ 

Jeudi 1 1 Septembre. 

Nous nous mîmes ce joiîr-lâ de grand matin 
en marche, & avec une telle précipitation, que 
nous n’eûmes pas le temps de prendre notre café. 
Kos-efiomacs vuides fembloient aceufer l’excès 
de notre empreffemenf. Nous nous fîmes précé- 
der de nos chameaux , & , pendant deux heures , 

t 
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nous eûmes à parcourir des montagnes & dei 
vallons qui fe fuccéJoient, au point qu’il nt^s 
fut impoffible de nous fervir de nos montures» 

A huit heures nous commençâmes à defcendre 
dans une vallée profonde , par une des routes 
les plus périlleufes où nous nous fuflîons encore 
trouvés. A chaque côté de nous s’ouvroient , d’une 
manière effrayante , des précipices de plus dj 
cent braffes de profondeur ; mais la fingularité & U 
magnificence des objets qui les entouroient , fem- 
, bloient faites pour difiraire l’attention du danger. 
Une foule de pyramides, du plus brillant cryftal , 
attirent & éblouiffent à-la-fois , par leur éclat , 
les regards du voyageur ; mais , pour peu qu’il 
détourne uir moment les yeux de ce fpeéfacle * 
qui l’enchante , l’effroi fuccède bientôt à fon 
admiration. A quelques pas de là paroifïènt fuf- 
pendues, au-deffus de fa tête, d’énormes maffès 
du plus beau granit, détachées de la montagne 
par de longues & horribles convul/ions, & qui 
femblent prêtes à l’écrafer. De toutes parts ce 
font des abîmes fans fond , des débris de rochers, 
une nature hideufe : on pourroit s’écrier avec 
le po'éte : « Le chaos eft ici de retour ». Qui- 
conque traverferpit ces mélancoliques folitudes , • 
fans être frappé de la fubllme idée d’une pro- 
vidence fouveraine , feroit également mort & 
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aux émotions de l’imagination , & à ce femiment ÿ 
plus intérefTant encore , de cette pïétè phllofophîquey 
le’réfultat de toute penfée approfondie & qui 
pénètre l’ame de refpeél & d’amour pour la Di- 
vinité. 

A neuf heures la pente devint douce , & la 
route unie. Alors nous remontâmes nos chameaux, 
& nous eûmes le plaifir de marcher fur un terrein 
égal. A dix heures il fallut nous arrêter pouf 
laiffer paître nos montures ; & nous déjeûnâmes 
au milieu d’arbriffeaux agréables. Cette dernière 
traite avoit été de quatre heures 8c demie * ou 
onze milles. 

A onze heures & demie nous reprîmes notre 
chemin. Nous nous trouvions encore fur une plaine. 
Quelques momens après , s’offrirent à nos yeux 
deux ou trois daims , que nous amusâmes à lancer. 
Ce font les feuls êtres vivans que nous ayons 
rencontrés fur ces hauteurs. A deux heures nous 
côtoyâmes un abîme effrayant , qui paroît avoir 
été l’effet d’un tremblement de terre : il a en- 
viron trois cents verges de longueur , cent de 
largeur , & autant de profondeur. Un fpeftacle 
bien digne d’attacher la curiofité , c’eft une co- 
lonne de pierre qui s’élève du milieu de ce 
gouffi e , jufqu’à la furface de la terre. La grof- 
fiéretc de rouvra|;^e , & la longueur étonnante 
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t!e la colonne , indique que c’eft un jeu de I* 
nature : les voleurs , cependant , nous dirent , 
d’un ton de gravité , que » fous ce ‘pillier , il y 
avoit une fomme- prodigieufe , & qu’il n’y avoit 
perfonne au monle , qu’un chrétien , qui pût 
lever la pierre & fe rendre maître du tréfor. Ils 
prêtoient à ce conte abfurde la fanéhon d’une 
tradition antique. Nous eûmes bien de la peine 
à garder notre férieux , & , fans vouloir marcher 
fur les traces d’Hercule , c’eft-à- dire, entreprendre 
un travail digne de figurer avec le nétoyement 
des écuries d’Augîas , nous nous contentâmes 
J de faire le tour du précipice, que les Arabes 
appellent Somah^ & , le lalfTant bientôt derrière 
nous , nous entrâmes dans une vallée , où le 
chemin nous parut très-raboteux. Notre route 
fe continua jufqu’à cinq heures & demie. Alors 
nous fîmes halte , pour dîner à l’ombre d’une 
colline. La dernière ‘marche fut ‘de fix heures, 
ou quinze milles : c’étolt dans la plus grande 
chaleur du jour j auffi , eûmes-nous beaucoup 
de fatigues à efTuyer. Notre foclété de voleurs 
fut plus près de nous qu’à l’ordinaire. Ils cam- 
pèrent fur lè même terrein. Là , nos Arabes' 
s’amusèrent à tirer au blanc , exercice auquel 
ils font d’une extrême adreffe : il eû vrai qu’ils 
»e peuvent fe fervir de leurs armes qu’en repos , 
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bien inférieurs en ce point à nos chaiTeurs , qui 
tirent au vol. L’exemple de nos gens anima ceux: 
de l’autre quartier j durant notre féjour en cet' 
endroit , on n’entendit que des coups de fufil. 
Nos honnêtes camarades s’amusèrent , fur-tout 
fingulièrement , d’un moufqneton qui nous appar- 
♦enoii. I/écho des rochers en rendolt l’explofion 
infiniment plus bruyante ; on n’imagir.e point 
quels étoient leur plaifir & leur étonnement. 

A huit heures nous fommes remontés , & avons 
repris notre route à travers la vallée ; favorlfés 
d’un beau clair de lune , nous • avons marché 
jufqu’à dix heures & demie , que nous nous 
fbmmes arrêtés pour prendre quelque repos. La 
dernière traite a été de deux heures & demie , 
ou lîx milles. Selon notre efiimation , nous étions 
à cent quarante- deux milles de Ghinnah. Notre 
courfe a été N. par E. & N. par O. 

Vendredi 12 Septembre. 

t 

Le matin nous ne commentjâmes pas notre 
marche avant fix heures & demie ,» & avant 
d’avoir pris une bonne taHe de café. Enfuite , 
notre route fut dirigée vers l’Oueft , pour gagner 
les bprds du fleuve. Nos outres n’ofTroient plus 
qu’une maigre apparence } c'étoit le quatrième 
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"jour que noue n’avions fait de l’eau. Nous fommei 
arrivés à une vafte plaine, couverte d’un nombre 
infini d’arbrifTeaux odorlférans , & bornés de tous 
côtés par des montagne? , dont la cime va fe 
perdre dans les nues. Après celles que nous avons 
déjà pafTées , c’eft ung perfpeftive bien défa- 
gréable d’avoirde nouveaux obftacles à furmonter; 
& , fous les jours , au Heu de diminuer. Us fem- 
blent , au contraire , fe multiplier & s’accroître : 
c’eft ici qu’on peut rappeller cette image poé- 
tique. « Les Alpes s’élèvent fur les Alpes >t. En' 
avançant , nous avons trouvé «ne foule de traces 
de bêtes fauves. Nous fuppofons qu’à notre 
approche elles ont fui & gagné les hauteurs.. 
A mefure que nous allons vers le Nil , la terre , 
nous paraît moins frappée de ftérilité ; elle eft,> 
en beaucoup d’endroits , argilleufe , & fufcep- 
tible de culture. , 

A huit heures & demie , nous nous fomme* 
arrêtés dans une fpacieufe ouverture entre les 
montagnes, qui conduit ‘droit au fleuve. Les 
Arabes nous ont confelllé de refier en ce lieu , 
tandis que les ehameaux iroient s’approvifionner 
d’eau fur les bords du fleuve qui n’efl qu’à vingt 
milles de diflance. Comme. la guerre efl toujours 
allumée dans fon voilinage, ils penfent que ce 
feroit une imprudence , de notre part , de nous ^ 
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en approchef davantage. Les voleurs ont camp# 
près de nous , & ont dépêché leurs chameaux 
pour le même meffage. Ce délai prolongera 
notre voyage au moins d’une journée , & en 
conféquence le tems que nous devons palTer 
avec nos dignes camarades. Il faut pourtant dé- 
clarer que, jufqu’à ce moment, leur conduite 
envers nous a été très - honnête ; fermons le» 
■ yeux fur leur profeffion : nous n’avons qu’à nous 
louer de leurs procédés ; & auffi long-temps qu’ils 
Rendront parole à notre condu fleur , l’équité 
veut que nous en difions du bien , & nous con- 
traint même à convenir que nous leur devons de, 
la reconnoifTance. Notre ftation eût été fort défa- 
. gréable en ce lieu , fi nous n'avions pris la pré- 
caution de drefifer une tente femblable à celle que 
nous nous étions avifés d’élever à notre preffiière 
paufe au fortir de Ghinnah , pour nous garantir 
du foleil. Il eft vrai que cette tente avoit un 
inconvénient afifez confidérable : on ne pouvoît 
s’y ten jr debout , & l’on n’y entroit qu’en fe 
traînant fur fes genoux. Au refie , cette incom- 
modité étoit bien légère , en comparaifon de celle 
que nous avons eu fi long-temps à fupporter. 
Je puis le dire fans crainte d’exagération : durant 
plufieurs mois , chaifes & tables ont été pour 
nous des meubles abfolument inconnus , & nous 
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n*avjons d’autres cuillers & d’autres fourchette^ 
que nos doigts. 

Tandis que nous attendions le retour de no< 
chameaux , nous avons eu , vers midi , une fort 
vive alarme. Le bruit diftinsfl de deux canons 
eft venu nous tirer brufquement de notre paiâble 
fécurité : il paroît du côté du fleuve : auffi-tôt 
une appréhenfion très-fondée , ‘qu’il n’y eût des 
troubles dans notre voifinage ; éloignés comme 
nous l’étions de la fcène des débats y la décou- 
verte de nos chameaux pouvolt engager l’un oa 
l’autre parti à chercher le lieu de notre retraite , 
qu’ils n’auroient pas manqué de trouver à la 
fin. Ces réflexions n’étoient rien moins que con- 
folanteÿ; & certes y nous n’àvions pas befoia 
d’ajouter à nos maux pour rendre notre fltuatioa 
peu digne d’envie. Heureufement nous fumes 
bientôt délivrés de ces terreurs enfantées par notre 
imagination ; le refte de la journée le paffa auffi 
tranquillement qu’à l’ordinaire ; & en dépit des 
propos de nos^ensquine ceflbient de répéter 
qu’ils entendoient le canon , nous reftâmes per» 
fuadés que ce bruit prétendu n’étoit chez eux 
que l’effet de la crainte. Déterminés à attendre 
l’ifTue de l’évènement , nous nous trouvions plon- 
gés dans une perplexité d’une nature toute diffé- 
rente, maU qui nous a d’abord très -vivement 
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'affefté*. Voilà que nous nous appercevons que 
notre fucre & notre café nous manquent , malgré 
la grande dépenfe que nous avons faite pour ces 
articles ; C’efl à ce moment que nous nous fommes 
relTenti des bons effets de la compagnie des 
voleurs ; ce que nous euffions vraiment defîré 
en leur abfence , leur capitaine nous l'a procuré 
pour la moitié du prix qu’il nous auroii fallu 
l’acheter à Ghinnah. Hadgy a fixé avec lui le 
montant de ce que nous devons rembourfer au 
Caire. En vérité , je ne reviens pas de ma fur- 
prife , & il y aurôit bien de quoi fe répandre 
' en réflexions philofophiques fur cettè matière: 
c’eft de la confcience des voleurs qu’il s’agit. Elle 
'me paroît aufR étonnante cette confcience , que 
léurs procédés font obligeans. Cet homme donne 
à fon parti l’exemple de la politeffe & de l’hon- 
nêteté à notre égard. Gomment prendre notre 
revanche avec lui ? Malgré notre extrême envie 
de lui marquer notre reconnoi^ance , nous ne 
voulons pas déroger à la loi que nous nous 
fommes impofée. Nous avons, en quelque forte , 
affiché aux yeux de ces gens , flnon le vau , 
du moins le fait Je pauvreté, & nous perfiftons 
dans notre façon de penfer qu’il y auroit de l’im- 
' prudence à leur montrer de l’argent. Cependant, 
J’ai faifi l’occàflon de faire quelque chofe qui 
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agréable à ce chef de brigands. Il me parut jettçr 
un œil de convoitife fur une paire de rafoirs qu’il 
apperçut dans les mains de mon domeftique , je 
ne lui laiflai point délirer long-temps , & lui en 
£s cadeau. 

Comme la nuit aVançoit , nos inquiétudes fur 
le fort de nos chameaux ne pouvoient qu’aug- 
menter. Ils font enfin revenus à onze heures , 
■& il y en avoit quatorze qu’ils étoient abfens. 
Ils ont été à un endroit du fleuve qui eft peu 
fréquentés Un homme du pays a inflruit nos cha- 
meliers de la fituation préfente des affaires dans 
ces contrées. IJmatl Bcy avoit repouffé les ga- 
lères ê! Ibrahim Bcy ; Sc les troupes de ce der- 
nier , mifes en fuite , errent difperfées fur le» 
hords du Nil. Ainfi , nous avons , aux horreurs 
du défert , l’obligation de nous épargner un très- 
fâcheux inconvénient , celui de rencontrer quel- 
ques-uns des fugitifs qui , pour fe fouflrai^ à la 
famine , fe font jettés dans une route où les attend 
peut-être l’épée de l’ennemi. L’endroit où nous 
ibmmes efl à-peu-près en face de la ville de 
Suadi fur le Nil. Notre traite n’a été que de deux 
heures ou cinq milles : nous avons fupputé que 
nous étions à cent quarante - neuf milles ée 
Ghinnah. 


Samedi 13 Septembre» 

I 

Nous nous remîmes en route le matin , à lîx 
heures & demie. Jufqu’à neuf, nous traverfâme» 
une plaine qui nous concluifît à une vallée fpa- 
cieufe. A dix heures nous fîmes halte pour dé- 
jeuner. Quelques malheureux builïbns étoient 
.notre feul abri contre le foleil. Ce fut alors qu’il 
nous fallut vivre en commun avec nos Arabes. 
Notre bifeuit étoit confommé. .L’appétit nous fit 
trouver pafTable leur pain fans levain ; comme 
la prétendue fleur de farine , dont il eft pétri , eft 
réellement de l’efpèce la plus groffière , ajoutez-y 
l’effet inévitable de la façon & de la* ciiiffon , & 
vous aurez alors une idée jufte de fa blancheur. 
Nous le trempions dans du Gheé , & ce vrai repas 
d’anachoretes étoit Couronné par ^une taffe de 
café. ^ 

Eh bien ! avec un régime aufli dur , je ne 
me fuis jamais mieux porté de la vie. Ah ! comme 
j’appris alors, par ma propre expérience, combien 
la fotriété & l’exercice font utiles à la famé, 
& combien la néceffité eft puiffante à vaincre 
la force de l’habitude ! J’ai bien le droit de me 
donner ici pour exemple , car enfin ma com- 
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plexion n’eft pas aflurément des plus fortes ; je 
fuis fujet au mal de tête: il faut ajouter à cette 
incommodité , des maux de nerfs , dont J’avois 
été vivement attaqué plus d’une fois; cependant, 
perfonne de la foclété n’a mieux foutenu que 
moi les fatigues du voyage. Mon mal d’yeux 
n’étoit qu’une incommodité purement extérieure } 

& grâces à notre guide ou plutôt à fon remède , 
j’ai éprouvé dans cette partie beaucoup de fou- 
lagement. Notre dernière traite fut de trois 
heures & demie ou neuf milles. 

A onze heures ayant repris nos montures , 
noA pourfuivîmes notte chemin à travers une 
vallée (^ouverte d’une forêt d’arbriffeaux. Rien 
' de fl défagréable qu’une pareille route. Nos pau- 
vres animaux s’arrêtoient . à chaque pas pour * 
fatisfaire leur faim j & quand on étoit obligé de 
leur refufer cette ' fatisfaélion , il n’y avoit ni 
coups ni menaces qui puflènt les engager à con- 
tinuer leur chemin. A une heure , ncW defcen-- 
dîmes par une pente fort douce , daas une plaine 
hériflTée de cailloux , & privée tota^ment de 
verdure ; nous laifTames donc la hauteur au ba- 
gage qui nous fuivoit , & nous traverfâmes , ♦ 

avec beaucoup de fatigue, expofés aux ardeurs 
d’un foleil brûlant , cette plaine aride , jufqu’à 
quatre heures que nous gagnâmes une agréablf 
Tvmt II. D • . 
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trallée remplie de romarins & d'atitres arbrl/Teaux 
odorans. Au bout d’une demi-heure de chemin , 
nous fîmes halte pour prendre quelque rafraî- 
chilTemenu U faut obferver que , dans aucune 
de nos ftations d’aujourd’hui , nous n’avons pu 
nous garantir du foleil j ce qui nous a rendu cette 
journée une des mo'ms fupportables que nous 
cuffions encore trouvée, La dernière traite a été 
de cinq heures- & demie ou quatorze milles. 

.. A huit heures , fous les aufpices d’un beau clair 
de lune , nous avons continué notre voyage. 
Le froid de la nuit étoit très-pénétrant, & je 
m’en apperqus , malgré mîfprécaution d’employer 
un fupplément de couvertures. Pour nos Arabes , 
enveloppés dans leurs manteaux , ils imaginoient 
d’adoucir , en fumant , la rigueur d’un froid qui 
leur étoit d’autant plus intolérable , qu’ils n’y 
•font pas du tout familiarifés. 

- Chaque homme eft pourvu d’une pierre à 
-fuhl, briquet auqpeleli attaché un morceau 
de cuir qui prend feu au premier coup , & eft 
toujours ]grêt également à allumer fon moufquet 
ou fa pipe. Ces pierres à fufil ont penfé être 
la caufe d’un accident dont M. Hammond auroit 
été la viélime. Une étincelle tomba , fans qu’il 
y prit garde , fur le petit fac de cuir où étoit 
fa munition. Si f par le plus heureux hafard 
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du monde , il ne fe fût pas apperçu de la fumée 
qui en fortoit , il n’y a point de doute qu’il n’eût 
reiTenti les funeftes effets de l’explofion. Cette 
alarme nous fit changer notre pofitionjnou s eûmes* 
foin , durant le refte du voyage , de tout tenir à 
l’oppofé du vent tjue les Arabes avoient en face. 
Au fortir de la vallée * nous trouvâmes- un terrein 
uni. Comme fur un fol dur & pierreux où le pied 
lourd du chameau ne lalffe point d’impreflion * 
il feroit prefqu’impoffible de retrouver le chemin * 
les diverfes bandes de voleurs qui fréquentent 
ces lieux, ont mis des monceaux de pierres à des 
diftances inégales. Cette efpèc^d’induftrîe leur 
indique une direélion sûrç à travers les déferts. 
Nous leur avons donc , à cet égard , une grande 
obligation. Ils font encore nos guides quand ces 
monumens font détruits , ou qu’ils ne font pas 
intelligibles pour nous. Cette route au Caire n’étant 
pas ufitée , il arrive fouvent que nos aventuriers 
en font pour leur peine & les frais de leur ceurfe. 
Nous femmes la troifième caravannequi fe foit . 
expofée à tenter un chemin depuis les troubles 
élevées dans ce pays, & peut-être ferons-nous 

• la dernière. Notre petit turc à Ghinnah n’étoit 
point du tout d’avis que nous priffions cette route ; 

* & quoique fa perfonne & fes effets euffent , félon 
toute apparence , partagé la proteélion qui nous 
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étolt alTurée , nous ne femmes point fâchés qu’il 
n’ait pas voulu en profiter. La vérirc eft que les 
Turcs font les plus defpotes de tous les maîtres , 

& que 1<% Arabes , de leur cAté , faififfent toutes 
lesoccafions de leur rendre la pareille. A minuit, 
nous nous arrêtâmes & fîmes halte en pleine 
campagne & nous nous mîmes , avec les cou* 
veriures étendues fur notre bagage , à l’abri du 
froid, autant qu’il fut poflible de nous en ga- 
rantir. Cette dernière marche a été 'de quatre 
heures ou dix milles. Nous avons fupputé que 
.nous pouvions être à cent quatre-vingt milles de 
Ghinnah. Notre^urfe a été aujourd’hui N. E. ; 

& fur la fin plein N, . 

Dimancht 14 Septembre, ^ 

A fix heures & demie du matin , nous avions 
quitté le lieu de notre flation. Nous voilà che- 
minant dans un plat pays. Nous femmes , fuivant 
ce qu’on vient de nous dire , éloignés du fleuve , 
à dix ou douze milles. Quelqu’âgrément que 
puifTé nous procurer fa vue, nous ne voulons 
point courir les rifques d’en approcher. Nous 
avons foulé à nos pieds le fquelette d’un pauvre 
chameau , ce qu’on trouve de temps en temps * 
dans le défert. Les malheureux animaux périflënt 
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fouvent de fatigue, ou font tué? par I^Plrabes; 
qui fe nourriflTent de leur chair , & en retirent 
encore un autre profit. Avec la peau , ils fe font 
des femèles de pantouffles , que l'on vend en 
Egypte , fans autre préparation que celle qu’elle 
reçoit des rayons du foleil. La fin du chameau , 
quand fes forces l’abandonnent, a quelque chofe 
de touchant. Sa patience & fon courage font 
point qu’il s’obfiine à pourfuivre fa route tant 
qu’il lui refie une ombre de vigueur , & qu’il lui 
eft poflîble de porter fon fardeau. Il jie tombe 
qu’au moment oïl tous les "maux l’accablent, 
où la nature épuifée le laifie aux prifes avec 
la mort; c’efi en ce moment qu’il fe jette à terre 
»vec fa charge. C’en efi fait alors ; ni coups > 
ni carefTes , ni bonne nourriture , ni attention 
à lui laifTer prendre quelques momens de repos , 
rien ne peut l’engager à fe relever. Il rend enfin 
les derniers foupirs. Les Arabes , fenfibles à la 
perte d'un ferviteur fi fidèle, pour lui épargner 
les angollTes de la mort , lui plongent un 
couteau dans la poitrine , & ne lui rendent ce 
cruel fervice qu’à regret & en frémifiant ; leiir 
cœur femble oublier, pendant quelques momens , 
fa dureté naturelle , pour s’attendrir fur la perte 
d’un compagnon de leurs travaux fi laborieux & fi 
fidèle. Et toi , être infortuné , trifle & trop 
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mbole de la peine & de la douleur ÿ 
pullTent enfin repofer en paix les reftes de fa 
déplorable exiftence ! Que le vent refpeé^e tes 
ofifemens ; & malheur à la main impure qui ten- 
teroit de les écarter du regard de ceux que le 
hafard conduit dans ces routes folitaires ! A ton 
afpeft le voyageur fe fentira ému. Ta force , 
ta douceur , ta ftature gigantefque , tes fervices , 
& leur récompenfe ; enfin , les tourmens de ta 
vie , & le fuppllce qui la termine ! Ces diverfes 
images iront toutes à-la-fois fe précipiter fur 
fon cœur ; & il ne pourra te refufer en pafiTant , du 
moins le tribut de quelques larmes. Ah! puifTe-t-il , 
pour prix de fa fenfibllité » échapper aux horreurs 
du défert ! PuifTe la monture qui , dans cett* 
affreufe folitude , partage fes fatigues & fes dan- 
gers , éviter ton deftin ! 

A dix heures l’envie de déjeûner nous con-' 
feilla de faire halte. Nous prîmes ce modefle 
repas parmi quelques chardons , l’unique nour- 
riture^ que la plaine pût fournir à nos miférables 
chameaux. Le terrein eft ici un mélange de fables , 
de craye & de pierres. La dernière marche a 
été de trois heures & demie , ou, de neuf milles 
à onze. Nous avons pourfuivi notre route à travers 
une autre plaine fpacleufe,& de laplus trlfte unifor- 
mité. Pas la plw petite colline , pas un arbre, pas 
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le moindre arbrifleau. L’œil , comme fur FOcèan J 
n’eft borné que par un horifon où fe perdent 
les regards. C’eft igî que le foleil eft un aftre 
de feu. Un vent impétueux , foufflant continuel- 
lement fur ce fol fabloneux , achevoit de nous 
rendre la marche infupportable. Dans tout notre 
voyage nous n’avons pas eu de journée aufli 
rebutante. Nous ne nous arrêtons point : quel- 
quefois nous menons nos chameaux vers un maigre 
buiflbn y pour les rafraîchir d’une bouchée de 
nourriture. A cinq heures nous avons rangé 'une 
file, de hautes montagnes , qui font fituées à 
l’Occident ^ vers de Nil. Nous avons-fait là une 
paufe, pour^prendre langue avec nos' gens. Le 
capitaine des voleurs, & quelques-uns des Arabe^ 
pouCsèrent en avant pouf furveillef - le paflage. 
Par fois on y rencontré' des voyageurs de leur 
efpèce. Nous ne des -fuivînies ' que > de doin * & 
avec lenteur. A fept heures nous le» avons 'attqjrti 
au pied des montagnes, à l’entrée ^6' ia> vallée; 
■& nous avons été affez heureux' pour ne pas 
trouver même une ombre de danger. Un épais 
buiffon s’efl offert à notre vue. jl nous a prêté ' 
fon abri pour nous répofer.-Le v^t du Nord 
fôuffloit avec force & étoit extrêmement piquant. 
•Un de mes domeftiques a découvert' un' ferpent « 
que les Arabes «ous om dk être très-venimeux t 
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mais rien ne tnanifeftolt dans le reptile cette 
funefte qualité. Mon voyage de l’Inde m’a donné 
■quelques connoifTances fur l^efpèce variée de ces 
animaux. Cette pénible traite a été de.hüit heures 
& demie , ou vingt-deux milles. Nous nous trou- 
vons à deux cents douze milles de Ghinnah. 
Notre marche a été aujourd'hui N. O. 

.Lundi 15 Septembre. " . 

•r ' , • 

’A fix heures & demie du matin , remis en 
marche y nous dirigeâmes notre chemin vers les 
montagnes, que le clair de lime nous fît croire 
beaucoup plus près qu’elles ne l’étojent en effet : 
àl s’écoula iine grande heure avant que nous eufîîons 
débouché' dans la vallée qui les fépare. Nous 
y trouvâmes une abondance de fourages pour 
nos montures, qui,. chacune., n’ont qu’une me- 
fure de, fèves par jour ;.nous n£ parlons point 
.de- la .noiirifiture qu’elles peuvent trouver fiir .la 
route ; chétive fubfiftance , en vérité j pour un 
animal, d’un, volume ,aufîî confidérable. Nous 
obfervj'ons à chaque pas.de fraîches voies de 
daims , ou d’un autre quadrupède , que.je.crolfois 
.volontiers devoir, êu-e un élan » d’après lu-fjorme 
du-fahot, mais que les Arabes nomment un 
mouton demontagoej, Ces montagnes font com'> 
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pofées d’albâtre , de porphyre 3c de granité , 
dont on voit de larges fragmens épars çà & là 
fur le chemin, foit qu’ils aient été porté» là par 
quelque tourbillon de vent, ou que, détachés 
par quelque violente commotion , ils aient roulé 
jufques-là d’une immenfe hauteur. Il faut croire 
que c’eft de ces lieux que les anciens rois d’Egypte 
tirèrent les matériaux de ces édidces fuperbes , 
dont une partie fubfifte encore, & jouilTent d'une 
conftante admiration. Ces colonnes , impofantes 
par leur hauteur, qui ont étonné le genre humain 
à Alexandrie & ailleurs , & dont l’Italie s’eft 
enrichie avec tant de frais , font forties proba- 
blement ‘de ces carrières. L.a . proximité du Nil 
en facilitoit le tranfport à la mer. Au relie , 
ceci n’ell qu'une conieélure, qu’il eft permis, à 
un voyageur de hafarder. Quand cette hypo^hèfe , 
iic’eti efl une , ne ferviroit qu’à relever les erreurs 
de ces écrivains beaux efprits , qui , fe livrant 
A la mante des fyflêmes , ont fuppofé gratuite- 
•ment, que cette immenfe quantité de marbre* 
a été apportée du Site , au-de(Tus des Catara£Ie* 
•du Nil. Je ne prétends point nier qu’un étranger 
ait^pu faifir quelquefois des réfultats échappés 
à l’ignorance des gens du pays } mais , je l’avouerai, 
on ne peut guères établir des conféquences juftes 
4ur des notions-. fi vagues , & des bafes fi 4 îcer» 
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. taines. Mais , refprit humain eft toujours fî ama- 
teur du merveilleux! 

Nous traversâmes la vallée, jufqu’à dix heures 
que nous nous arrêtâmes parmi quelques buiffons 
d’épines, pour prendre du café. La traite fut 
de quatre heures , ou dix milles. 

A onze heures nous continuâmes notre che- 
tnin à travers cette vallée; elle eft toute couverte 
d’épines afTez fortes pour nous procurer de l’om- 
brage ; & , comme elles étoient alors en fleur , 
nous avions de plus l’agrément de refpirer leur 
parfum. Un pauvre lièvre que nous fîmes lever 
nous donna lieu d’obferver quantité de terriers ^ 
où les animaux de cette efpèce vont fe ' retirer 
pour fe garantir de l’exceffive chaleur. Le vent 
en ce moment étoit fi froid , que le foleil , 
jufqq^à près de midi , ne s’étoit prefque point 
fait fentir. Mais , tout-à-coup , l’air s’embrafa 
■& devint étouffant. Nous employâmes tout le 
jour à parcourir cette vallée , qui , en quelques 
endroits , a plus d’un mille de largeur. L’aprèsr 
dîner nous eûmes occafion de concevoir quel- 
que inquiétude. Nous furprîmes fur la route les 
traces fraîches d’un chameau. Le pied lourd de 
cet animal lalffe aifément , fur un terrein mou , 
des impreffions profondes. Les Arabes , grands 
connoiffeurs en ce genre y prétendirent qu’il n’y 
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avoit jÿis plus d’un jour que ces vertiges avojent 
été empreints , ce qui fembloit dénoter une bande 
de voleurs bien près de nous. Nous favions, à 
n’en' pas douter , qu’aucun- voyageur n’avoit pré- 
venu notre départ de Ghinnah , guères plus de 
huit ou dix jours. Quelle efpèce de gens pouvoir 
donc fe rencontrer en ce lieu , fi ce n’étoient 
des brigands? Le danger fembloit donc immi- 
nent. On réfolut auffi-tôt d’envoyer des vedetes 
en avant : nos camarades voleurs s’offrirent à 
nous rendre ce- fervice ; % ,• par la facilité avec 
laquelle ils fuivoient ces traces fufpeâes , nous 
jugeâmes, fans peine, de la difficulté qu’il y a 
de fe fourtraire à ces meffieurs. Il n’y a point 
de chien de chafle qui court & évente le gibier 
avec plus de fagacité. Cependant , malgré nos 
craintes , nous avançâmes fans délai. Nous ne 
nous arrêtâmes qu’à fix heures, pour dîner. Nous 
avions , en effet , befoin de repos & de raffaî- 
chiffement ,-car la dernière marche avoit été 
de fept heures, ou dix-fept milles & demi. 
Notre .provifion de viande* étant confommée , 
nous nous vîmes réduits , pour toute nourriture , 
à ces gâteaux de fleur de farine , dont j’ai déjà 
parlé. Le peu d’économie obfervée par nos do- 
meftlques nous avoit forcé à ce régime. D’après le 
calcul de Hddgy-Uua,lah , nous nous étions flatté* 


d’4trc cette nuit au Caire; nVais a<fiuer\^ment ; 
voilà qu’il parle de deux ou trois jours de plus, 
il faut y fans doute , mettre cette méprife fur le 
compte de fon peu de connolfTance du pays. 
Tout cela nous dit qu’il faut nous prefcrire la 
fobriété la plus parfaite , & ménager, avec «ne 
févère économie, le peu d’alltnens qui nous refte* 
A huit heures nous nous fommes remis en route , 
à la faveur du clair de lune , & toujours dans 
la .même vallée. A dix heures & demie nous 
Tîous arrêtons pour pafTer la nuit. La dernière 
marche a été de deux heures & demie, ou fept 
milles. Nous préfumons que nous fommes à deux 
cents quarante-fix milles de Ghinnah. Notre di- 
teéUon dans la vallée a été , en général , N. E. 

Mardi 1 <S Septembre. 

Nous quittâmes le matin à fix heures le lieu de 
notre ftation. Sortis, enfin , hors de cette éternelle 
.vallée , qui a plus de trente milles de longueur, 
nous entrâmes dans» une plaine également très- 
longue à parcourir. A neuf heures , comme par 
miracle , nous trouvâmes fous nos pas une fource 
qui s’échappoit de quelques mottes de terre 
amoncelées. Ce fpeélacle étoit pour nos yeux 
un objet d’autant plus' enchanteur , que cette 
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îolitude brûlante ne leur ofFroIt depuis long* 
temps que l’afpeft hideux de la f^herefle & 
de l’aridité. Que l’on conûd9l:e le lieu où nous 
étions ! Cette fource faifoit vraiment les délice» 
de nos regards : aufli» nous arrangeâmes- nous 
pour ne la point perdre de vue. Nous nous afsîme» ‘ 
à peu de diflance de cette efpèce de tréfor , 
à l’ombre de quelques buiflbns. Nous déjeûnâmes 
avec volupté, en tournant fans cefTe les yeux 
vers cette eau bienfaifante , dont la vue nous 
caufoit une douce fenfation de fraîcheur, & nous 
en fîmes provifion. La dernière traite fut de trois 
heures , ou fept milles & demi. 

La matinée étoit très-fraîche & fort agréable. 
Un temps gris vint à lui fuccéder : ce que nous 
n'avions point encore vu depuis que nous 
voyageons en Egypte. Le ciel y eft prefque 
toujours clair & ferein. On obfervera que cette 
contrée fait partie de la haute Egypte. Je n’ai 
pu favoir fi la pefte s’y eft fait fentir , tandis 
que la baffe Egypte étoit défolée par cet affreux 
âéau. Nous approchions infenliblement de cette 
dernière. H^gy nous affuroit que , le jeudi matin, 

U nous embarqueroit. Nous devions être alor» 
à peu de diftance de la latitude du Caire ; ce qui» 
nous rendit plus *confîans dans la promefTè de 
notre conduéleur. Pendant notre dé jeûner noua 
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reçûmes la du capitaine des voleurs. Il me 
témoigna une grande envie de voir une paire 
de piftolets à deux coups, dont on lui avoir dit 
que i’étois pofTelTeur. Après fa façon honnête 
de fe conduire envers nous , il ne m’étoit guères 
polRble de lui refufer jette fatisfaéliqn. Je m’em- 
preffai donc de les lui montrer. Je fis plus , je 
les déchargeai en fa préfence , pour lui donner 
une idée de cette forte d’arme à feu. L’inven- 
tion lui parut très-curieufe ; il les examina avec 
autant d’attention que de furprife , & me les 
rendit. Je n’entre dans ces détails , que pour 
faire connoître la modération de cet homme, 
dont la profeflîon" ne faifoit sûrement pas 
attendre de pareils procédés , & à qui le lar- 
cin le plus facile eût procuré une acquifîtioti 
à laquelle il paroifToit attacher tant de prix. Un 
moment après qu’il nous eut quitté , un de fes 
gens vint nous apporter un préfent de fa part t 
c’étoit un fac de*fleur de farine , & au don étoient 
ajoutés des compllraens très-flatteurs. Son maître 
avoit appris que nous manquions de froment : 
ce qui mit le comble à notre étonnement nous 
ne pûmes gagner fur ce meflager d’accepter la 
fnoindre marque de notre reconnoHTance. Tout 
ce que nous pûmes obtenir.de fon défintérefTe— 
ment, c’efl qu’il voulut bien accepter un peu d« 
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fouflrir qu^il nous fût permis d’envoyer 
au capitaine la moitié de ce qui n ousen reftoit 
encore. Depuis, il nous eft revenu que cet aliment , 
nouveau pour lui , lui avoit paru très-agréable. 
Ce qui eft d’autant plus fingulier, c’eft que le 
riz fe trouve en grande abondance dans tout le 
voifinage du Delta. Il eft vrai que ce brigand 
avoit renoncé à la fociété des villes. Conféquem- 
ment, errant dans le défert, il n’avoit recueiHj 
dans fes courfes que des grains de peu de valeur; 

Cette fource avoit été pour nous une fource 
enchantée. Elle nous retint une grande partie 
de l^ournée. Quoique notre provifion d’eau 
fut faite , les chameaux n’av’^oient pa$ encore bu • 
& nous nous étions oubliés fur la perte du temps. 
Comme la fituation de la fource ne permettoit 
pas à nos chameaux de s’y défaltérer , on fe vit 
obligé de creufer une efpèce de rigole au-deftus 
de fa furface. On y êlendit un outre pour rece- 
voir l’eau qui y couloit : il n’y avoit que deux 
chameaux qui puftent b(9ire à-la-fois ; ce qui 
nous prit fix mortelles heu^res avant que ces ani- 
maux fuftènt abreuvés. Ces détails ne font pas 
à négliger, pour quiconque fe deftine. à voyager 
en ces contrées. Chaque chameau eft au moins 
un qifart-d’heure à étancher fa foif; ainli, pour 
abreuver une caravane compofée de quatre cents 
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chameaux, dans un endroit comme celui-ci, U 
faiidroit donc nécefTairement employer deux 
jours & deux nuits; ce qui produit un retard 
confidérable , & furprend un voyageur mal 
inftruit. 

Remis en route à trois heures, nous entrâmes 
dans un vallon , lé' plus fertile que nous euffions 
encore trouvé. De tous côtés , un gazon d’un 
beau vert, des bouquets d’arbriffeatix , parfumés, 
& une forte de graine fauvage. Nos chameaux 
ne prirent pas moins de goût que nous-mêmes 
à ce lieu charmant qui leur fournlfToit en abon-’ 
dance de l’herbe fraîche : régal bien rar||dans 
cette aride région. Nous étions , de toutes pans , 
entourés de hauteurs couronnées d’une verdure 
riante. Le fol eft mou , & .d’une couleur noi- 
râtre. D’après ces obfervations , '& en remar- 
quant que ce vallon conduit au N. W. vers le 
Nil, j*ai conjeâuré qu’il ^ouvoit être, dans la 
haute antiquité , une branche de ce fleuve, mais 
que l’engorgement deS fables avoit laiflTé depuis 
fort long-temps à fec^ excepté dans les inonda- 
tions extraordinaires. En avançant, nousfîmeslevef 
une quantité de lièvres. Une paire ou deux de 
cailles nous échappèrent , parce que nous n’étions 
pas muni de dragées. A fept heures trois quarts , 
no.us fîmes halte à-peu-près au bout du vallon, 
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pour prendre quelque repos. Notre marche fut 
4le quatre heures trois quarts, ou douze milles» 
Nous nous trouvâmes , fuivant notre calcul , à 
deux cents foixante-llbc milles de Ghinnah. Notre 
direftion fut N. par O. & N. O. 

' Mercredi ïy Septembre, 

Nous partîmes à cinq heures du matin , avec 
on chameau de moins , qui , félon toute appa- 
rence , s’étoit égaré. Nous fumes obligés de 
répartir fa charge entre toutes les bêtes qui nous 
reftoient , & nous laifîâmes , pour fa recherche , 
un de -nos gens derrière nous. Nous fumes peu 
de tems à fortir du vallon, & nous gagnâmes 
une hauteur par le flanc d’une montagne qui 
la domine. Le fentier étoit étroit & perpendi- 
culaire ; il reffembloit aflez à une échelle. Pour 
comble d’inconvénient, nous précédions les vo- 
leurs. Un guide que nous avions choifi parmi 
nos gens , s’étant trouvé privé d’une connoifTance 
fuffifante. du pays , nous égara. Notre fitua- 
tion étoit , à la vérité , fort agréable iNous avions 
enfilé le chemin le plus bas fur le côté de la 
montagne , au Heu de nous diriger vers le fom- 
met ; de forte qu’arrêtés tout court , nous nous 
vîmes contraints de regagner les hauteurs pour 
Tfi/nc lU fi 
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reconnoître notre route. Nos pauvres chameaux 
ëtoient encore plus embarralTés que nous, pour 
fe foutenir dans ces fentiers efcarpés. Les fuivant 
avec peine , nous fumes forças de les abandonner 
à eux-mêmes. Le danger étoit fi imminent que 
le moindre faux pas eût précipité hommes & 
bêtes dans des abîmes fans fond. Enfin, après 
une infinité de fatigues & de dangers , nous trou- 
vâmes la bonne vole , charmés de faire l’arrière 
garde de nos guides infaillibles & expérimentés; on 
devine aifément qu’il eft ici quellion des voleurs. 
Nous pafîames dans la vallée , près d’une fon- 
taine dont l’eau limpide tombant du haut d’un 
rocher , alloit , avec fracas , fe précipiter en 
écumant dans un baflin que fa chute même avoit 
creufé. Nous ne nous y approvlfionnâmes point } 
mais nous ne pûmes réfifter à l’attrait d’un fpec- 
tacle qui nous étoit depuis fi long-temp& étranger. 
Après une trop courte paufe, nous atteignîmes 
le fommet de la montagne , & nous marchâmes 
jufqu’à dix heures & demie fur un terrein entre- 
coupé de vallons & de hauteurs. Cette étonnante 
confufion , cette fuite continuelle d’afcenfions 
rappellent à l’efprit l’ingénieufe fable de ces Titans 
qui, dans leur combat aveç les dieux , entafToieot 
montagne fur montagne pour efcalader le célefle 
féjour.Sur cette route rude &raboteufe,t la marche 
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•Ô *extfeflivetnent pénible. Le fol alîèl géilé»* 
falement gras & humide indique la proximité du 
Nil qui , dans cette faifon , inonde les pays cir- 
convoifins. Quelques ouvertures à notre gauche 
nous lailTèrent jouir par intervalle de l’afpeél 
impofant de ce fleuve célèbre: après une longue » 
difparition , nous le voyions Reprendre fon ma* 
jéfloeux cours à travérs des montagnes dont la cîme 
feperd dans les nues.Nousdiftinguions aifément le 
fommet de celles qui font à Toccident du Nil. Ort 
• eût dit que la nature lui âvott formé tout éxprè* 
un Canal dans cet endroit , pour épargner à 
fes eaux rapides les entraves d’un terrein hérilTé 
de rocs. Infenflblement nous arrivâmes aux terres 
balTes , & à onze heures nous fîmes halte parmi 
quelques arbriffeaux , pour nous repofer noos & 
notre bétail. C’efl ici que l’Arabe, chargé dé 
la recherche de notre chameau, nous rejoignit 
Avec cet animal. Il n’efl pas concevable comment 
il a pu s’égarer. Le chameau eft fi tranquille , fi 
. patient de fort naturel! il refte ordinairement 
près le bagage durant la nuit , fans qu’il foît né* ’ 
cel^aire de l’afiujettir âu piquet. Notre dernièré 
traite a été de fix heures -, ou quinze milles. 

A onze heures & demie , nous recommençârneé 
à monter , & gagnâmes le pied d’une mornàgné 
trè**élevée. Nouvel obfiacle que nous ne noué 
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attendions pas à rencontrer. Elle étoit auflTef» 
carpée , auffi roide que celle que nous venions 
de gravir il y avoir quelques heures. Le fentier , 
où il nous falloir marcher, éroir en échelons, 
& de rous côtés prefqu’ablblument vertical. Le 
^ capitaine des v'oleurs , voyant les nouvelles difB- 
cultés que nous avions à vaincre, eut la pru- 
dence d’envoyer tous fes chameaux prendre un 
défilé dont il «voit connoifTance , & qui tournoit 
autour des flancs de la montagne , il nous accom- 
pagna feulement avec la bête <Ju’il montoit ; 
encouragés par fon exemple , nous nous mîmes à 
gravir cette hauteur que nos gens nous annon- 
cèrent être la dernière que nous devions ren- 
contrer; èc parle plus grand bonheur, nous 
nous tirâmes , fans accident , d’un pas auflâ pé- 
rilleux. Nous fûmes jufqu’à une heure à par- 
courir la cîme d’où nous defcendîmes , par une 
pente aflez douce , dans une vallée. Un homme 
& un chameau, cachés à. moitié par l’épaifleur 
d’un buiflbn , ne furent pas , je l’avouerai , 
■ pour nous, un médiocre fujet de furprife. Nos gens 
furent les premiers à donner l’alarme. Aufli-iôt le 
capitaine des voleurs , fans fonger au danger au- 
quel il s’expofoit , pouffa foa chameau avec la 
dernière vîteffe. Peut-être que l’appât du gain ne 
contribua pas peu à tant de bravoure &c d’im- 
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pétuofité. Nos Arabes le fuivent, 8; ne tardent 
pas à environner l’étranger. Nous-mêmes , comme 
entraînés par le torrent , nous nous précipitons 
machinalement fur leurs traces. ' !■ 

Mais que la première lueur de réflexions nôu* 
fit entrevoir d’embarras^ dans notre fltuation! 
elle ne pouvoir être plus délicate. D’un- cô.é 
la reconnoHTance , en quelque forte rhooneitr 
nous aftreignoient à garder , à l’égard desvoleurs* 
une exafteneutralité: de Tautre, l’humanité; toutes 
les loix divines & humaines nous obligeoient de 
prêter notre appui à ce malheureux, fi l’on attal- 
quoit fa vie. Pouvions-nous enfin l’abandonneV 
fans crime ou le défendre, fans ingratitude^flç 
avec fuccès? Le hafard vint héureufement à 
notre fecoucs'dans cette: perplexité. L’inconnu, 
-n’avoit rien à craindre de la part des volenrsL 
C’étoit un Courier qui venoit de quitter le Caire 
.depuis vingt-quatre heures il étoit chargé de 
lettres pour 'quelques villes fituéei fur les bordk 
.dû fleuve; nos compagnons le connoiflbieut r, 
fans'qùoinil m’aurqlt pas eu l’impudence- de fe 
hafarder ainfi à travers le défert. II nous apprk 
que tout étoit calme au Caire : cette nouvelle 
& l’idée confolante que nous étions fl près de 
cette capitale , raffura nos efprits. Nous touchiona 
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èn£n au terme de la difficile & pénible carriér# 
où nous nous étions engagés. , 

Nous avons laiffé les principaux Arabes régaler 
'de café l’étranger , & continué de traverfer la 
vallée jufqu’à cinq heures & demie que nous noue 
fommes arrêtés pour dîner. Nous avons alors 
été rejoints par ces Arabes » & bientôt après par 
le reile des voleurs qui ont fait Une diligence 
Incroyable pour nous ratrapper. La traite a été 
de fix heures ou quinze milles. Après un léger 
rafraîchifTement compofé de pain & d’eau , nous 
fommes repanis à fept heures fous les aufpices 
de la lune alors dans fon plein , & qui nous 
prêtait alTez de clarté pour traverfer un territoire 
fnontueux. A minuit nous nous fommes couchés fur 
une efpèce de hauteur, pour prendre quelques 
heures de repos. -Les Arabes nous avoient préve« 
pus qu’il falloir être le lendemain fur pied avant le 
lever de l’aurore , & que cette journée feroit 
le terme d’un voyage fi fatigant. Nous n’étions 
j}lus qu’à une médiocre difiance du fleuve. La 
dernière traite avoit été de cinq heures ou de douze 
failles, Nous nous trouvions alors à trois cents 
•huit milles de. Ghinnah , ayant toujours marché 
vers le N, O. & O, . . . ^ . 

i: '• . ‘ 
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Jtudi i8 Stpumbn, 

Nous étions en route dès quatre heures du 
matin, & fans nous donner le tems de prendre, 
à l’ordinaire , notre café , il fallut faire grande 
diligence pour arriver de meilleure heure pofliblë 
à la ville où nous devions nous embarquer pour 
le Caire. Nous marchâmes droit vers le fleuve 
pour abreuver nos chameaux. Cet animal eft 
auffi difpofé que tout autre à boire fouvent’, 
malgré le volume étonnant de liquide que foh 
eflomach peut contenir. II eft le feul; fi je puis 
m’exprimer ainfi , qui rumine fa boiflbn , & , 
quelque confidérable qu’en foit la dofe , U la 
conferve fans en être incommodé, comme le 
bœuf fon'fourage qu’il remâche à loifir. Nous 
ne reliâmes qu’un moment au fleuve que nous 
fumes enchanté dé retrouver. Enfuite nous diri- 
geâmes notre route le long d’un canal le plus 
agréable à voir qu’il y ait au monde. La der- 
nière inondation lui avoit lailTé en quelque forte le 
double de fa largeur ordinaire , & il couroit ffe 
précipiter dans la mer avec une bruyante impé- 
tuofité. Le défert ici fe prolonge jufqu’au rivage 
même , & fa co'mparaifon femble ajouter encore 
aux charmes de la riante verdure qui l’embelli^j 
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Kous lailTàmes , fur notre gauche , un village 
appellé Vtl-Hadit , & à fept heures nous fîmes 
une paufe à la petite ville à'JJcour , où nous 
nous attendions à trouver un bateau. Notre 
attente fut vaine, malgré la démarche de Hadgy- 
Uttalah qui alla lui-même au logis de l’ofEcier 
principal pour en obtenir un ordre favorable 
à ce \fujet. Durant ce retard , je m’étois amufé 
à monter fur une éminence hors de la ville , pour 
jouir de la vue du pays. De-là , figurez-vous le 
tableau le plus romantique .que l’imagination 
puilTe fe former. Le Nil embralToit alors une 
.grande étendue de terrein , qui fembloit furnager 
parmi fes ondes , & offroit à l’œil , dans leur 
piquante variété, toutes les nuances de la verdure. 
Un beis touffu élevoit, au milieu de cette ifle, 
fa tête ondoyante , & formoit le contrafte le 
plus pittorefque , avec la couleur brune des mon- ' 
tagnes qui bordent la côte . occidentale. Environ 
à un mille de cette charmante pofition , efl la 
réfidence aduclle des voleurs. Ils nous ont fuivis 
jufqu’ici , & font retournés à leurs tentes, que de 
loin, ils nous avoient fait remarquer comme le 
domicile de leurs familles. Leur départ a été 
fecret , & ils ont pris congé de nous à la fran-~ 
çoifty c’eft-à-dire , fans nous en prévenir. Hadgy 
prétend que le capitaine s’efi conduit de cette 
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jnahiëre , pour nous donner une preuve fenfible 
de fon défintéreflement , & nous épargner la 
peine de le lailTer aller fans lui faire quelque 
préfent. Si c’eft-là le motif, & il eft difficile 
d’en douter, il faut convenir que voilà un pro- 
cédé capable de faire honneur à Thomme de 
la meilleure éducation. Tant de défintérefTement 
& de déllcateffe dans un chef de brigands! C’eft 
un article bien digne de figurer dans lé bifarre 
& long chapitre des inconféquences bumaines. 

. Plus j’examine la' conduite foutenue des voleurs 
à notre égard , ^ moins je reviens de mon 
étonnement. Le lefteur me pardonnera donc de 
ne point me féparer d’eux , fans qire je me 
fois arrêté fur quelque obfervation à leur fujet : 
c’eft un tribut que je paye à la reconnoifTance , 
& , je l’ofe dire , à la faine philofophie. Ces 
détails , fi intérefTans par leur fingularité même , 
ne peuvent que répandre quelque lumière fur 
THiftoire de l’Homme Moral ; hiftolre , peut- 
être , plus digne encore de la méditation du fage , 
que celle de l’Homme Phyfique , à laquélle bn 
a confacré tant de recherches. > 

De toutes les divérfes tfibus Arabes que nous 
avons rencontrées dans nos voyages , celles du 
défert font lesféules en qui nous ayons reconnu 
des. traits d’honneur & de çénérofité. Nous »’iona 
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cherché ces vertus dans les grandes villes , danf 
les nombreufes & brillantes fociétés , dans les 
cours ; nous les avons trouvées dans un féjour 
inculte & fauvage, dans un défert. Là, point de 
préjugés furieftes au bien de l’humanité ; là, point 
^e difputes ;& de guerres de religion. Si l’épée 
fort du fourreau , ce n’eft jamais pour ces fottifes 
qu’on appelle chez nous le point ^honneur; l’épée 
même refpeôe les liens de l’amitié & de la bonne 
foi : les Arabes ne font ravifleurs que lorfque 
la néceflité les y contraint. L’homme eft leur 
ennemi , bien plus qu’ils ne font les ennemis 
de l’homme. Qu’on fonge que ces voleurs font, 
pour la plupart, des malheureux, bannis injuf^ 
tement de la fociété , viftimes de la coupable 
fnoIlelTe des loix , & fans autres guides qu’une 
éducation groflière & vicieufe-, qui n’eft propre 
qu’à les égarer. D’ailleurs , iis ont des procédés 
dont la fociété la mie^ compofée s’honoreroit. 
Leuf intimité, les fréquentes épreuves auxquelles 
leur fidélité eft foumife , leur compofent un ca- 
raftère vraiment original, dont on chercheroit 
vainement la moindre trat^e dans leurs cottipa^ 
triotes. En un mot, l’efprit de rapine , joint -à un 
fond de loyauté, des fentimens nobles dans une 
profeffion infâme ; l’héroïfme de la bonne foi 
ic le goClt du brigandage *, le mélange de la fetv; 
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fibifité 8z d’une forte de barbarie ; de fubliineji 
vertus enfin , à côté de l’habitude & de la né> 
ceilité du crime. Voilà fous quels traits j’ai 
«nvifagé ces êtres finguliers y que Je regrette d’ap- 
peller des voleurs. Combien de prétendus honnête* 
gens .qui , à tout prendre , gagneroient encore 
à leur reffembler ! Encore une fois , cet éloge 
impartial n’eft que le tribut de la vérité, que 
leur offre un étranger qui plaint .réellement la 
deftinée de ces pauvres gens, & fe .plaît à' lés 
.croire dignes d’un meilleur fort.- •• ^ 

. Notre dernière traite avoit été de trois heures « 
çu.fept milles. A dix heures nous quittâmes 
^cour & pourfuivimes notre route le. long de* 
bords du Nil : dans l’efpace de plufieurs milles , 
•il ne s’offrit point à . notre ■ vue le moindre 
-village. A une heure nous découvrîmes très» 
^ifiinélement les pyramides qui font à-l’occideiu 
4u fleuve. Nous les avions déjà apperçuesd’/ycoa/*, 
^quoiqu’à une diflunce de près; de quarante 
ÿinilles. A n’en Jugér que 'pàr la- hauteur , noqs 
-les aurions prifes;ppur deamontàgoês de pierres >: 
alors il n’y- a.Vpit plus >d’incèrtitude fur notre 
approche duiGftire# Nous, nous amusâmes à faire 
,à notre cqnduéleur des queflions fur l’ufage de 
^^s . pyramides.; Il n’y a poinü de fables qu’il 
jpe d^ifât (ur.leur on|inè & £ur>BnMi\enfité .drii 
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fréfors qu’une tradition populaire y ren{êrmeJ 

Tout en écoutant fon babil /nous ne nous lafliona 

• ^ . • 

point d’admirer ces monumens merveilleux, où 
le génie de l’antiquité femble avoir pris plaifir 
à imprimer toute fa hardielfe &' fa- grandeur : 
ils nous frappoient à-la-fois d’une forte de ter- 
reur & d’un refpeft religieux. A cet afpeft , les 
idées les plus fublimes , s’il cft permis dé s’ex» 
pr’uner a'uifi , s’accumuloient dansi la tête ; la 
hauteur furprenante des montagnes -qui dorni-' 
noient les pyramides-, celles-di elles-mêmes s’é«» 
.levant avec une mâjefic impofante,'& qui femble 
être un défi 'de l’art à l’égard de la nature , la 
largeur & la rapidité du fleuve célébré qui coule 
.à leurs pieds", tous ces- objets rapprochés & 
réunis , pour ainfi dire , en un feul , formoient 
4in tableau digne des talens de notre -pèintrè 
\Bro 0 ke , & fait pour la magie & la ’ fierté de 
fon pinceau. Il n’y avoit pas jüfqu’à un troupeau 
de chameaux paifTant fur le rivage dà Nil , qui , 
-par leur flature colofTale., n’ajoutaflént- à l’effet 
d’un coup-d’oerl' formé de l’afTemblagè unique 
- des plus gigantefques objets qu’il y éût fur la 
terre. Dans cette marche deux de-'no's chameaux 

f 

Te trouvèrent (t 'excédés de fatigue ,-qüe nous 
liâmes obligés' dé: de* lalflèr dans- lin'^ Village • fur 
4a rbiite, & <k ‘pàrtàger leur fardeau entre ceux 
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qui nous reftoient. Ce fut alors que nous fen-* 
tîmes combien il étoit raifonnable d’avoir tou- 
jours quelques chameaux de relai. Nous n’attri- 
buâmes plus le fupplément de ces animaux à 
des vues intérelTëes $ & nous déchargeâmes plei- 
nement les Arabes de l’inculpation que nous 
leur avions faite en fecret. Deux de nos bêtes 
de fomme , fuccombant aux fatigues de ce labo- 
rieux voyage , faifoient complettement leur jufti- 
fication. A cinq heures du foir nous arrivâmes 
k Tinnah , ville fituée prefque en face des pyra- 
mides. Nous y primes un bateau pour nous 
conduire au Caire , lequel n’eft éloigné que de 
douze milles. Cette dernière traite fut de fept 
heures , ou dix-huit milles ; de forte que notre, 
trajet par le défert , depuis Ghinnak jufqu’en 
ce lieu, a été, félon notre calcul, de trois cents 
trente-trois milles. 

Tinnah eft une petite ville fort agréable. Oa 
la prétend bâtie fur l'emplacement de la Baby- 
lone égyptienne. Il ne s’y trouve pourtant pas 
le moindre vertige de cette fameufe & fuperhe 
cité. Les feules ruines qu’on y voit , font celles 
de quelques édifices modernes: ainfi rien ne dé- 
pofe en faveur de cette opinion. Les maifons 
y font ombragées de grands arbres : ce qui pro* 
duit un très- joli effet, & la campagne aux en- 
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virons offre 1‘afpeâ: de la fertüiié & de I^airani 
dance. 

Il eft aifé de rendre ratfon de la deftruâîoti 
des ruines dans un lieu peuplé : mais le moyen 
de l’expliquer, de la concevoir pofEble dans urt 
défert ? à moins que l’imagination n’ait recour* 
à des ouragans de fable pour enterrer ces invi- 
fibles ruines , ou plutôt que la raifon ne prenne y 
tout bonnement , le parti de douter de leur exif- 
lence. Autre lîngularité : nous avons rencontré 
dans le défert des parties de terrein affez propres à 
la culture; mais pas la moindre trace d’habi- 
tation. Il eff donc probable que les anciens géo- 
' graphes fe font abandonnés à l’efprit d’hypothèfe* 
& qu’ils ont gratuitement enrichi de villes 8c 
peuplé dé tribus^ enfans de leur imaginatioif, 
un lieu inculte & folitaire depuis la création dtl 
• monde. 

Tandis que nous étions à fouper avec le reffs 
de notre riz , nous fumes* entourés d’une foule 
de gens qui nous contettiploiem d’un œil curieux y 
8r écoutoient avec furprife', de la bouche de 
nos Arabes , le récit de nos aventures. A neuf 
heures , nous nous embarquâmes gaiement pour 
le Caire : nous St nos domeffiques, nous ne fume* 
pas feuls du voyage. Hadgy St les chameliers 
nous accompagnèrent dam le bateau. Ils pro«<. 
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mireat , (le notte part , à nos guides , de lei 
récompeufer. Ces bonnes gens étoient fichée 
de nous quitter. En ce moment , la lune fe levoit , 
& fans voiles ni avirons nous nous abandonnâmes 
avec fécurité au cours de Teau. Tout annonçoit 
le calme , & fembloit nous préfager l’état paci- 
fique de la capitale. Nous pafïames au pied de 
plufieurs villages dont l’afpeâ , à la pâle clarté 
de la lune , produifoit des accidens pittorefques j 
& à minuit nous jettâmes l’ancre fur la rive occi* 
dentale, en face du Caire 4 dans l’intention de 
prendre quelques heures de repos. 

yenircdi Septembre» 

A deux heures du matin environ , nous levâmes 
Tancre ; nous nous arrêtâmes au canal artificiel 
qui conduit à la ville une branche du fleuve. Ce 
canal étoit d’une largeur confidérable , tout cou* 
vert d’une infinité de vaifTeaux , & de barques 
de pur agrément : ce qui déployoit en quelque 
fone le fpeâacle de l’immenfité du commerce , 
ainü que des richefïés de la capitale de l’Egypte. 
La force du courant étoit ici confidérablemeitt 
augmentée. 11 ne falloit pas moins que tout* 
l’adreffe & l’expérience de nos bateliers, pout 
gouverner à travers la forêt de mâts qui • s^é-. 
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levoîent autour de nous : les deux rives étoient 
décorées de jardins & de maifons de plaifance : 
la roféequi tomboit en abondance fembloit impré- 
gnée du parfum des fleurs. Des vents rafraî- 
chiflans nous apportoient , pour ainfi dire f le 
heaume le plus pur & le plus confortatif. lie 
fouvenir des fatigues que nous avions efluyées , 
faifoit place aux impreflions agréables de tout 
çe que nous voyions , de tout ce que nous ref- 
pirions , & cédoit au charme des jouiflances di- 
verfes qui couloient à-la-fois dans notre ame 
par tous nos fens. La belle fcène qui fe déve- 
loppoit à nos yeux ! Nous éprouvions la douce 
& fuprême puiflance d’un enchantement égal à 
celui qu’Armide mit en ufage pour captiver 
& retenir auprès d’elle le héros qu’elle adoroit. 
Nous avions erré , comme Renaud, à- travers 
des vallées lugubres , & d’afireux déferts : nous 
nous trouvions enfuite tranfportés dans le féjour 
délicieux qu’il habita. Nous ne voyions que 
palais magnifiques & Jardins, enchantés. Nous 
paflâmes fous la poupe d’une frégate turque, 
conftruite en forme de GalSte, & qui portoit 
environ vingt canons de fonte ; elle avoit pro- 
bablement été mife en ftation dans cet endroit 
pour protéger le canal durant les derniers trou- 
bles. D’après la négligence des marins turcs 
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il ne feroît pas du tout difficile à un ennemi de- 
furprendre cette frégate durant la nuit, & de s’en 
emparer. 

A trois heures , nous arrivâmes au vieux Caire ^ 
& après nous être ajuftés de notre mieux, & 
avoir pris nos plus beaux habits à la turque, 
nous fîmes débarquer notre bagage fur le port. 
Notre bateau déchargé , nous reftâmes là juf- - 
qu’à la pointe du jour , Sc mes compagnons 
& moi , nous nous occupâmes à " examiner 
la place. En me promenant , je m’approchai 
d’un jardin entouré d’un mur très- élevé : fur un 
des cAtés , iT y avoit une fenêtre garnie de treillis, 
qui femblolt deftlnée à donner du jour à un 
berceau. Les barreaux de la fenêtre étoient en- 
tortillés de ceps de ^îgne , dont les raifins pen- 
doient en grappes par dehors ; comme j’étois à 
confidérer ce fruit au clair de la lune , le fon 
d’une guitare frappa tout-à-coup mon oreille j il 
partoit de la fenêtre, & étoit de temps en temps 
accompagné d’une voix de femme. J’étois trop 
éloigné pour apprécier au jufte les talens de mon 
invifible cantatrice ; mais la fingularité vraiment 
romanefque de l’aventure , le ton plaintif & mé- 
lancolique du chant me tenoient enchaîné à la 
place que j’occupois. Il auroit fallu être muni 
d’une échelle pour tenter l’efcalade , & fatisfaire 
Tome IL F 
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ma vive cnrlofité , de voir une perfonne que 
mon imagination échauffée me peignoit déjà avec 
tous les charmes de la jeuneffe & de la beauté. 
Je fus tiré de cette efpèce d’extafe par les Arabes 
qui vinrent m’avertir que je dévots fonger au 
départ. Ils nous preffèrent beaucoup d’envoyer 
chercher des ânes qui fe trouvolent en afîéz grand 
nombre dans le voifinage , parce que nous nous 
trouverions trop fatigués pour gagner la fadlo- 
rerie angloife. Notre amour propre fut choqué 
de cette propofition , & nous perlillâmes dans 
le projet d’aller à pied, au grand étonnement 
de nos Arabes qui ne nous pardônnoient point 
notre Ignorance des coutumes de ces contrées. 
Nous nous mîmes en chemin à l’aube du jour, 

& lalffâmes tous nos gens, à l’exception d’ibrahim, 
pour fe tenir près du bagage jufqu’au moment 
où nous enverrions des chameaux pour le tranf-" 
porter. La route ne nous parut point aifée. Après 
avoir été environ un mille à Ictnger une mu- 
raille nue qui borde le canal fur lequel nous avions ' 
voyagé , nous entrâmes dans la nouvelle ville 
à lix heures & une dixaine de minute. Iæs 
rues commençoient à fe remplir de paffans , & 
déjà les boutiques étaloient leurs diverfes mar- 
chandifes. L’odeur du pain chaud nous partit fi 
Irlande , que k honte feule nouj empêcha d’en 
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acheter un morceau pour nous régaler. Malgré 
notre déguifement , on nous reconnut ajfément 
pour des étrangers, & la multitude attroupée 
autour de nous , lailfoit échapper div’ers lignes 
de furprlfe. Les Arabes prétendirent que cet 
étonnement venolt de nous voir à pied. Pour nous 
débarralTer de ces Impertinences , nous deman- 
dâmes fl nous ne pourrions faire le relie du 
chemin par eau. Nous étions heureufement près 
du canal , & les Arabes appellèrent des rameurs 
qui nous prirent fur leur bord. Nous lûmes alors 
à l’abri du foleil qui commençoit à nous in- 
commoder. Nous nous avançâmes donc . à-peu- 
près au milieu d’un double rang de maifonsqui 
ont vue fur le canal. A. travers lesjaloufies, nous 
apperçumes des femmes habillées à la turque 8c 
à la grecque: entr’autres une qui nous parut 
d’une extrême beauté , 8c qui fembloit s’être 
ihife à fa jaloufie pour refpirer l’air frais dit 
matin. Avant fept heures, nous débarquâmes 
dans un quartier appellé Fils-mouski y où font 
fitués la plupart des factoreries européennes. Au 
bout de quelques minutes , nous eûmes gagné 
la maifon de M. Baldwin dont il a été fouvent 
queûion dans ces mémoires. Quoique nos per- 
fonnes lui fulTent abfolument étrangères , il nous 
reçut avec la plus grande cordialité. Malgré nom-^ 
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bres de lettres que nous lui at'ions adrelTées , îl 
n’avoit été inflruit que de la v'elile , des parti- 
cularités de notre voyage, par le fitkir indien 
chargé de nos dépêches & qu’il ne faut pas accufer 
pour cela de parefTe ou d’infidélité. Cet homme 
avoit mis quarante- cinq jours à s’acquitter' de 
fa commiflion ; il avoit éprouvé une foule in- 
croyable d’obftacles , été fait prifonnier plufieurs 
fois par les parties belligérantes ; & ne devoit 
■qu’à fa pauvreté l’avantage de n’être plus dans 
les fers. Nous fûmes charmés de le 'retrouver 
fain & fauf, & fidèle à fon mefTage : il avoit 
reçu fon falaire avant de.fe mettre en route , 
nous y ^joutâmes une gratification pour le dé- 
dommager de fes peines. M. Baldwin nous féli- 
cita beaucoup fur notre heureufe arrivée dont 
il avoit défefpéré lorfqu’il eut appris notre lâ- 
cheufe fituatlon. Il fut afiTez obligeant pour s’a- 
dreffer cette nuit même à Ifmael-bey dans l’in- 
tention d’en obtenir une lettre qui nous fervît de 
décharge envers le Cheikh- el-arab ; il ordonna 
• même à un de fes domeftlques de fe tenir prêt 
â porter cette lettre. Il av'oit eu l’honnêteté 
de prendre ces mefures préliminaires , même 
a\>ant de nous en prévenir. Il eut aufli la bonne 
foi de nous confefTer qu’il doutolt un peu du 
fuccès de fes démarches , quand il confidéroit 
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notre qualité d’étrangers , & les troubles qui 
agitoient le pays. Il fut charmé autant que nous 
de la conduite ^ Ifman-Ahu-Aly à notre égard, 
& promit de reconnoître fes bons procédés au 
nom du fouverain & du peuple de la Grande- 
Bretagne. Comme il parloit fort bien la langue 
arabe , il n’eut pas de peine à s’expliquer à ce 
fujet avec Hdd'^y-U ttalah & fes compagnons. II 
les pria aufli de venir chercher nos lettres & 
nos préfens , quand ils auroient terminé leurs 
affaires dans cette ville. 

Alors , nous noits trouvions délivrés de toute 
Inquiétude , & nous paroifBons n’avoir plus défor- 
mais d’inconvénient à craindre. Nous ne fongions 
qu’à nous bien dédommager de la perte de la 
fociété : privation que nous avions fi long-temps 
elTuyée. Le calme étoit rétabli au Caire , & 
le foyer de la guerre avoit été tranfporté aux 
lieux que nous venions de quitter ; c’étoit là 
c^^lbrahim bey & les beys de fon parti s’étoient 
réfugiés. Nous remettre des fatigues du voyage 
le plus pénible , examiner les diverfes curlofités 
que cette ville renferme , nous préparer enfin 
à diriger nos pas vers Alexandrie , tels furent les 
feuls objets qui nous attachèrent. Les papier» 
' publics nous donnèrent des nouvelles très-fatis- 
faifantes, concernant l’Angleterre notre patrie. 
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Nous étions donc en ce moment au comble 
(le la fatisfaéHon. Jamais jiiirnée ne nous caufa 
à-la-fois plus de fujets de nous féliciter de notre 
fituation. Nous avions dépêché nos chameaux pour 
notre bagage. Notre foirée fe paffa affez bien. 
Nous accompagnâmes M. Baldwin chez un 
négociant franijais où nous trouvâmes une 
brillante compagnie qui fe préparoit à jouer aux 
cartes. Nous fumes frappés de la beauté d’une 
jeune demoifelle grecque du côté de fa mère ; 
fon père eft François , & efl en ce mo- 
ment à Marfeille. La jeune perfonne polJ^de 
fort bien la langue paternelle: ce qui n’a pas 
peu contribué à nous procurer de l’agrément j 
elle caufoit avec tout le charme de cet efprit 
nécefTaire dans la fociété. Quoiqu’elle foit habillée 
dans le coflume turc , elle ne perd rien de fon 
aifance & de fes grâces : peut-être même cela 
lui donne-t-il un air plus piquant aux yeux d’un 
Européen. Un de mes compagnons m’a paru 
fort occupé de la belle Cècih ; & l’on m’a dit 
à l’oreille que ce n’étoit pas le premier voya- 
geur anglois qu’elle eût mis dans fes fers. 

Les Européens qui viennent ici fe foumettent 
tous à prendre l’habillement turc ; maison n’attend 
point cette efpèce d’afrujettilTement de paffagers 
tels que nous. Nos vêtemens orientaux n étant 
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^oint ^es meilleurs , nous nous propofons de re- 
prendre demain ce que je ferois tenté d’appeller 
nos habits naturels^ excepté pourtant lorfque 
nous aurons à vifiter des lieux où cette forte de 
licence pourroit blefler les yeux très-faciles à 
s’offufquer ici fur cet article. La nation angloife 
efl la feule qui jouiffe ici de cette liberté , fani 
qu’elle lui occafionne le moindre défagrément ; 
on m’a fait part , à ce fujet, d’une anecdote qui 
"regarde un de mes compatriotes & amis. Ilétoit 
allé d’iciau palais du bey avec un chai en turban : 
ce qui eft interdit fans reftriélion aux chrétiens de 
tout rang & de tout pays ; mais fa qualité d’an- 
glois fit fermer les yeux fur cette imprudente 
violation de l’ufage. 

Samedi 20 Septembre» 

Nous reliâmes toute la journée à la maifon 
pour nous amufer à lire les papiers publics , & 
fixer le temps où nous ferions notre voyage de 
France. Il fe trouvoit à Alexandrie un vaifTeau 
françois qui devoir faire voile le mois fuivant 
pour Marfellle. M. Baldivin eut ' l’attention de 
s’adrelTer à la perfonne chargée de la direélion 
du bâtiment, pour nous procurer le pafTage. Il 
fe propofa aufli d’envoyer , par ce navire , des 
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dépêches relatives à la compagnie, &de s’affurer 
par lui- même de l’époque précife du départ. 

Mijir Elkairuy (i) ou la ville de Détreffe ainfi 
nommée à caufe des ravages de la pefte dont elle 
a trop fouvent été le malheureux théâtre, com- 
munément appellée par nous autres Européens 
le Grand’ Caire y eft lituée à 30®. 3^. de latitude 
feptentrionale , fur une branche artificielle du Nil. 
l.e vieux Caire eft fort près du fleuve ; mais la 
nouvelle ville en eft à un mille de diftance, & 
avoifine la chaîne de montagnes qui traverfent 
la haute Egypte , & dont le fommet femble 
s’avancer jufqu’ici. Cette ville eft une des plus 
belles de l’Orient. Le nouveau flyle d’architec- 
ture qu’ont à préfent adopté les Orientaux , n’a- 
joute rien à fon éloge. Les maifons en général , 
• 

bâties en pierres , & élevées de plufieurs étages , 
auroient quelqu’apparence , malgré leur peu élé- 
gante firuôure, fi l’effet n’en étoit détruit par 
l’exceffif rétrécilfement des rues. C’efl une des 


(1) Mïfr~al-Cahirak , fîgnifie en Arabe , la ville vic- 
torieufe. Cette ville , que nous appelions le Grand Caire» 

, fut ainfi nommée par Giauher, Général du premier khalife 
d’Egypte , qui ordonna d’en jetter les premiers fonde- 
tnens , l’an de J. C. 968 , fous l’afcendant de la planette 
de Mars , que les aftronomes arabes nommant Caher » 
c'ell-à-dire , viâorieux ou conquérant. N. D. T, 
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caufes auxquelles notre favant dofleur Mead 
attribue les fréquentes irruptions 'de la pefte dans 
cette capitale. L’expérience n’eft cependant point . 
d’accord avec l’opinion de notre compatriote. 
I,e fléau doit très - probablement fa naiflance à 
des caufes étrangères &accldentélles. Depuis fept 
ans , il n’a point exercé ici fes ravages. Ce qu’il 
y a de remarquable , c’efi que la ceflatlon de 
la pefle date précifément de la guerre des Rufles ; 
& l’on ne fauroit rendre raifon de cette Angula- 
rité. Avant cette époque, il ne s’écouloit guère 
d’années que le Caire fe reflentît de la conta- 
gion. C’eft un vafle champ ouvert aux richefles 
medico-philofoph'rques. Les divers fymptômes 
de cette maladie épidémique nous font , à la 
vérité , bien connus. Son nom feul a alai%té nos 
loix , & elles ont fournis nos ports à des ^rmes 
indifpenfables qui confpirent k la chaATer loin 
de nous. Notre ville de Londres en a ancien- 
nement éprouvé la fureur: de nos jours mêmes, 
n’avons-nous pas vu une cité floriflante, Mar- 
fellle expofée aux horreurs de la pefle , & la 
ville prefque entière transformée en un vafle ic 
affreux tombeau. Un de nos poètes en a fait une 
defcriptlon aflez énergique : 
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cc La porte, inflejiible & craintire, 

» Refufe de s’ouvrir aux amis les plus chcti. . 

•» La terreur a brifé tous les liens divers. 

J» L’amant appelle en vain l’amante fugitive i 
'» L’amour & l’amitié ne font point entendus. 

» On eft indiderent aux crimes , aux vertus . .... 

* I 

Ce tableau rend fidèlement les circonfiance* 
qui accompagnent cette maladie en Europe. 
Chez les Turcs, c’eft fous un tout autre afpeft 
qu’il faut Tenvifager. La prédeftination , un des 
premiers articles de la croyance mahométane* 
rend ce peuple incapable de reffentir la moindre 
crainte, par rapport à ce fléau. Ils volent por- 
ter des fecours aux pefilférés avec la même fé- 
curitétfju’lls afîifieroient des perfonnes attaquées 
de m^adie d’une nature abfolument différente. 
Ici l’amitié , l’humanité prodiguent leurs foiits 
aux mourans ; leur fin eft adoucie par les tendres 
foins de leurs parens , de leurs amis, de leurs 
connoiffances mêmes : & un heureux préjugé 
fauve je ne fais combien de ,ces malheureufes 
viéHmes d’un mal terrible , & les arrache , en 
quelque forte , au tombeau : il eft vrai aufli que 
ce défaut de précautions caufe la mort à une 
infinité de gens à qui elles auroient sûrement 
fauvé la vie. Mais le mal n’eft pas comparable 
1 
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au bien qui réfulte de cette afTurance , que nos 
jours font fous l’inévitable empire de la deftinée. 
Cieft un fait inconteftable que nombre de pefti- 
férés font rendus à la vie. Moi-même j’ai connu 
ici- un homme qui a été attaqué cinq fois de la 
pefle ; preuve certaine qu’elle n’eft, pas toujours 
mortelle. Les attaques fucceffives que cet homme 
a efTuÿées , ont imprimé fur fon corps des 
traces ineffaçables & dlftlndes par les cicatrices : 
fuites des puflules , dont il eft couvert, & qu’il 
portera jufqu’au tombeau. 

Une des chefes qui méritent le plus d^être 
obfervées dans cette ville , c’efl un aqueduc 
qui conduit les eaux du Nil à la fortereffe bâtie 
fur une éminence dans le quartier oriental. L’a- 
' queduc eft d’une longueur confidérable : nous le 
vîmes en venant du vieux Caire. -On nous dit 
que fon cours étolt de deux milles; il eft conf- 
truit en pierres & bordé de chaque côté d’ar- 
cades gothiques qui lui donnent une très-noble 
apparence. C’eft cependant un ouvrage moderne 
qu’il faut bien fe garder de claffer parmi les 
antiquités de l’Egypte. Nous commencerons par- 
là notre cours de curlofités inftruéllves , lorfque 
nous ferons entièrement remis de nos fatigues. 
Mais les pyramides & les catacombes font des 
snoDumens trop éloignés pour folliciter notre 
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curiofîté. Nous n‘;fvons que très-peu de temps ’ 

• à nous arrêter: &, à notre grand regret, tout 
ce que nous pouvons faire , c’eft d’y jetter , en ! 

palTant, un coup d’œil rapide. Des voyageurs i 

tels que nous, qui courent plutôt qn’ils ne voya- 
gent , quand ils fe trouvent par hafard dans une 
, contrée remplie des merveilles de l’antiquité, 
n’ont la liberté que d’effleurer , pour ainfi dire , 
la furface des chofes , tandis que , pour fuivre 
. la comparaifon , il faudroit s’y plonger tout 1 

’ entier , & faiisfaire , par-là , cette foif de con- i 

noilTances qu’un pareil fpeftacle ne fait qu’ir- , 

V I 

riter. j 

'I.es derniers changemens arriv'és ici, ne font j 

qu’une fenfation légère fur les habitans. La dé- 
polition d’un bey n’excite aucune révolution dans 
.la ville: & les Européens n’ont rien à craindre 
en pareil cas , pourvu qu’ils aient la prudence 
de ne point fortir de chez eux. Affurément , il 
ne peut y avoir, dans aucun gouvernement au 
inonde , un bouleverfement plus complet que 
celui qui vient d’avoir lieu dans cette capitale : 
mais tout l’orage eft tombé hors de fes murs. 

Durant un combat opiniâtre à Boulac , où il s’a- 
giffoit de la fouverainetc de l’Egypte , rien ne 
troubla l’ordre & la tranquillité qui régnoinn au 
Caire. On n’a point , parmi nous , une idée de 
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'tes contraftes. Les privilèges , le droit des gens 
font refpeftés des Turcs, au point qu’il eft très- 
peu d’exemples , qu’on ait vu , dans les troubles , 
dans le renverfement même de l’état , les pro- 
priétés attaquées : nous avons une preuve récente 
de cette* forte de refpeft religieux. Les beys fu- 
gitifs , pendant plulieurs jours, refièrent maîtres 
du fort qui commande la ville; lorfqu’ils fe furent 
déterminés d’abandonner leur pofie, ils obfer- 
vèrent , en traverfant les rues avec leurs troupes , 
'AJne difcipÜne exafte qui fauva le Caire de 
l’ombre même d’une infulte. Ni le dépit de l’am- 
bition déçue , ni la néceflité fi Impérieufe nepurent 
les porter à faire le moindre tort à un peuple 
déclaré cependant en faveur d’un rival heureux , 
ou à rétablir leurs finances par des moyens qui 
répugnoient trop à leurs principes & à leurs ufages.' 

Dans la foirée , pour nous rafraîchir , nous 
prîqies le parti d’aller au bain. C’cft un fort 
bel édifice en pierres , couronné d’un dAme par 
OLi entre, la lumière qui éclaire , dans le bas, 
un grand fallon de forme quarrée. C’eft là qu’on 
fe déshabille, & qu’au retour du bain, on s’af- 
femble pour fufner, ou prendre le café: dans 
les côtés , font de petits réduits oh font placés 
des robinets qui difpenfent de l’eau froide ou 
Claude, fuiyantle goùtdesperfonnes qui veulent 
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J fe baigner. I.e pavé offre à la vue une clîverfité 
agréable de marbres de différentes couleurs : ce 
qui ajoute beaucoup à l’élégance de ces bâtimens 
qu’on peut appeller , à jufle titre , les retraites 
de la molleffe. Je n’entrerai point dans les détails 
relatifs à la manière de prendre les bains ; elle 
eft trop connue, pour qu’il foit néceffaire de 
la décrire î j’obferverai feulement qu’elle n’efl 
pas moins favorable à la fanté qu’à la propreté 
même. Ce n’eft point l’ufage , c’eft uniquement 
l’abus qu’en font les Orientaux, que les méde- 
cins ont prétendu condamner. 

Dimanche ai Septembre. 

On nous préfenta le matin à un Anglois atta- 
ché au fervice du bey , avec le grade de com- 
mandant de l’artillerie ; il étoit 'de l’expédition 
de la Syrie en 1 774 , lorfque Mahomet bey fe 
rendit maître des villes d’Acre & de Joppé. Les 
derniers troubles le firent venir au Caire. Il fe 
retira dans le fort avec les beys dépofés : mais 
c’étoit feulement pour fauver les apparences aux 
yeux de ceux qui le tenoient alors en leur pouvoir. 
Il penchoit fecrétement en faveur à'Ifmael-bcy 
qu’il s’empreffa de joindre aufli-tôt que fes ad- 
verfaires fe furent r^irés. J’ai appris de çet 
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officier , ainfî que de M, Baldvin , les particu- 
larités de la dernière révolution. Elle fut conque 
& exécutée avec une célérité furprenante. Il 
paroît que l’intrigue n’y a pas joué un grand 
rôle, & qu’on n’a pas eu beaucoup d’obftaclesà 
funnonter. Comme la relation de cet évènement 
peut contribuer à l’étude des gouvsrnemens , à 
fe pénétrer de leur efprit , à fe faire une idée 
jufte de la nature & du jeu des refforts divers 
qui les font mouvoir, je vais donner à mon 
leéieur cette efpèce d’épifode. Il y trouvera peut- 
être le fujet de rapprochemens utiles &’ de com- 
paraifons fatlsfaifantes. Je me flatte qu’il ne m’en 
faura pas mauvais gré. 

A la mort de Mahomet - bey ^ les rênes de 
l’état étoient tombées entre les mains de quatre 
prfncipaux beys : Ibrahïm-bey , Morad-bey^ Muf- 
tapha-bey & Ifmael-bey s'étolent partagé l’em- 
pire de l’Egypte. Le dernier pofTédoit la digmic 

Cheikh-el-Bilad refte des vingt-quatre 
beys qui compofoient le gouvernement, étoit, 
fuivant l’ufage , fous leur dépendance. Le pacha 
qu’envoie ici la Porte n’a point d’influence réelle 
dans les confeils; il n’y a pas même de voix, 
contraint de lalfler le maniement des affai{^s aux 
beys , à la condition qu’ils payent le tribut exigé 
jpar U Porte. Ces beys font quelquefois fi enivrés 



de leur pouvoir, qu’un certain Mahomet-hey re-* 
fufa de fe foumettre à cette taxe , & dénia for- 
mellement la fupériorité du Grand - Seigneur. 
Les troubles qui agitoient alors l’empire turc , 

& la guerre dans laquelle il étolt engagé , l’em- 
pêchèrent de tirer vengeance de cette Infulte. Mais 
quelque folbles que foient , en Egypte, fes armes, 
on ne peut douter de l’afcendant fuprême qu’y 
exerce fa politique. Il eft très - probable que le 
pacha eft entré pour beaucoup dans la dernière 
révolution. Du moins l’a-t-ll favorifée. Et Ifmath 
hty lui eft , faas contredit , redevable de fes ' 
fuccès à expulfer fes confrères de l’adminlftra- 
tion où ils s’étolent rendus odieux par des mal- 
verfations & des aéfes de tyrannie. Après une 
longue fuite de conteftations fourdes & fans éclat, 
la fcène des débats décififs & férieux s’ouvVit à 
la fin d» juillet dernier. Ifmael-be^ fe mit en 
marche à la tête d’un corps de troupes qu’il avolt 
fecrétement raftemblées hors des portes de la 
ville. Il avolt fait faire une fommation en forme 
aux beys ennemis de fortirauplus tôt des remparts, * 
& de fe difpofer à décider leurs différends ref- 
peéllfs dans une bataille rangée. Il y avoit fans 
dout^de la noblefte , difons mieux , de l’héroïfme 
dans ce procédé. Au {R la franchife& là loyauté 
dp fon caraélère le firent tellement préférer à 

fes 


Digilized by Google 


( 97 ) • 

fes compétiteurs qu’il eut bientôt un nombre de 
partifans bien fupérieur à celui de fes adver- 
faires : cependant ceux-ci parurent fa^e bonne 
contenance; ils fe rendirent au lieu indiqué: les 
deux armées s’approchèrent affez pour que les 
chefs des deux partis vomifîent l’un contre l’autre 
des torrens d’inveétives. Ifmad- Bty ^ donna le 
premier , l’ordre de la charge. On l’exécuta l’épée 
- à la main , quoiqu’il y eût , près de là , des 
bateaux chargés d’artillerie , & que les troupes 
elles-mêmes euflent des armes à feu ; mais i’ardeur 
de la vengeance , cette foif 4e fang , cet achat, 
nement qui caraélérife les guerres civiles , exci- 
toient les combattans à s’attaquer Corps à corps i 
& à ne fe fier , comme dans les temps reculés y 
qu’à leur valeur & à la force de leurs bras. Le 
choc fut des plus animés & des plus fanglans. La 
viôloire ne fut pas long-temps incertaine ; elle fe 
déclara en moins d’un quart d’heure pour Ifmad- ' 
Bcy qui repoufla l’ennemi dans la ville. Mujiapha- 
Bey fe fauva par une prompte fuite dans la haute 
Egypte. Pour Ibrahim-Bty & Morad-Bey , ils fe 
retirèrent dans la citadelle , déterminés, dirent- 
ils, à s’y défendre jufqu’à la deinière extrémité. 
Ils étoient bien fortifiés , & tout fembloit pro- 
mettre qu’ils tiendroient long- temps ^sontre leur 
adverfaire ; ils entretenoient une correfpondanc® 
Tome IL G - 
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dans la ville , & fe flajioient d’obtenir un prompt 
fecours de Mujiapha-Bey ^ mais cette efpérance 
fut bientôt évanouie. Leur mauvaife conduite 
ajouta à leur infortune. La jaloulie & la méfin- 
telligence fe mirent parmi les chefs, & caufa 
.une défeftion fubite parmi leurs adhérens. En un 
mot , alarmés de la diminution de leurs forces j 
& réduits pour toute armée, à quelques fol- 
dats , prêts peut - être à les abandonner , ils 
fentirent bjen qu’ils n’étoient pas en sûreté dans 
leurs poftes. Us n'eurent donc d’autre refToiirce 
que d’imaginer les moyens de s’évader. Ils fe ren- 
dirent à minuit fur le Nil où ils s’embarquèrent 
fans obftacles , dans des bateaux que leurs émif- 
/"aires leur avoient préparés. On prétend 
mad~Biy a lui-même favorifé leur fuite , charmé 
d’être , à ce prix , débarraffé du voifinage de 
fes rivaux. Mais il eut bientôt lieu de fe repentir 
de cette Indulgence impolitique. Il fe trouva qu’au 
iout de huit jours les beys avoient ramaffé un 
corps confidérable de troupes levées dans les 
environs du fleuve. Cette armée étoit encore 
fortifiée par une petite efcadre^compofée de 
galères fous les ordres de Mujlapha-Bey, . 

Ifmael voulut diflîper l’orage avant qu’il .eut 
le temps de groIBr. Il dépêcha un armement con- 
ijdérable dans le deflein d’e;ngager une aéÜont 
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Cette fols la fortune le trahit j fes troupes furent 
A’aincues & difperfées. Animé par cet avantage. 
Ibrahim - Bey - {s mit à pourfuivre vivement les 
forces de fon adverfaire ; il ne voyoit plus que 
l’éclat du triomphe qui l’attendoit dans la capitale. 
La terreur précédoit fes pas , l’Egypte alloit 
encore une fols fe courber fous fon joug, lfmad\ 
de fon côté , erroit triftement hors des remparts. 
Par l’entremife du Paciia , à qui cette charge eft 
confiée , il déploya l'étendard du prophète , céré- 
monie qui ne fe pratique jamais qu’à l’extrémité, 
& dans les derniers périls, & qui invite tout 
vrai Mufulman à tirer l’épée pour la défenfe de 
la religion. Ce manège réuffit parfaitement à 
Ifmad ; il recruta fon armée 5 &; i’afpeét de la 
banière facrée ralluma le courage de fes foldats 
à un tel degré , que , vers la mi-août, il fut en 
état d’aller à la rencontre d’ibrahim , qu’il défit 
entièrement , après un combat opiniâtre. On rap- 
porte que ce dernier montra beaucoup de valeur 
dans cette jourhée , & ne quitta le champ de 
bataille qu’après avoir eu deux chevaux tués 
fous lui. Confterné de ce nouveau revers > il fuit 
précipitamment vers le Nil , tandis qut le refie 
de fes troupes s’eft rangé fous les drapeaux! du 
vainqueur. Ce Beyinfortuné efiaéluellement réuni 
aux compagnons de fes difgraces ; maïs l’aûif 

G 1 

> 


Digitizeû by Google 



C ) 

Ifmael ne leur lailTe point de relâche ; il vient 
'■ . tout récemment d’envoyer de nombreux déta- 

chemens à leur pourfuite ;,ainfî , ils feront con- 
Traints d’aller chercher un afyle dans d’autres 
contrées- , 

A fon retour, ïfmatl-Bty fut univerfellement 
reconnu pour Cheikh elBelad y & la Porte fe fit 
un plaifir de confirmer , par fon aveu , un litre 

• qui , à tant d’égards , éloit fon ouvrage. Cet 
événement n’a pu qu’être agréable à M. Baldwin , 

• ~ ainfi qu’aux autres négocians Européens , établis 

t 

en cette ville. Ils n’éprouvoient qu’injufilce & 
oppreffion de la part à' Ibrahim- B ey , & fon fuc- 
ceffeur fe conduit trop différemment , pour qu’on 
n’applaudiffe point à la révolution qui l’a. favo- 
rifé. il'fe plaît à encourager le commerce , & 
témoigne une prédilecfion marquée aux Anglois* 
Leurs tentatives récentes , pour rétablir la navi- 
gation de la Mer-Rouge , a excité fon admi- 
ration , & leur vaut encore une préférence 
décidée fur tous les autres Européens. Le petit 
nombre d’exécutions qui ont eu lieu depuis 
fon avènement à la puifïance fuprême, font une 
preuve de fon humanité , & montrent une con- 
, duite totalement oppofée aux maximes barbares 
de la politique mahométane. 

Dans la foirée nous avons accompagné Mon- 
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lieur Batdw'in chez une dame Grecque , qui a 
époufé un François. Elle eft native de Scio , 
quoique mère dé plufieurs enfans , elle m’a paru 
bien faite encore pour foutenir la réputation de 
cette Hé , fi célèbre par la'beauté de fes habi- 
tantes. Elle a une fille d’environ dix-fept ans , 
dans laquelle elle a *le plaifir de voir renaître 
tous fes charmés. Je viens d’apprendre que le 
frère de cette demoifelle doit palTer à Marfeillé 
fur le même vaifiTeau que nous. Si ce voyage- 
a lieu , il ne fera pas , à mon avis , bien nécef- 
faire de donner au .voyageur des lettres de re- 
commandation. La belle Wicloire a déjà fiait' 
/ 

furabondamment tous les fraisr 

Lundi 12- Septembre. 

» 

Nous fîmes le mâtin une partie de promenade- 
avec le Commandant de l’artillerie , qui daigntt 
être notr§ guide dans la vifite dés diverfes cu- 
riofités du Caire. Les chrétiens ne peuvent monter 
à cheval fans une permilfibn expreffe du Bey ; 
il fallut donc nous réfoudre à prendre des mon- 
tures plus modéftes. Heureufement que nous 
étions guéris de ce ridicule amour-propre qur 
nous valut , à notre arrivée , ces huées inftruc- 
tives , dont le leéleur n’a probablement pas perd»- 
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le fouvpmr. Noas .nous fournîmes à l’ufage .que 
tous les Européens fuivent , fans répugnance. On 
fe famlliarife à tout par l’habitude; & on ne fait 
point ici plus de façon pour monter un âne , 
qu’à Paris ou à Londres., pour prendre un 
fiacre : c’eft l’allure à la mode ; & on trouve dans 
toutes les rues des montures de cette efpéce, 
pour, les perfonnes,à qui un autre ufage , non 
moins tyrannique , défend d’aller à pied ; c’ell 
ce que j’ai appris à mes dépens. , 

Nous eûmes à parcourir une longue fuite de 
rues avant de gagnep la fortereffe , qui eft 
conflruite. fur un rocher maflif , prefqu’au centre^ 
de la ville. Les rues font , en général , fi étroites 
& fi peuplées , que nous eûmes fouvent bien 
de la peine à nous y frayer un pafTage ; mais 
ce défagrément étoit bien compenfé par la fraî- 
cheur délicieufe qui. y règne, l.eur retrécifife- 
i^ent extrême y attire un courant d’air qui les 
purifie , en y circulant fans ceffe , & la hauteur 
des malfons procure aux pafTans une on^re favo- 
rable. Dès les premiers pas , nous nous apper- 
çûmes de l’approche de la forterefife. Le terrein 
s’élève , par une pente douce & graduelle , jufqu’à 
une certaine hauteur , où l’iriclinaifon de fon 
])lan change brufquement , & devient tout-à-coup 
rpide & efcarpée. C’eft-là que nous mîmes pied 
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A terre, & nous y laifsâmes'nos montures •& 
leurs propriétaires , avant de pafTer l’une des 
poternes du châleau. Les fortifications de cette 
place font dans un étaft de délabrement qtti la 
rendroit bien peu refpeft^le , fi l’avantage de ' i 

fa fituation & de fa hauteur n’étoient déjà une 
force fuffifante pour des hommes détertmnés à 
• s’y défendre. Nous traversâmes plufieurs rues, 
habitées par les gens de la fuite du Pacha , qui^ 
pour l’ordinaire , établit fon féjour dans cette 
forterefiTe. Un des objets les plus curieux que 
nous ayons vu en la parcourant , c’eft un bâti- 
ment antique , qui , fuivant une vieille tradition , 
eft le lieu où Jofeph donna audience à fes frères , 
quand ils vinrent pour acheter du bled en EgyptCi 
Cette falle eft la feule partie qui refte d’un 
. vafîe édifice , dont les ruines atteftent leS 
richeHes & la magilificence de fon fondateur. 

Cette falle èft un quarré d’environ foixante pieds , 
couvert , autrefois , félon toute apparence , d’utr 
dôme, fupponépar un double rang de colonnes d» 
granité. Le dôme n’exifte plus mais , à en jugef 
parles colonnes deflinées à le foutenir, il a dû être 
' un fuperbe morceau d’architeélure. Ces colonnes 
font toutes d’une feule pierre , hautes de trente 
pieds, & d’environ vingt-fix pouces de diamètre., 
elles font furmontées d’une efpèce de corniche de' 
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pierre , où fe trouvent , en lettres d’or , des 
infcriptions vraifemblablement de la plus haute 
antiquité , & qui n’ont point de rapport avec 
aucuns des caraftères des langues connues. 

Après avoir donf^é le temps convenable à 
l’examen d’un monument fi curieux , nous nous 
rendîmes à la chambre du colonel , où les Beys 
& le Pacha s’afTemblent pour délibérer fur les 
affaires publiques. Cette falle eft vafie & fpacieufe. 
Elle eft ornée de mofaïques , précieux reftes de 
l’antiquité , & de belles colonnes de porphyre. 
A l’extrémité fupérieure eft une tribune féparée 
pour le Pacha , & garnie d’une jaloufie , à la 
faveur de laquelle il peut , à fon gré , fe mon- 
trer ou fe fouftraire aux regards. 

CTeft-là qu’il fiége avec une pompe auffi vaine 
que brillante. C’eft-là qu’il éprouve fouvent la 
mortification cruelle d’aflifter vifiblement, ou 
fans être vu , à des confeils où , non-feulement 
il n’a point de part , mais qui , fouvent , font 
diamétralement oppofés à fes intérêts. Le monu- 
ment le plus fingulier , fans contredit , qui fe 
trouve en cette falle , c’eft une corde attachée 
à une folive , où l’on dit qu’un Bey a été pendu , 
à la fuite de quelques contcftations vives & tumul- 
tueufes à la table du confeil. Le fait , fous un 
gouvernement tel que celui-ci , n’a rien d’in- 
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croyable ; mais , ce qu’on ne conçoit pas âu tout j 
c’eft qu’on ait lailïë un inftrunaent fi flétriflant 
& ignoble , dans un lieu fi augufte. ^ 

Dans un bâtiment adjacent, on nous montra 
une colleftion d’armes d’une antiquité très-reculée. 
Les plus curieufes , font des haches d’armes 
romaines , & un arc fi long & fi peu flexible , 
qu'il faudroit le bras d’un Patagon pour le 
bander. 

Au fortir de cet arfenal antique , on nous con- 
duifit au puits de Jofeph. Cet ouvrage , auquel 
on donne encore le nom de ce patriarche, eft 
un monument qui étonne par l’immerifitédu travail. 
Il eft fi profond que nombre de boeufs font jour- 
nellement employés à en tirer de l'eau pourl’ufage 
de la gamifon. Ces animaux font divifés en deux 
attelages , & dans deux pièces , & à des étages 
différens. Ceux de l’étage fupérieur fervent à 
élever l'eau, non pas , à beaucoup près, du fond, 
ce qui feroit au-defTus de leurs forces , mais feu- 
lement d’une pièce qui eft à plus de foixante pieds 
au-deftous de la Surface de la terre. On defcend 
dans cette pièce foüterreine par des degrés taillés 
dans le roc , & là^ fe trouve un fécond attelage 
pour élever l’eau, du fond même de la fource, 
à la hauteur de ce premier réfervoir. Malgré ce 
prodigieux travail , rien n’eft plus incert^n que 
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râge de ce monument à qui une ignorante cré- 
dulité fait feule honneur d’une fi antique origine. 
Avant de quitter la forterefTe , nous montâmes 
fur une éminence d’où nous eûmes le coup d’œlI 
de la ville dans toute fon étendue. De cette hauteur 
elle paroît moins grande de la moitié que Londres 
vue du dôme de falnt-Paul. Mais la grandeur 
du Nil qui' ne forme en ce moment qu’un lac , 
dans rimmenfité duquel fe perdent les regards ^ 
fa multitude d’ifles qui animent & diverfifient 
cette plaine argentée & la fourcilleufe majefié 
des montagnes qüi bordent Cette fcène riante , 
la réunion de ces objets donnent à ce point de 
vue une nobleffè & una variété que celui de 
Londres , malgré fa grandeur & fon opulence , 
ne fauroit avoir. . 

Nous fortîmes de la forterelTe par la principale 
porte qui fait face au grand marché du Caire* 
Dans le chemin qu’il nous fallut prendre pour 
ta gagner , nous pafTâmes devant les maifons où 
demeuroient les Beys fugitifs d^s le temps qu’lis 
s’étoient renfermés dans le fort. 

I Nous* trouvâmes à la porte nos montures quî 
nous attendoient. Et comme nous avions du temps 
de refte , nous réfolûmes de faire le tour de la 
ville avant de gagner la maifon. Chemin faifant , 
• nous eûmes une petite aventure bien propre ài 


/ 


Digitized by 


C ^07 ) 

"nous convaincre du peu de con(îdérati<Mî dont 
nous jouiiîbns ici nous autres Européens. Kous 
rencontrâmes un CapidgiBachi, l’un de ces mefTar 
gers de mort, qui portent l’ordre fatal' aux 
malheureux que le Bey a condamnés. C’eft un 
officier du premier r^ng , & il porte pour marqua 
diftinftive un bonnet en forme de pain-de-fucre j 
à la vue duquel tout chréôen doit .mettre pied 
à terre par refpeél. Nous fuivîmeç docilement 
l’exemple de notre conduéleur; & comme nous 
étions defcendus tout près du de Morad- 

Bty y il nous prit envie de Je voir, par occafion. 
Nous entrâmes dans une cour fpacieufe où un 
bâtiment quarré à quatre belles ailes s’offrit à 
nos yeux. Il fallut, borner là notre ouriofité. Noui 
ne pûmes enyifiterd’intérieur , parce que ^appa^■^ 
tement des femmes fe trouvoit alors habité. Les 
femmes de ce inalheureux prince font encore 
ici, malgré, fon exil qui durera peut-être toute 
fa vie. Mais les Turcs font fi pénétrés de refpeft 
pour la qualité de femme , ils ont tant d’égards 
pour ce caraélère , que leurs biens & leurs per- 
fonnes font également facrés à leurs yeux. Ils 
regarderoient comtne une lâcheté , comme un 
crime de les rendre refponfables des délits qu’ont 
pu commettre leurs parens eu leurs amis. Nous 
vîmes un exemple de ces refpeâueuz égards ^ 
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comme nous fortions du palais du Bey. Nout 
rencontrâmes une trentaine de femmes prêtes à 
y rentrer ; elles étoient montées fur des mules , 
& efcortées d’une garde d’eunuques. Un long^ 
voile les coùvroit toutes de la tête aux pieds : 
& l’on nous afTura que la mort feroit fur-Ie-champ 
la punition de quiconque auroit la témérité d’y 
porter la main. -Nous arrivâmes à midi chez 
M. Baldwin, très-fatisfaits de nos courfes, & non 
moins contens de nos nouvelles montures. 

. I ' , Mardi 13 Septembre. 

J ' I * 

t ' * * 

■ Notre départ fut irré\'Ocablement fixé pour 
le lendemain au foir : ainfi nous fîmes dans 
cette capitale un féjour de bien courte durée. 
Combien «ous aurions fouhaité de pouvoir con- 
facrer encore une femaine à la contemplation des 
merveilles qui , par- tout , étonnoient ou enchan-. 
toient nos regards ! Mais , par malheur, nos affaires 
ne pouvoient fe concilier avec'nos plaifirs. Que 
cette idée augmenta l’amertume de nos regrets ! 
Souvenir du temps que nous avons perdu à 
Ghinnah , & que nous euffions' employé au 
Caire , avec tant de fruit & d’agrément ! 

• Nos Arabes font venus aujourd’hui prendre 
congé de nous. Auffi-tôt que nos lettres de change 
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fur Londres ont pu‘ être réalifées , nous avons 
acquitté les billets foufcrits par nous au profit de 
Hadgy-Uttalah: il a reçu l’habillement que nous 
lui avions promis, & de plus une gratification 
pour lui & pour tous les chame^||^s, chacun 
félon fon rang & fes fervices. Nous nous fommes 
fait un vrai plaifir de récompenfer ces bonnes 
gens , & de leur marquer notre fatisfaôion pour 
leur zèle & leur honnêteté à notre égard. Quant, 
au capitaine des voleurs , le lefteur fe doute bien 
que je fuis trop de fes amis pour l’oublier: & 
réellement il avoit des droits à ma reconnoif- 
fance. 

Maishotre premier devoir , le plus doux comme 
le plus facré que nous eufifions à remplir , c’étoit 
de témoigner au Cheikh-el-Arab toute la grati- 
tude dont nous étions pénétrés pour fes inap- 
préciables fervices. Nous étions redevables envers 
fa généreufe bonté , au-delà de tout ce que nous 
pouvions lui rendre, au-delà même de ce que 
nous pouvions exprimer. Nousofames croire que 
la plusfoible preuve de notre fouvenir acquierroit 
à fês yeux , par la diftance où nous nous trouvions 
alors , un mérite & un prix que le plus riche 
Si magnifique préfent ne pouvoi,tavoi<à Ghinnah, 
C’étoit fur la nobïelTe & la fenfibilité de fon 
cœur que nous fondions .notre efpérance; elle ' 


ne pouvoît nous tromper. Après tout , il falloît 
du moins confulter le goût & l’ufage du pays , 
pour lui faire agréer le foible cadeau que nous 
prenions la liberté de lui offrir. Malgré cette 
attèntion ifljjfrpenfablèdléiée par le fens commun , 
nous ne faifions pas moins à notre vénérable 
ami la juftice depenfer que l’intention du préfent, 
quel qu’il pût être , feroit fon unique recom- 
mandation auprès de lui. Un tapis de Turquie 
pourl’ufagedefon férail , une étoffe de drap pour- 
pre avec des parmens de fatin pour lui faire une 
vefte : voilà ce qui nous parut devoir le mieux lui 
convenir. Aces objets, ajouta quelques 
caiffesde fruits de France, & de confitures d’Italie 
& d’autres comeflibles de cette forte , qu’il jugea 
devoir être agréables aux dames du férail. Nous 
chargeâmes de ces préfens Hadgy-Uttalah y & 
nous lui remîmes auffi des lettres , tant de la 

s 

part de M. Baldwin que de la nôtre. La lettre 
de M. Baldwin étoit conçue en termes généraux. 
Il s’exprimoit de la manière la plus flatteufe 
fur la générofité avec laquelle le Cheikh s’étoit 
conduit envers les fujets du roi d’Angleterre ; 
il le remercioit , au nom de fa majeffé , des 
marques dfbienveillance dont il lesavoit honoré? , 
& lui demandoit la permiffion de cultiver la 
correfpondance que le hafard avoit fait naître , 
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correfpondance ,■ ajoutoit-il , qu’il avoit corn» 
mencée à l’occafion de traits de bonté qui lui 
faifoient tant d’honneur , & qui ne pouv'oient man- 
quer de faire connoître & bénir fon nom juf. 
qu’aux extrémités des plus reculées des pofTeflîbns 
britanniques. Notre lettre fut moins flatteufe peut- 
être, mais non pas moins fincère. Nous réca- 
pitulions les fervices divers que nous avions reçus 
du Cheikh. Nous lui rappellions la fituatlon dé- 
fefpérée où fa vigilance nous avoit découverts , 
& dont fa bonté nous fit fortir. Nous la com- 
parions avec notre bonheur aâuel : ce changement 
fi favorable étoit attribué uniquement à fa géné- 
rofité. Nous déplorions notre impuiflance à lui 
témoigner dignement notre gratitude , & nous le 
fupplions de daigner accepter , avec fa bienveil- 
lance ordinaire , le foible préfent que nous pre- 
nions la liberté de lui offrir. La lettre finiffoit par 
l’éloge du zèle & de la fidélité de nos chameliers , 
fidélité dont nous ne pouvions trop nous féli- 
citer , puifqu’elle nous avoit procuré la facilité 
de fatlsfaire à fes ordres , & d'attefier l'univers 
que nous ne perdrions qu’avec la vie le fouvenir 
de fes bienfaits. 

Ces lettres furent traduites en arabe par l’in- 
terprête de M. Baldwin. On ne peut donner affez 
d’éloges au zèle que ce digne Anglois montra 
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dans cette afïkire -, nous luî avons payé le tribut 
de notre gratitude, le feul qui fut en notre pouvoir. 
C'eft, déformais , à fes commettans qu’il eft ré- 
fervé de rendre , d’une manière digne d’eux & 
de lui, judice au courage avec lequel il a fou- 
tenu leur erédit & celui de la .nation angloife. ' 
Hadgy-U ttalah reçut de M. de Baldwin y à fon 
départ , une pipe de prix ; & nous eûmes la 
fatisfaftion de le voir partir , lui & fes compa- 
gnons , auffi contens de notre libéralité A leur 
égard , que furpris des témoignages de notre 
reconnoiflance envers leur maître abfent. 

Me permettra-t-on d’obferver ici, en paflant, 
que le rapport de ces Arabes pourroit n’être pas 
fans quelque utilité pour notre compagnie des 
Indes , dans le cas où elle adopteroit le plan 
de faire palTer fes ’ paquets de l’Inde parla voie 
de Colire & de Ghinnah ? Le port de Cofire eft 
ouvert dans toutes les faifons, pendant que celui 
de Suez eft fermé par les vents du nord près des 
trois quarts de l’année ; c’eft un fait que j’ai tâché 
d’établir dans la première partie de cet ouvrage. 

Depuis quelque tems , il ne nous étoit rien 
arrivé que d’agréable , non plus qu’à nos gens. 
L’un d’eux vient d’éprouver une petite contra- 
riété à laquellé nous avons été fenfibles. Voici 
l’aventure : Abdul~Ruffar avoit donné plus 

d’une 
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d'uile fols des marques de fa probité , & liduî 
nous ferions reproché d’avblrla'moindre défianciè 
à fon fujet; Mais il y aVoit 'apparemment certain^ 
roomens- critiques où là vertu dè notre hommé 
n’éfoit pas à l’épreUvè dés teritaiions i c’eft uné 
découverte que le pauvre Ibrahim vient de faire 
à fes-déperis. Toujours confiant & fimple , comme 
à fon ordinaire, il lui avbit -prêté dé l'argeni 
de temps & autréi Ges petits eiiiprunts s’^idient 
fort multipliés depuis hotrè arrivée au vCàirè’^ 
& compofbient uhe fom'me aïTez confidérablei 
Hier à itiidî nous avüns payé ies'gàgfes d’AbduU 
RufTair; à peine le drôle les éàt-il touché, qu'ÎI 
a difparu avec tout ce' tju’îl devoit à fon troji 
obligeant anû. On vient /dans l’infiant même J 
de nous apprendre cette bàhqiiéfdüté J & , paf 
trialheur; il eft à prèfumér d’après diverfe^ 
circOB fiances que le banqueroutier à repris là 
Toute 'dé fort-pays natal.' Aihfi , borf &"impru- 
dent Ibrahim'V adieu pbîir' jamais â ta'créancèl 
pour confoler un peu cé pauvre gardon rioUi 
tenons , de eet événement fôeheüx , bccafion dé 
nous acquitter ehvèrs lui. Noué àvibns déjà fait] 
pour foh'cbrnpte, quelques avanteà au capitaine 
de rAvemiuié.- Nous y jbigndns encore ùrie gra-* 
dfication.'-téll* que nous 4ë peririettoit Tétat dé 
éios^fiiiancesr Les fervices d'Ibfahirti font troji' 
Tome lii H 
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aU'de/Tus de la.cIâfTe commune » pour être payés 
comme ceux d’un domefttque ordinaire : aufE* 
les témoignages de. notre bienveillance n’ont- 
U$ de bornes que celles de nos facultés ; & nous 
lui faifons cadeau d’une bourfe de cent fequins. 
î^ous euffions bien déliré que le préfent eût été 
plus conlidérable *, mais ü l’on confidére que fon 
palTage dans l’Inde, pour la faifon prochaine , lui 
fera plus lueratif qu’onéreux, & que M. Baldwin 
lui a généreufement offert fa table tant qu’il 
reliera' ici , ,on conviendra, que. cette fomme , 
toute foible qu’elle ell , parvenue fans, aucune 
dëduélion à fa famille , doit être une addition 
de quelque importance à la fortune d’un Indien. 
Malgré fon paiement, Ibrahim veut abfolument 
nous accompagner jufqu’à la ville d’Alexandrie. 
Çe loyal feryiteur ne veut quitter fes maîtres 
qu’après les avoir vu embarquer pour l’Europe, 
Entre autres pafle-temps agréables , nous goû- 
tons ici tous les jours celui d’offrir quelques grains 
d’encens à une charmante idole , qui eft » tout Julie , 
yis-à^vls notre demeure. Frgurez-<voas iin com* 
pofé enchanteur de la beauté des Grecques , & 
de la grâce des Ff^oq^ifcs ; une Nymphe fémil- 
Jante.& légère ,* dans tome la fraîcheur ’dfe la 
jeuneffe , & qui réunit , par un alTeitiblage égale* 
stjuti gracieux &irare,'aux charmes de Tetir 
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jonement & la vlvadté î la ré^lafHé 'del 
traits , Vé^égaoce des formes , & la perfedHon dd 
la {Iru^ure^ Tel èâ fobjet de nos hommages 3 
telle eft, notre v6ifine,..Qu’ori juge de l’empreC# 
femem.dç.da.plaifir.que nous avions à la'c6n-> 
templer ! JJous ne pûmes voir long-temps fans 
être, vus i & elle ne nous éiit pas plutôt remar* 
quéS) que ÿ comme un oifeaû dans fa' cage y â 
l’afpeft d’une maîtreflie chérie & careflante 
elle fe mit à déployer toutfes fes petites agaceries* 
Elle parplt régulièrement .à 'fa fenêtre ^ùs les 
matins. & tous les: foirs chaque jour, voit 
haîu'e y de fa part , quelque invention nouvellé-s 
pour attirer ou fixer notre, attention fur fa per* ' 
fonne. Tantôt elle nous régale' de quelque air dé 
fa guitarei, Quelquefois:. ..... i . le croirfrt.on.lf 

la folâtre ne dédaigne pas"de.iious renvoyer jdè 
fes lèvres de rofe.y :les.galanS melTages , qu’à 
travers urte rue étroite noüs chargëons les zéphîri 
de 'lui porter. Cettebdenioifelle a ime vieille 
mamaii qui fem^le encourager un peu fon inno^ 
cepte. coquetterie J; elle q>aroît du moins àiifS 
indulgente ^ qüé fa fUlé cil peu ferouche & ÿ 
& quelque ainaot'yïà Texemple d’un dieu ds 
très-peu continente jnépioire ^ s’avifoit de defr 
cendre en pluie d’or vers cettr nouvelle Dàtiaé^ 
je necjurerois pas qu’il em' beaucoup de peina 
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à obtenir» des thains de fa gardienhê »' la de^ 
de la pcé'cieufe & gentille fonerefTe' où il aùroit 
pris ce moyen de-s’lntroduire. Il y a dans cette 
ville une foule de Nÿniphes captives, qui fou- 
pirent ' après la liberté', & ne dcmanderoient pas 
mieux que de fe Jeter, à la tête ' du premier 
Européen qui leur offrlroit fa foi Sc fes fervices. 
Faut-il s’étonner de ces difpoûtions ? Elevées 
au milieu des fociétés Françoifes , où l’on a 
l’indifcrétion cruelle de leur mettre fâns ceffe 
fous les yeux^^a féduifante peinture, de la liberté 
qui règne en France elles fentent , avec plus 
d’amertume , la privation de ce bien , auquel 
elles attachent tant de' prix ; elles murmurent 
contre. leur deflinée, dans leur dépit, fai- 
filTent, ou au moins fouhaitent de tout leur 
coeur l’occafîon de- dire ^ un beau jour , adieu 
aux manières, aux' ufagés & au pays de ces 
vilains Turcs. ■ ^ " ■ . 

Ce foir , en revenant^du jardin du couvent « 
BOUS avons rencontré près de U faftorerie fran- 
qoife , un gentilhomme qui doit aller avec nous 
à Marfeille. Je le ^crois rempli de goût & de 
connolfTance^ : il a jadis été Secrétaire d’ambaf* 
fade à Rome , & eft aâuellement de retour d’un 
voyage qu’il vient de faire dans la, Grèce & 
l’Egypte. On nous l’a préfenté fous le nom de 


Digitized by Google 



Meillon , & tout promet en lui une acquifitioH 
pr^cieufe pour notre fociété , durant le trajet 
de, notre quarantaine à Marfeille. 

, Mercredi 3.4 Septembre. 

; J' • 

• Nous palTames toute la matinée à nom pré- 
parer à prendre congé de . cette grande ville. 
$i la brièveté du féjour que nous y avons fait 
n’a pas été au gré de notre curkxfité elle l’eft 
du moins parfaitement à notre deflfein de retour- 
ner, le plus tAt poffible , en Angleterre. Sans doute 
que les dépêches , dont nous fom'mes chargés , 
parviendront à Londres long>temps avant nous , - 
par duplicata ; mais , indépendamment des affairés 
publiques , nous avons des intérêts paniculiers , 
bien preffans& bien chers, qui nous y appellent; 
& il eff temps de défabüfer nos amis , & de 
mettre dn aux alarmes, que leur a infpirées fur 
notre fort la longueur de notre abfence. 

Jufqu'à l’arrivée de M. Baldwin au- Caire , il 
y a environ deux ans , les Anglois n’y faifoient 
que peu ou point de" commerce ; U cft encore iei 
le fe.ul négociant, de notre nation, il eff déplus 
l’agent de la compagnie pour le tranfport de fes 
dépêches d’Europe dans l’Inde , $r de l’dndjC en Eu- 
rope : fonélioo dont ce corps politique fan appré- 
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!Ci«r rimportance. L’avantage d’une correfpon^ 
dance prompte & sûre ne fauroit être méconnue 
d’une adminiflration auffi éclairée. Il efl vrai que 
le retour eft dangereux & précaire par les difEr 
cultés de la navigation du golfe de Suez : mais 
■auHi le palTage dans l’Inde ell également sûr & 
-expéditif. M, W^hitehill a donné^ il n’y a pas plus 
•de deux mois, un exemple frappant de cette 
étonnante célérité , en allant de Londres au Caire 
icn une trentaine de jours. Il étoit chargé du ré- 
tabliflement du lord Pigot, dans le gouverne- 
‘tnent du fort St.’ George ; '& l’on préfume qu’il 
ne mettra pa*s plus de tems à faire le refte du 
trajet à cette place : voyage qu’on eft prefque 
toujours jjIus de quatre mois' à effeéluer par le 
.cap de Bonne-Efpérance. ‘ 

, En général , par-tout où le commerce ahglois 
décline & s’affeiblit , l’on eft tenté de croire que 
la langueur tourné à l’avantage de celui qu’y 
font les François. La fuppofitlon eft bien naturelle : 
ce font deux peuples • rivaux en richefTe , àuffi 
bien qu’en puiflance', '& ils ont une tendance 
mutuelle & confiante à s’élever fur les"^ ruines 
l’ûn'de 'raatre/'Mais cetté^fègle n’efl point du 
tout applicable Au Commerce de l’Egypte. Quel- 
que fldriflant que' ppilTe être celui que fait la 
Fr^e dans la plupart 'dés écheHés du levant , 
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il eft ici dans un état de foibleffe & de langueur j 
abfolument mortelles. Il n’eft pas befoin d’en ' 
produire d’autre fymptôme que la réduftion de 
leurs'étâbliffemens(i). Le cenfulat du Caire vient 
tout récemment d’être fupprimé par ordre du 
gbuvemement , comme un objet de dépenfe 
inutile. On obferve qu’il règne parmi les négô- 
cians franqois un efprit de difEpation, Sr'^un 
goût pour le jeu y incoitipatibles avec 1 aftiV® • 
'affiduité qu’exige leur profeflàon. Un dédm Ç 
caradérifé ne peut qu’être infiniment favorable à 
l’indufiriç des Vénitiens, &’de quelqu’autres états 
de l’Italie , qui ont ici des faéloreries , & jouent 
un rôle afTez brillant dans le commerce du Levant, 

A midi , l’on tranfporta < notre bagage à la 
chaloupe que nous avions arrêtée pour nous con- 
duire à Rofette. Le louage de ce petit katintertt 
ne nous coûta que feize rixdalles j & avec 1 aide 
des gens de M. Baldwin , nous nous pourvûmes 
de provifions fraîches pour le pafTage. Les marchés 
du Caire abondent en comeûibies detoute cfpèce, 



(i) Cette réforme a été entreprifç & eflFeéluée par M. te 
Baron de Tott, cet ingénieux écrivain, dont les Mémoires, 
aufll curieux qu’ioftruétifs, viennent de faire uoe fr grande 
ienfation dans le public. 11 a quitté le Caire_lrpea-prè% 
vers le temps où fauteur y arrîvoü. 
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i un pm tr^-raifonnable. Chaire volaille ^ 
poi/Ton , on y trquye de tout, & tous les jours, 
Çette, heureufe abondance eft réunie au goût 
^ à, la,délicateffe /ur la fable de M. Baldwin 
qqi en fait les honneurs avec cjîue noblfefTe & 
pette cordialité, qjji carafté/ifenf 4’hofpitalhé 

gngloifp,, 

Acinq heures, noufç fûmes joints par M. Meillont 
^ après avoir encore une fois endolTé rhab.it 
$ucç , & repris nos modeftes montures , nous nous 
^cheminâmes vers Boulac. Boulac eft un port 
4u Çitire pù l’on e|l obligé de s’embarquer pour 
fairepaffer fes marchandifesA la douane. M. Balr 
dwin, e|ut Thpopèteté de nous accompagner juf- 
qu’en cet > endroit., ;pour nous-vpir.à bord de 
}a, chaloupe, Comme nous avipns deux milles 
^ faire nous jouîmes, durant ce trajet, delà 
j'uq'd’une p}»r;ie. de, la ville qui étqit abfoluroent 
Xiouvf lie. pour npus, & qui déplpie, dans cetie 
Jongiie.. étendue , une tnagnifcencè que nous 
^npus attendions, fjeu à trouver en .Egypte. Nous 
traverfâmes une place vafte & fuperbe , qu’il 
h'êft pas pbflibléiîe contempler fans admiration. 
C’en 4.V plus: belle' qtae‘ j’aie jamais wue, tant 
pour fa grandeur Vraiment majef^enfè ,’que pour 
îa noblefte des fd!ficc.s' qui l’eniourênt. Elle 
Jaris e.Xagé ration près de deux mlÜes de çifr 
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tult. Ce vafte efpace développe à fœH furprb 
Si charmé une immenfe & magnifique nappe d'eau 
couverte d’une foule de jolis bateaux de toutes 
dénominations. Quand le Nil retire fes eaux, 
cette place ne perd pas pqur cela toute fa beauté. 
Le riant tapis de verdure , qui s’étend alors fur . 
le canal que Is fleuve abandonne , confole aifé^i. 
ment les regards de fon abfence. Il étoit près 
de fix heures quand nous arrivâmes à Boulac» 
Tout étant prêt , nous palîames , fur-îe-champ , 

^ bord de la chaloupe qui nous parut fpacieufe 
& aflez commode. Nous voilà donc enfin , pour 
la première fois , tmverfant l’Egypte , fans avoir 
à redouter les brûlantes chaleurs du tropique., 
voyageant à notre aife & dans une douce *fécu- 
tjté. La commodité de potre bâtiment , la beauté 
du fleuve’ célèbre fur lequel nous allions navi- 
guer , l’heureufe température de la faifon , tout 
enfin nous promettoit un enchaînement de plaifirs 
dans le cours entier du voyage. M/Baldvin , 
avec fa prévenance ordinaire , eut l’attention 
de nous ménager un pied-à.fteire agréable dan* 
les villes de Rofette & d’Alexandrie en nous 
donnant des lettres de recommandation pour les 
agens quhl a dans ces places. Aînfi, même en 
ppus quittant ^ fdn ingénieufe amitié, fut trouver 
moyen de prolonger encore fes fervlceg. Fcpi? 
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vIon*.nous le quitter à notre tour, fans donncf 
un mot, du moins , à l’expreiTion de notre efiime 
& de notre reconnoiïïance. Et le leâeur honnête 
flous pardonneroit-il de ne pas déclarer hautement, 
qu’à tous égards , ce digne Anglois a rempli & 
. furpaffé mêmç l’idée que nous nous étions faite 
de fon mérite , d’après la connoilTance de fon 
earaâère , & celle du polie important qu*on lui 
a confié (i). 

. Afept heures, la chaloupe leva l’ancre, & 
defcendit avec la marée. Comme les cabinets 




(i) J’ai appris , avec bien de la douleur ^ que cet honnête 
Confié s’étoit trouvé dernièrement dans une fituation bien 
critique , quand cette caravane de marchands Anglois , 
qui revenoient de l’Inde , fut pillée entre Zuez & le 
Caire, pendant l’été de 1779, Le gouvernement s’aflura 
de la perfonne de M. Baldwin , pour prévenir le reflen- 
timent des Anglois , & ce Conful fut un prifonnier gardé à 
vue, jufqu’au moment oh U parvint à s’évader. Voilà 
donc avec quelle fidélité le traité de commerce , entre 
l’Angbterre & le gouvernement du Caire , a été oblervé, 
La fortune de plufieurs négocians , qui fe repofoicnt fur 
la foi des Nations, éft devenue la proie d’hommes avides , 
fans fol & fans honneur. D’après une nouvelle révolution 
arrivée au Caire, & poflérieure à celle dont il efl parlé 
dans cc voyage , on aurait lieu de s’étonner de voir un 
traité fidèlement gardé par un gouvernement aufli agité 
eue celui de l’Egypte. 
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lètoîent pour nou* feuls , nous y fûmes fort com- 
modément y quoiqu’il y eût , indépendamment de 
nos gens , un bon nombre de paiTagers & une 
cargaifon confidérable de café, Le vent fut con- 
traire ; néanmoins , grâces au courant , nous 
faifions encore trois milles par heure. Un moment 
avant le coucher du foleil , nous découvrîmes 
les pyramides qui étoient , en droite ligne , der- 
rière nous. Elles s’élevoient comme des montagnes; 
&ces maffes impofantes, dont les rayons qui lés 
doroient alors , rendoient la datu^ encore plus 
gigantefqne , par l’effet de leur projeôion hoii- 
aontale , nous offrirent à -la -fois, le fpeélacle 
Te plus pittorefque & le plus fublime dont l’œil 
humain puiffe être frappé. La nuit viht bientôt 
couvrir tout de fes mnbres , & nous difpofer au 
fbmmeil. A Ininuit , ‘nous paffâmes le village dfe 
Daranie fur le Delta. C’ed en cet endroit què 
le Ntl fe divife en deux branches qui vont k 
Damiette & à Rofette fe perdre dans la Médi- 
terranée à cent milles de diftance l’une de l’autre', 
& forment le Delta j l’une des illes'les plus fer- 
tiles • de l’univers. ' Nous prîmes la’branehe de 
RoVette , & nous continuâmes toute la nuit de 
voyager à la faveur du courant. Le vent tomba 
vers' le matin ) & notre courfe, n’étant plus con- 
trariée,- devint ÿicomparableartent fdas rapide’. 
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Le Leôeur peut ici jeter tes yeux fur une carie 
où j’ai tracé -le cours des deux grandes branches 
du Nil, depuis le Caire jufqu’à la Méditerranée, 
pour fervir de fupplémerK à celle :où il a déjà 
vu le cours de ce fleure d^ns la haute Egypte, 

> ; ; ■ ' ' 

' Jtuii iJ fspîtmbrt. 

Je me levai à la pointe du jour , pour jouir 
de la vue de la riante contrée qui nous entouroit. 
Lèvent étoit Aangé , & notre chaloupe , pouiTée 
par une brife favorable , voguoit avec une ex» 
trême rapidité. La navigation' du Nil eft la plus 
agréable que Timagination puifTe fe figurer, A 
notre droite ÿ eft la belle ifle du Delta , couverte 
de moififons « coupée d’une multitude innombrable 
de canaux qui rembelliiTent , en la Tertilifant, & 
£ir laquelle l’œil fe perd datiii une charmante 
confufion de villes floriflantes &'de villages ro- 
mantiques. A notre gauche, le tableau efl d’ua 
coloris diflérent. Les rives font , il efl vrai, 
ornées de cités fuperbes & de bois touffus ;& , 
leursj riante» lifiéres ont < toute la verdure & la 
fraîcheur des bords oppofés. Mais quel, brufqnf 
& tranchant comrafle ? Derrière ce jardin en- 
chanté paroît le défert ; fon fond rembruni varie 
la perfpeéjUva , & répand fur toute la fcène unf 
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lombre maJefté/A fept - heurts i nrius pafîame# 
fort pfès de Dem'ifçhUi ♦ fur la rive occidentale^ 
& nous potoyâmes nombre de petites illes de 
formes différentes qui toutes offroiei# l’image de 
îa, fertilité. En allant, d’un bord à l’autrè du fleuve^ 
la chaloupe engrava fur les neuf heures j vis-à-* 
vis une place appellée Abuel-Haou j où cet acci- 
dettt nous retint -une grande demi-heurei II en 
ârrive.fouvent de pareils» à ce qu’on nous dit* 
fur le NU; mais ^ comme le fond.efl par-tout un 
limon gras & bourbeux» on eii eff quitte pouif 
la perte de fon temps^ On n’a » dans cette fîtua<* 
tlôn, rien à craindre des naturels .du pays. pen- 
dantde jour; .itlême durant la nuit, il n’y a 
guèreque de très-petfts bateaux qu’ils fe hafardent 
d’attaquen La. navigation eft à préfem beaucoup 
plus sûre qu’elle nej’éu>it autrefois; & d’ailleurs * 
notre chaloupe étoittrop forte pour avoir quelques 
périls à redouter,» -mime dans les temps les plus 
dangereux, ■ - • 

Grâces à l’aéllvité- 4e nPs gens » nops fûmes 
bientôt, remis à flot , & ^ nous pourfuivîmes 
notre voyage ^jufquà midi fans rencontrer . 1« 
morndre obffacl@. Nous nous ^trouvâmes alors 
prèsd’Ëffeiale fur le Delta. Nous- ne découvrîmes * 
qu’un allez pept .nombre de villes dans ce der- 
nier trajet. La plupm de celles que npps avions 
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Vtltfs jufqu’alors , étoient eh ruitie ; maîs t^lél 
embellies. V par de fuperbes mofquéés &ne« 
décombres encore impofahs de majeÔûeiut édlï 
fices * ellé^ offrent encore , du côté de l’eaii ^ 
une très-belle apparence. Nous étions pourvus dé 
volailles rôties & d’un excellent pâté. Nous ÿ 
fîmes honneur du meilleur appétit, comme i 
quelques bouteilles de vin dont' nous avions eâ 
la précaution de nous munir. Ce n’étoif bieh 'foiP 
vent , qu’avec peine que nous pouvions nous àrra-î 
cherdu tillac. Les objets qui nous environnoienti 
avoient tant d’attraitS' & de, charmes 1 Les' villes 
com'mencoient à fe montrer plus fréquemment i 
& les rives du fleuve paroifToient animées d’ühè 
population plus nombreufe. Nous ‘ côtoyâmes 
les villages de Medsgîli , Berim & Fenftah , ouft^ 
une grande quanuté d’autrôs qui fc trouvent dans 
la carte que M. Niéburh'à ddrtnée des prin-^ 
cipales branches^du Nih -A' cinq* heures du foir 
nous arrivâmes au pied de la ville de Sçhabur^ 
fituée fut là r-ive occidentale. Oh ne fauroit nom-* 
brer la multitude de bâtimens, de toute gran^ 
deur , que nous rencontrâmes dans notrè 
trajet du Caire , jufqu’en Ce lieu , & dont la 
multiplicité jjrodigieufe peut donner à un étranger 
une idée de l’immenfité du commerce de l’Egypte* 
Cependant , 4’exportation èft à-peu-près borné* 


auJrCoilîeftihles. Le principal article eft le blei^ 
qui fe diftribue dans les différens ports de là 
Méditerranée & de la Mer-Rouge. C’eH, fur#* 
tout, avec çette denrée qu’elle paye le café de 
l’Arabie, & le coton, ainfi que la foie qu’elle 
tire de la Perfe. Si cette nation favoit mettre à 
profit une partie , du moins , des avantages dont 
l’a favorifée la nature ; fi , au lieu de mettre fur 
les négocians des impôts arbitraires & impoli- ^ 
tiques,' elle fe bornoit feulement à commercer 
fur fes propres navires ; fi elle ne fouffroit pas 
que des nations étrangères s’appropriafTent , à 
fon détriment, autant qu’à fa home, le frêt de 
fes marchandifes , il efi incontefiable que fes 
bénéfices furpafTerolent , de beaucoup , ceux 
de toute autre contrée. j.. - 

Comme le vent tomba tout-à-fait à la chute 
du jour , nos gens s’avrisèrent , pour nous remor- 
quer , d’équiper une pinaffe , qui , jufques-là , 
ne nous avoit été d’aucune utilité. Dans ce mo- 
ment-Ià* elle nous fut ^d’un grand fecours ; & 
nous nous flattâmes d’arriver le lendemain ,dans 
la matinée , à Rofette. Les paflagers étoient logés 
fous une efpèce de tente , qui s’étendoit depuis 
la chambre de poupe , jufqu’au grand mât , & pou* 
voit comenir environ une vingtaine de perfonnei. 
Parmi eux fe trouvoit un malheureioci jeuiie 


fiomme* qui avohperdu fon père dans les derriièfli 
troubles du Caire. C’étoit un garçon d’une phyfioi 
nomie intéreflante : il nous fit , d’une manière 
fi touchante^ le récit de fes malheurs , que nous 
fûmes tous attendris }ufqu’aux larmes ; & nous 
fîmes , entre nous , une quête ; pour lui don- 
ner les moyens de retourner dans le fein de la 
famille ^ qui efl à Conftantinople. 

- Le temps fut ferein pendant la nuit , il n’y eut pas 
un nuage au ciel. Mais nous n’eümesque lafoible 
clarté des étoiles. Ce fut peut-être un bonhetif 
pour notre famé , que robfcurité nous interdît 
■la vue des tableaux qui avoient trop d’attraits pont 
:nousy & qu’un beau clair de lune ne nous invitât 
pas à palTer y fur le Tiilac , des heures que là 
nature a confacrées au repos*- ' 

Vendredi 26 Septembre. 

Nous eûmes , à- la pointe du jour , la fad?- 
faélion de nous trouver près, de' la ville'de Fu^ » 
fur le Delta. Elle eft au 3i®.' :fo^. de latitude 
fefrtentrionale , & à trente milles de Rofetté. 
Quoique bien déchpe de ce qu’ellô fut autrefois y 
elle ell encore d’une étendue aliè? conhdérable > 
.& elle offre à la vue des voyageurs une infinité 
de hauts, minarets ^ dam .les rayons du foleil 

levant ^ 
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îe\^ant, doroient, en ce moment, le faîte. Si Toti 
fait attention au défaut de vent, on ne nous 
accufera pas d’avoir mis dans notre courfe trop 
de lenteur. Le pays , de quelque côté que nous 
tournions les yeux , avait par-tout l’air d’un jardin 
délicieux, & préfentoit une agréable variété de plai- 
nes fertiles & d’arbres fruitiers ; de villes opulentes 
& de villages folitaires. De temps en '"temps 
nous rencontrions de petites îles , plus verdoyantes 
& plus fraîches que les boutons nailTans du prinf 
temps. A fept heures nous pafsâmes entre les 
villes *de Deirut &.de Disjèdie , dans la prer 
mière defquelles eft une des plus belles pofquées 
de l’Egypte. Nous n’avions pas encore remsu’qué 
d’accroiffement fenfible dans la largeur du Nil, 
depuis notre départ du Caire. On ne s’en étonnera 
pas , pour peu que l’on confidère l’excelïîve 
profondeur de fon lit J & la multitude innom- 
brable de canaux qui détournent par-tout fes 
eaux. Nous avions palTé , pendant la nuit , le 
grand canal qui fournit de l’eau à la v^e 
d’Alexandrie , & qui pafTe pour être l’ouvrage 
d’Alexandre. Il commence prefque vis- à -vis 
MehalUt-Malik , fur le Delta : s’il eût été navi- 
gable , il, nous eût épargné*un bon tiers du trajet 
que nous avions à faire. Mais , en vérité , c’eût 
été dommage de nous dérober quelques-uns des 

romtÙ. ' V ' 
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ftgrémens de ce beau fieuve. Nou( étions à COn* 
lempler la charmante perfpeftive que nous avions 
devant les yeux, quand nous nous trouvâmes 
lout-à'Coup , à la vue de Rofette , dont on 
connoît le voidnage par les ruines d’une tour, 
ütuée fur une hauteur , au fud de cette place. 
Nous pafsâmes devant une mofquée , bâtie fur 
une île ; & , à une heure , nous jettâmes l’ancre 
en face de cette ville. Nous débarquâmes fur* 
le-champ , & nous allâmes rendre vilite à 
M. Telîier , négociant françois , pour lequel 
M. Baldwin avoit eu l’honnêteté de nous donner 
une lettfe de recommandation. Il nous, reçut 
avec beaucoup de politefTe , & nous pria de 
vouloir bien difpofer de fâ maifon tant que nous 
referions dans cette ville. M. Meillon , notre 
compagnon de voyage , alla s’inftaler chez le 
conful de France , qui étoit tout récemment 
arrivé.- 

Rofette , ou Rachid , eft lîtuée par-delà le 
31® 13^. de latitude Nord, fur la rive occiden- 
tale du Nil, &* généralement regardée comme 
une des plus' florilTantes & des plus belles villes 
de l’Égypte. Son commerce ne le cède qu’à 
celui du Caire & d’Alexandrie ; & elle les fiir- 
pafTe infiniment toutes deux , par la falubrité 
'de l’air qu’on 'y refpire , & la beauté de fa 
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pbfitîon. Ü’un côté , le Nil couîe àü pied éë 
fes murailles; de iWre, elle ncft qu’à dbc 
milles de la-.mei^, d’où lui vienrtent conflafti- 
ment les vetits falutaires qui la rafraîchilleht. Le 
pays d’alentour eft une plantation continue 
d’orangers , de limoniers & de citroniers. Nouà 
avons fait ce foir , au-dehors , un tour de pro- 
menade , pour voir la ville & fes environs. Les 
rues y font régulières , & les mâÛbns y .ont > 
en général , un air de propreté qui les rend 
fort agréables; Nous voici maintenant toüt-à-fâil 
hors de Rofette * & nous fommes , pouf ainÔ 
dire> enterrés fous l’ombrage de bois odoran» 
& touffus J où jamais les rayons du folell n’ont 
pénétré. Les allées font jonchées des fleurs par- 
fumées des arbres ^ui les bordent j tandis qué 
leurs rameaux inclinés fembleht inviter à cueillir 
'les fruits d’or dont le poids les affaiffe» Dans 
cet heureux climat les faifons femblént confon** 
dues ; la nature fe plaît à en réunir à-la-foii 
tous les dons & les agrémens. Le voyageur | 
dans ces délicieufes retraites , efl tenté de fe 
croire "tranfporté à ces régions enchantées qül 
n’exiftent que dans l’imagination. Ah 1 lieux char- 
mans* que vous fûtes bien dignes d’être le féjôüf 
favori de la belle Cléopâtre ! Ici régnent la pailÉ 
& l’abondance. Op n’apperÇoit Hen qui refteitihld 
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au fracas y au tumulte ordinaire des villes > <îan* 
cette pénlnfule fortunée , dont les dernières ré- 
volutions , malgré fon peu de ,di:^anç,e de la 
capitale, n’ont .pas ;même légèrement troublé la 
tranquillité inaltérable & profonde. . Mais cet 
avantage fi précieux tient , en grande partie , 
Îl la nature du gouvernement turc. Les chan- 
gemens qui s’y . paffent .n’affeélent pas du tout 
les fujets; ik'les maux qu’entraînent les. troubles 
' publics , ne retombent guères que fw ceux qui , 
.par ambition, y, ont pris une part .yolontiire. 

En retournant à la maifon , nous palsames 
devant la .faftprerie, de /France , édifice très- 

fpacieux, qui déploie, vers le. fleuve,. la plus 
magnifij|ue façade. Devant elle ç’étend qn quai 
de près d’un mUle de longueur., _ qui procure 
une très-agréable promenade aux.babitans. Cefl 
fur le côté feptentrional* de ce ..quai fujjerbe , 

quefl.la maifon de feu M. WorOey, Montaigu, 
qui s’eft rendu fi célèbre par fon efprit , fa c uriofitè , 
&.fon goût fingulier pour les contrées ma'homé- 
! tanes , & qui ne fut peut-être pas moins llluflxe 
par fa qualité de fils de l’ingénieufe la^y Mary 
. du même nom., Il fêjpurna dans cette ville plus 
,.de trois ans ; & fa-perte eft encore 'aujourd’hui 
. regrettée par M. TeflTier, & toutes les, perfonr.es 
de diftindion de-Rofette;. Nous avons foupé & 
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' couché 'à la niaîfon-' du négaciant franco*?, qui 
a pouffé la complaifance jufqu’à nous procurer 
des places fut line fo'r'te-^e pâ'quèl)Ot qui doit, 
avantla pointe du jour, faire voile pour Alexandrie. 
Nous* avons préféré ce trajet pir eàù, à celui 
qui fe fait 'ofÆnairemént par terre , parce que 
cette dernière ^oùte éft ,‘ à ce' qu’on nous affure', 
înfèftée par fés' Arabés depuis le cômmence- 

' ménrdêS trcwbles.-Ü'àifle'ufs i nous ne’ perdrons, 
nullémeht kü change , puif^ue Vout Te pays entre 
'Rofe'tié &'AléXandtie *ne'^ prefqu’en rien, 

d’un déi^rf”:'& puis nous ailOHS avoir l’occafioh 
^d’examinèr 'ûhe dés bouchés du Nil. Elle eft 
'teUêment 'dbftruée'pafles'^iables, que le panage ' 
y doit être itifpraticabré à’toùVbâtirtient qui tire- 
‘pfus'idé neuf preds d’eau.' L’embouchure du bras 
oriental' eft incomparablément plus acceflible. 
•'Les navires “étrangers le remontent jufqu’auprès 
'de Dainiète ,l8z. Ton nous apprend" qufune frégate 
"turque 'l’a ■ pris pour fé' fendre au Caire. Il 
-eft vrai qû’on fut obligé deTaHéger confidérable- 
•inentV" & n’efl qu’au temps dé rmoridatibh 
du Nil ,' qùé des vaifféaiix' d’urié parèillé gran-- 
'deur " peuvent 'entrer dans’ Ce " fleuve , 'qui eft 
'navigable dk'nV un 'érpace' de' plus de cent millès. 
Si l’on pbiivoit remédier à cét'incohvénîentV ort- 
ie verroit porlér dés navires dé 'toutes les nations'^ 
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jufques d^ns les parties les 'plus reculées de 
l’Egypte, , 

SffHmbre, 

Nous nous embarquâmes à quatre heures du 
inatin à bord de la chaloupe , où nous avions 
eu la précaution d’envoyer la veille nos gens 
& notre bagage. Ce bâtiment étoit d’une conf- 
truftion toute différente de celui que nous ve- 
nions de quitter, & , par malheur, beaucoup moins 
.çommode. Il avoit beaucoup de refTemblance 
avec la barque dans laquelle nous avions éprouvé 
de fi longues & fi violentes fecoufîès , au moment 
■ d’entrer dans la Mer-Rouge, Toute la différence, 
ç’efl que du moins dans notre chaloupe nous 
avions un excellent -abri, contre le foleilj avari-i 
tage qui nous coûta , il eft vrai , la valeur 
d’une pièce d’or , que chacun de nous donna 
.pour foi & fes gens. Il n’y avoit point d’autres 
paffagers que nous , & la cargalfon n’étoit pas 
.Confîdérable ; raifon pour Ifre un peu moins 
mal à notre aife. Nous levâmes l’ancre aveq 
. trente autres petits bâtimens de compagnie , & 
nous defcendîmes douçeroent avec la marée. 
Vers le lever du foJeil. nous nous trouvâmes 
yi^à^vis une vieille fortereffè , qui paroît avoir 
^igjitvûrem.ent été bâtie pour la,défenfe du fleuve. 
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Il fallut s'arrêter en cet endroit , & nous jet- 
tâmes l’ancre près de la petite ville d’Arbut» 
fur le Delta , où nous fumes obligés d’attendre 
un vent favorable , pour pafTer la Barre. Nous 
découvrîmes les refles d’une batterie > qui» pro- 
bablement , a été élevée pour croifer celle 
qui partait de la fortereffe , fur la rive oppo- 
fêe i ce qui devoit rendre le paflage inac- 
ceffible à tout vâllïeau ennemi# qui n’auroit pu^ 
fans être fbudroyé , pafler fous le feu.de ces deux 
batteries. L’on vok auffi plulieurs canons de font© 
d’une très-ancienne conftruélion, , difperfés çà 8c 
là fur le rivage j mais ils font tous d’un trop petit 
calibre pour être en ufage dansl’anilleriemodemefc 

Arbut eft la dernière ville, que Ton trouve fur 
le Nil , & le pays d’alentour ne produit guères 
que des dattiers , à l’ombre defquels nous noua 
amusâmes à nous promener pendant notre féjour 
I en ce Heu* 

A dix heures , comme il s’éleva une brlfeÊvo- 
râble , nous remontâmes fûr-le-chanip à bor<È 
pour en profiter.. Nous hifsâmes nos voiles , 
nous nous difposâmes à-paffe? la Barre.,Le fleuve ^ 
en cet endroit , s’élargit ^une manière très-fen- 
Cble, & le courant, plus Impétue^, commence^ 
à s’agiter avec violence nous approchions de^ 
plus en plus de la barrière fatale nous n'ett; 
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étions qu’à un mille , & la •flotillc fe préparolt 
à la franchir , quand un changement fubit de 
vent vint reculer encore nos efpérances. Il fallut 
donc nous réfoudre à jeter l’ancre encore une 
fois , & attendre , le plus patiemment poflible , 
un temps moins contraire. Pour comble , cette 
partie de la côte du Delta étolt la moins propre 
à nous’ caufer d’agréables diftraftions. Le pays 
n’avoit plus cet air de vie &; de fenilité , dont il 
nous avoif jufqu’alors offert l’intéreffante image. 
Des moiffôns abondantes ne couvroient plus les 
campagnes; & l’œil du voyageur n’appercevoit 
plus ces riants & prefque invifibles hameaux , qu’il 
avoit à-la-fois tant de plaifir êe de peine à entre- 
voir à travers l’épaiffeur des ombrages.. Des 
brouffailles trifles & rares y font l’unique parure 
de la terre , & le rivage de la prefqu’île ne 
préfente plus qu\ine côte aride & morne , hériffée 
par-mut de monticules de fables. Pendant que nous 
étions ainfi détenus, nos gens nous fervirent un 
plat de pigeons , que nous nous étions procurés 
à Arbut & le temps de notre dîner fut le moins 
ennuyeux de celui que nous étions condamnés 
à paffer en cet endroit. ^ 

Ce* qu’il y avoit de plus contrariant , c’eft que 
nous ignorions quel feroit le terme d’une ftation 
fi mauffade à tant d’égards. Si le vent n’eût pas 
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changé , il eft probable que nous ferions reflé là 
une journée entière ; & , pour nous confoler, on 
ne nous parloit que de^bâiloiens qui ont éprouvé 
un fort plus fâcheux. La perfpeélive n’étoit pas, 
à beaucoup près , des plus flattéiifes. Mais , que 
faire ? II fallut fe réfigner. , ; , 

Grâces au ciel ! le plus périlleux obftacle de 
notre- voyage fut vaincu. Nous la- franchîmes 
cette barrière fi redouté’e , que nous craignions 
& fouhaitions tout enfemble d’atteindre ; mais ^ 
par combien d’inipafience n’avons -nous pa? 
acheté xet heureux moment 1 Retenus fur une 
plage trifie & aride , & ne fachànt quand nous: 
aurions le. bonheur de la quitter , nous avions 
peine à nous défendre d’un dépit aufli naturel 
qû’impuilTaijt ; & hoüs'.commencions,dansl’excès. 
dé notre mauvaifq humeur regretter, malgré 
tous fes périls , lai route du défert à Alexandrie, 
quand , par une faveur inefpéréé , le vent tourna 
tout d’un coup au N. E. Il èfi. âifé de concevoir 
âi^ec quel empreffement toute fâ fîôtUIe fe dirigea 
vers le point fi'defiVé.’Nous partîmes au nombre 
de trente voiles , & ne fumes qu’une heure à 
l’atteindre. .Mais, c’étôjt-là que nous ‘ attendoient 
6c.de nouveaux obft'acles lés "plus grands 
dangers. La hauteur & la violence des vague.<!, 
l’impétuofité du courant , rendoieht'plus dange- 
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reux & plus pénible ce paflage » û périlleux par 
lui-même ; mais nous ne perdîmes point cou- 
rage ; l’inutilité de nos premiers efforts ne fit 
qu’ajouter à notre ardeur. Le fuccès les couronna 
enfin i & , après plufieurs tentatives înfruélueufes , 
une brife favorable nous fit triompher de toutes 
les difficultés, & nous nous tirâmes de Baghas^ 
ou de la Barre , en moins de dix minutes. Qu’on 
juge de notre joie ! Elle fut égale aux peines 
que nous avions effuyées , aux dangers que nous 
avions courus ; & la comparaifon d.e notre fort 
avec celui qu’éprouvent trop fouvent les bâti- 
mens qui veulent tenter ce paffage , qu’ils ne 
peuvent effeéluer qu’en fix ou fept heures , & 
après avoir été contraints de fe décharger de 
leur cargaifon ; cette comparaifon , dis-je , nous 
faifoit fentir encore plus vivement combien nous 
avions' lieu de nous féliciter de notre bonheur» 
Nous avions alors. devant nous la Méditerra- 
née ; le terme de la carrière , vers lequel nous 
tournions depuis fi long- temps d’avides regards, 
étoit enfin heureufement atteint ; & nous nous 
livrions à Tefpérance de goûter bientôt , en li^rté 
comnje en paix , les douceurs d’un repos acheté 
au prix de tant de périls'& de fatigués. Com®^ 
le courfier qui hennit de joie à l’approcha des, 
pâturages délaiffés , oû bop.difioj.t fan çnfaoçe ^ 
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nous refpirions , en imagination 8c avec délices , 
l’air natal, & nous ïentions battre notre cœur 
à la douce penfée de la patrie. Le Nil fe pré- 
cipite avec tant d’impétuolité dans cette mer; 
il en refoule , en s’y jettant , fi violemment les 
ondes , qu’on diroit , ( pour parler le langage 
de la poéfie).^ue Neptune lui-même femble 
alors fuir devant lui , & que fon fougueux adver- 
faire lui fait baifler fon trident. Dans l’efpace 
de plus d’une lieue , à compter de . la Barre , 
le fleuve conferve fenfihlemeot fa teinte crif- 
talline & fa qualité d’eau douce : fait dont nous 
avons fait l’épreuve. Nous tirions vers le S. O. 
en compagnie , ave’c la flotille ; la mer étoit 
calme , 8r nos bâtimens légers en rafoient rapi- 
dement la furface. A deux heures nous com- 
mençâmes à découvrir à notre gauche la baye 
qui formoit la prefqu’île de Canope , & derrière 
* laquelle nous difcernions foiblement les bois 
charmans^de Rofette, Les vagues commencèrent 
à s’élever , & à communiquer à notre vaifiTeau 
un peu de leur agitation, Mais le veut con- 
tinua d’être bon , & nous fit voguer rapidemeut 
le long d’une côte riante, quoique fabloneufe. 
Derrière le rivage efcarpé , des forêts de dattiers 
lèvent leur tête fleurie , & , par un contraire 
piquant , offre à l’ceil furpris le tableau de U 
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flérilité , à côté de l’image, de l’abondance ; & j 
dans le lointain , les majeftueufes ruines de châ- 
teaux antiques , couronnent les hauteurs. A cinq 
heures du foir nous nous trouvâmes en face de 
la ville de Vickerie , où eft une vafte forterelTe en 
fort bon état , & un phare pour là direétion des 
navigateurs. On tient continuelfèment en cette 
place une garnifoii pour la défenfe de la côte, 
qui efl quelquefois infultée par“ des éorfaires 
grecs , ou par les galères de Malthe. Après 
avoir parcouru avec la' flotille lé petit Archipel 
qui fe trouvé non- loin' de là , notre bâtiment , 
qui étoit le meilleur 'voilier V gàgn'à fi' bien' les 
devants , qu’au coucher du foleil , nos gens dif- 
tinguoient fans peine le Cap derrière lequel eft 
‘Alexandrie. A huit heures nous ^apperçûmes le 
fanal dans le Havre ; mais l’obfcürité de la nuit 
nous fit pefdre le coup-d’œil. qué la ville offre 
de ce côté. A neuf heures nous jettâmes l’ancre 
à cinquante pas du rivage , Ibi^him def- 
'cendit à terre avec M. Meillon , pour prévenir 
de notre arrivée la perfonne pour laquelle 
M. Baldwin nous avolt donné 'des lettres de re- 
commandation. Nous nous difpofions à paffer 
encore cètte nuit à bord quand à dix heures 
fonnantes, Ibrahim revint avec le feigneur Brandi, 
qui avolt eu la politefTe de venir nous chercher 
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lui-même. Nous lalfsâmes au bâtiment nos gens 
& .notre bagage, & nous accompagnâmes ce 
gentilhomme à une hôtellerie nouvellement arran- 
gée , pour* recevoir les étrangers de quelque 
diftinftion. Nous y trou\ 7 ames un excellent foupé, 
& de bons lits., où nous oubliâmes les fatigues 
& l’eniyji de la traverfée de Rofette à cette 
ville. ^ 

Dïmancht 28 Septembre, 

Nous nous levâmes le matin de très -bonne 
heure, & notre premier -foin fut de faire venir 
nos gens & notre bagage. Notre logement étoît 
fpacieux & commode : c’étoit originairement la 
faftorerle angloife , quand nous avions ici un 
conful. Nôtre hôte , qui étoit maître tailleur , 

‘ avolt l’air d’un bon homme d’Italien. Sa femme 
étoit une Grecque de Smyrne , qui parloit françois 
& italien. 'Cet avantage, joint à la douceur de 
fon caraélère , contribua à rendre agréable notre 
féjour chez elle. Ôn va juger It le défîntéreffe- 
ment eft la vertu favorite du mari. Il nous de- 
ipandoit à chacun deui rixdalles par jour, pour 
le lit & la table. Prix fou , eh vérité , mais pour- 
tyit fixé , au taux le plus ràifonnable , par l’agent 
de M. Baldwin, pour la commodité des voj^geurs 
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Nous fortîmes , après le déjeûnef , pour aîlir 
voir l’ancierk port & la vieille ville d’Alexandrie* 
Nous étions accompagné d’un Janl/Taire, à la 
folde des Anglois : précaution nécelTaire ; on 
en ^ befoin à-la-fois pour fervir de guide & de 
proteâeur contre les infultes de la populace. 
Conformément à l’ufage qui règne fen cette 
place, nous avions repris l’ajuHement européen, 
& congédié nos mouflaches ppÜiches ; & nous 
nous étions , à notre grande fatisfaéHon , débar* 
raffés du coflume gênant fous lequel nous avions 
tant de peine à nous mouvoir. Nous nous ren- 
dîmes droit au bord de la mer , pour examiner 
le Havre Turc ; il eft à l’Oueft du Phare , & 
il offre un excellent mouillage & une retraite 
sûre aux vaiffeaux qui viennent y chercher un 
abri contre quelques coups de vent : mais , ce qu’il 
■ y a d’affreux , il eft confacré aux Turcs feuls « 
qui ont la barbarie d’en interdire l’accès aux 
Chrétiens , dans les temps mêmes où >11 leur eft 
impoflible d’être en sûreté dans le Havre ordi- 
naire. Les füneftes fuites de cette cruelle inter* 
diélion , fe font manifeftées plus d’une fois , 
.paniculièrement dans l’année 1767 « où l’on vit 
quarante vaiffeaux, de différentes nations , coûlef 
à fond, ou échouer dans le port ordinaire , 
durant une violente tempête , qui s’étoit élevée 
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du côté du N. E. Mais , en dépit de cette ordon- 
nance , U arrive quelquefois aux vaifleaux euro- 
péens de fe permettre l’entrée de ce port ; 8i 
il n’y a pas quinze jours qu’on a Vu un arma- 
teur maltois donner la chafle à un navire turc, 
d’une force fupérieure à la fienne , jufques fous 
la batterie du Phare , & lui lâcher une bordée 
au moment même qu’il entroit dans la rade, 
ir y avoir cependant alors à l’ancre un vaifleau 
de ligne de foîxante canons ; & , ce qu’il y a 
d’incqncevable , c’eft que , foit lenteur , foit 
poltronerie , il ne fit pas la moindre tentative 
pour tirer vengeance d’une pareille infulte. Ce 
vaifTeau eft encore ici , & plufieurs frégates font 
en crolfière pour la proteûion du commerce. 
Le trait que je viens de citer peut fervir à en 
apprécier l’utilité , ainli qüe la bravoure des 
proteéleurs. 

Nous voulûmes entrer aufE dans le charnier , 
pour y voir un échantillon , probablement aufli 
merveilleux, de leur habileté en fait de conf- 
truélion. Nous apperçûmes fur le rivage une 
troupe de jeunes filles, prêtes à s’embarquer 
pour le Caire. On nous apprit que c’étoiçnt des 
efclaves grecques , tout fraîchement arrivées de 
l’Archipel , & qu’on envoyoit en préfent à l’un 
de^ beys de la capitale de l’Egypte. Ce fut le 





( 144 ) . 

Janîfîaire qui nous donna' ces .renfeigneitiens $ 
nous^l’avions engagé ‘à 'entrer en conv'erfation 
avec leur gardien. Ces infortunées paroilToient 
infenfibles à leur lituation ; cette apathie , qui , 
peut-être, eft pour elles un bienfait de la nature , 
réprima un peu l’émotion que nous caufa d’abord 
la coniioiffance de leur deftinée. Elles étoient 
tournées vers nous au moment que nous en 
approchions ; & , malgré leurs voiles , le feu ^de 
leurs grands yeux étincelans &: noirs , & la per- 
feâion admirable des formes dont leur ajuue- 
ment léger deffinoit mollement, les cofitours ; 
tant de charmes enfin , plutôt foupçonnés qu’ap- 
perqus , ne fufRfoient que trop pour nous con- 
vaincre que c’étoient des objets bien peu faits 
pour être fouftraits pour toujours , aux regards 
des hommes. Ee trefTaillement involontaire , la 
furprife foudaine qu’elles manifeftèrent, à la vue 
d’un habillement fi nouveau pour elles , révèilla 
' la jaloufie’ de leurs féroces gardiens , .& ils les 
-firent entrer, fur^l e- champ , dans la chaloupe 
qui les'attendoit.' Le prix de ces efclaves efl, 
-depuis cent jufqu’à mille fequins; & leur valeur 
eft proportionnée autant à leurs qualités & talens , 

* qu’à 4a beauté qu’elles pofsédent. Hélas ! dans 
quel abrutiftement le genre 'humain eft-il donc 

‘ tombé , pour faire de l’efprlt , des perfeéiipjis & 
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de la beauté , dans la plus aimable moitié de 
l’efpèce humaine, l’objet d’un vil & abominable 
commerce , & pour trafiquer de ces charmes , 
• comme de la force & des talens méchaniques 
des nègres africains ! Sans doute , la dernière 
branche de commerce eft une violation inexcu- 
fable des droits de l'humanité ; mais l’autre , par 
je ne fais quelle facrllège rage qui lui eft propre , 
infefte &; fouille la fource des fentimens les plus 
doux & les plus nobles, & femble aller jufquçs 
dans le fanéluaire de la nature , pour y flétrir 
fes dons mêmes, & profaner fes chefs-d’ccuvres. 

Alexandrie , ou plutôt Scanderié , comme les 
Turcs l’appellent, eft au 31® ii'' de latitude 
feptentrionale , fur une colline qui , par une 
pente douce & graduelle , s’étend jufqu’au bord 
de la mer, & décrit un 'demi cercle terminé par 
le Fort à l’orient , & à l’occident par le Phare. 
Cette baye eft ouverte aux vaifleaux étrangers , 
qui s’y rangent , fuivant l’ordre de leur arrivée , 
. en face du Môle , qui '^oint le Phare au conti- 
nent. Ç’eft pout leur sûreté qu’ils choififtênt cette 
pofition , parce que le Môle rompt la force des 
vagues qui viennent s’y brifer du côté de l’Eft. 
La mer baigne le pied des maifons , & les vents 
falutaires qu’on doit au voifinage de cet élément , 
contribue beaucoup à la falubrité de l’air qu’i^n 
Tome II, K . 
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Nous avone eu à dîner la compagnie d’un jeun» 
Suifîe fort aimable y qui fe difjxyfe à partir pour 
les grandes Indes. Il doit s’embarquer fur le 
premier bâtiment qu’on expédiera pour le Caire y 
où fon intention eft d’attendre le départ de la 
flotte angloife , pour palier avec elle au lieu de 
fa deftination. C’étoit pour nous un vrai plaifir 
de répondre aux queflions de ce jeune homme y 
relativement à un voyage fi nouveau pour lui y 
& fur une région où nous avions palTé tant 
d’années. 

Lundi 2p Septembre. 

< 

Le Seigneur Brandi -nous préfenta au Conful 
de France. Ceft un homme qui paroît bien né 
& rempli de fentimens , & nous en avons en- 
tendu dire beaticoup de bien à notre compagnon 
de voyage y M. Meillon , qui logeoit à la faélo- 
rerie françoife. Il eft tout récemmem arrivé èn 
cette ville; il avoit'y comme nous y fa curiofité. 
Noos débutâmes par faire enfemble un tour de 
promenade du côté des ruines. Nous pafsâmes 
devant la factorerie vénitienne y qui eft tout 
près de celle de France. C’eft un fort bel 
édifice , & qui a beaucoup plus d’apparence 
qu’aucune autre faftorerie • étrangère. Nous tra- 
versâmes d’abord une plaine aride dt fablonneofé. 

Kl - , 
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où nous vîmes répandus, çà & là, nombre de 
piliers de granité , d’une grandeur prodigieufe. 
II paroît qu’on les avoir tranfportés en ce lieu 
dans l’intention d’en faire un ufage auquel on 
aura depuis renoncé. Au fortir.de cette plaine, 
nous pafsâmes fous une efpèce de porte en arcade , 
qui fervoit, peut-être, à marquer l’une des divi- 
fions de l’ancienne ville. Au midi de cette porte eft 
une grande & haute tour toute en ruines , & 
environnée de murs , dans l’intérieur defquels 
eft un petit bois de dattiers. C’eft-là que les anti- 
quités commencent. 

Quel fentiment profond & douloureux doit 
éprouver le fpeftateur inftruit , à la vue des 
impofans & triftes reftes d’une ville fi célèbre ! 
Avec quel regret il fonge à fa gloire paftée , 
& à fon anti^que fplendeur ; & qi^elle attriftante 
comparaifon de ce qu’elle eft aujourd’hui , avec 

qu’elle fut! Sans doute qu’on ne traitera pas 
de charlatanifme fentimemal cette expreffion 
naturelle & trop foible d’une fenfibilité vraie ; 
& j’oferai dire, fans être taxé d’exagération , 
qu’il me fut impoflible de contempler , avec fang- 
froid, un tel fpeélacle. L’image de la deftruc- 
tion eft bien faite pour affliger les regards , 
fur-tout quand l’objet détruit rappelle un grand 
nom & une .cité floriflame ; & l’obfervateur 
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fenfible fouffre & s’indigne à l’afpeft de ces 
ruines majeftiieufes, comme à la vue du portrait 
défiguré d’un perfonnage vénérable & cher 
réduit à un état de dégradation , qu’il feroit im- 
poflible de réparer. Non loin de la toyr dont 
je viens de parler , eft un temple antique , dont 
une partie eft encore habitable , & a long-temps 
été appropriée au culte de la religion mufulmanU 
Ce point nous fit d’abord éprouver quelques 
difficultés à en obtenir l’accès. Mais , à la fin , 
notre janiftàire nous en procura les clefs & 
nous introduifit dans la partie abandonnée de 
cet édifice. C’eft un magnifique quarré d’un très- 
grand diamètre y entouré d’un triple rang de 
colonnes de granité , d’ordre corinthien. Ces 
colonnes font d’une belle hauteur y & fupportent 
un dôme qui , malgré fa Vétufté , cft encore 
en aflez bon état. 

Les murs de ce temple font revêtus, à l’in- 
térieur , de marbres rapportés , de différentes 
couleurs : forte de marqueterie dont la Angu- 
larité & la richefte ne peuvent qu’exciter l’admi- 
ration des étrangers. Au milieu du quarré eft 
une fontaine d’une forme très-antique , & toute 
couverte d’inferiptions hiéroglyphiques. La ba- 
luftrade qui l’entoure , femble indiquer qu’elle 
fervolt à quelques cérémonies myftérieufes. 

K 3 
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De-là , nous -nous rendîmes , par une plaine 
couverte de décombres, à un couvent de Fran- 
çifcains. Le Bâtiment eft fîmple , & analogûe 
au caraéîère de fes fondateurs. Nous y trouvâmes 
près d’ÿn acre de terre fort bien cultivé. Le fol 
étoit naturellement ftérile ; mais , grâces à l’in- 
duftrie de ces laborieux folitaires , il produit 
Hflueliement des végétaux en abondance. Par- 
tout on voit les traces honorables & les fruit» 
de leur adlivlté. Un petit vignoble, planté récem- 
ment, leur promet un rapport avantageux ; &, 
dans la contrée la plus aride , leur jardin a les 
eaux nécelTaires pour le fertilifer. Pour fe pro- 
curer cet avantage, "il leur a fallu creufer, avec 
une peine & une patience infinje, un réfervoir 
capable de retenir l’eau que leur fournit un 
aqueduc voifin. C’eft vraiment là le chef-d’œuvre 
de leur intelligence. Au moment où nous en- 
trâmes , ces bons père* étoient à jouer aux 
quilles. 11 régnoit fur leurs vifages épanouis une 
douce férénité , & je ne fais quel air de fatis- 
faftion enfantine, qui fembloit défier à-la foi» 
& les foucis & les vanités du monde. Il com- 
mençoit à fe faire tard, & nous ne poufsâmes 
pas plus loin nos courfes. A notre retour , nous 
fumes accueillis d’une ondée foudaine. C’étoit 
une nouveauté & un régal pour nous , qui , 
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depuis fix mois , n’avions vu tomber une goutte 
d’eau. Auffi , la favourâmes - nous avec une 
volupté inexprimable , mais peu communicative 
apparem^ment ; car nous étions les feuls de la 
compagnie qui eufTent l’air de trouver délicieux 
d’être mouillés jufqu’aux os. 

Nous regagnâmes , fans autre accident , la 
fafiorerie de France ; & le conful eut l’honnêteté 
de nous préfetiter à fon époufe , jeune dame 
rempHe d’agrémens & de vivacité. Elle nous 
invita obligeamment à faire une partie de cartes ^ 

& à ’paffer avec elle le refte de la foirée. Nous 
n’eûmes garde de refufer une offre auffi gra- 
cieufe. Il y avolt bien long temps que nous n’avions 
vu de femme dont l’ajuftement & les manières 
ne préfentaffent toujours quelque chofe d’étràn- , 

ger. Nous nous trouvions enfin auprès d’une 
Européenne ; il nous fembloit , au premier mo- 
ment , que nous étions en Eurojje. Cette dame 
ne paroît pas avoir beaucoup de goût pour fa 
fituation qui , d’après fa vivacité , ne peut que 
lui être infipide. Il eff vrai que la connolffance 
du caraélère de la nation , au milieu de laquelle 
elle fe trouve , peut avoir influé fur le dégoût ‘ l 

que cette contrée lui infpire. Il n’y a pas plus 
de dix -huit mois que le confiil, prédéceffeur de - J 

fon mari , a perdu la vie , par une fuite des 1 
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liarbares principes qui régent ici, en matière de 
vengeance. Un fi affreux fouvenir eft bien propre 
à lui caufer des tranfes mortelles , & à lui donner 
Un fond habituel de mélancolie , que tout fon 
enjouement naturel ne peut ni vaincre ni dé- 
guifer. Le leéleur verra , ci-après , les particu- 
larités de cette hiftoire. 

Mardi 30 Septembre. 

Nous déjeunâmes le matin à bord du vailTeau 
françois , que M. Baldwin nous avoit recom- 
mandé pour notre paffage en France. Ce navire 
neuf & très-commode fe nommoit la Cléopâtre. 
Nous convînmes avec le capitaine, M. Calvi, 
de lui donner , par tête , cent trente-trois cou- 
ronnes pour notre palTage ; prix exorbitant , 
en vérité, pour un trajet de cette nature : mais 
c’eft l’ufage d’être ainfi rançonné ; il faut s’y 
réfigner. Tous ces Mefiieurs qui reviennent des 
Indes , font regardés comme des millionnaires , 
& taxés en conféquence, foit qu’ils voyagent pour 
leurs affaires , au pour leurs plaifirs. A cela près , 
nous n’eûmes qu’à nous appla,udir du choix de 
notre patron *, & nous lui .devonsMa jufiice de 
dire, qu’en s’engageant à nous fournir une table 
délicate & abondante, il fe référoit, à cet égard * 
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h notre générofîté. A notre retour de la Cléopâtre ; 
HOU» pafsâmes tout près de plulîeurs vailTeaux 
marchands , de toutes lès nations. Il y avoit parmi 
eux deux bâtimehs anglois , dont l’un eft frété 
par M. Balduân , pour Conftantinople, 

Après le dîner nous fîmes la partie d’aller voir 
la colonne de Pompée ; ce monument , l’admi- 
^tion des fiècles paflTés , & le prodige du nôtre ! 
Notre compagnie , déjà nômbreufe , fut augmen- 
tée de deux capitaines de vaifleaux anglois ^ 
& de M.-Meillon , qui vint 'nous rejoindre 
avec plufieurs jeunes gens attachés à la fac- 
torerie françoife. Nous montâmes les premiers 
ânes qui fe préfentèrent ; & , toujours fous l’ef- 
corte de notre fidèle janilTaire , nous réprîmes' 
notre courfe de la veille. Nous laiffâmes le cou- 
vent à notre droite , & nous traverfatnes une 
quantité de débris divers, dont quelques-uns 
paroifTolent être les refles d’un ancien aquéduc. 
Ce n’étoient tout autour de nous que hautes 
tours démentolées , dont l’air degrandeurannonce 
encore qu’elles ont dû être des poftes d’une 
grande Importance. A peu de diûance ,. un objet 
plus curieux vint fixer notre attention. C’étoit un 
afTez grand nombre de colonnes de marbre ou 
de granité, rangées fur deax lignes parallèles, 
& qui paroilTent avoir fupporté quelque portique 
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fuperbe.' Elles font toutes d’une leule pierre , 
& ont près de trente pieds de hauteur ; & nous 
en avons compté une trentaine qui fe tenoient 
encore fur leur piédeftal. Mais , que font ces 
colonnes , quelle que foit d’ailleurs leur beauté , 
en comparaifon de celle qui parut en ce mo- 
ment à nos yeux ? Enterrés , comme nous étions , 
dans des monceaux de décombres & des mon- 
ticules de fable, nous n^avions pu l’appercev'oir , 
malgré fa prodigieufe hauteur. Nous y touchions 
prefque fans nous en douter ; & quand elle frappa 
foudaihement nos regards , nous le croyions à 
peine ; il fembloit qu’elle venoit d’être placée 
là par enchantement. Que le lefteur n’exige pas 
que je 'lui rende compte de ce que j’éprouvai 
à la vue de ce chef-d’œuvre. Sa majelté, fon 
immenfifé , fon antiquité , l’effet de fou appari- 
tion inattendue , qui joignit l’excès de la furprife 
au comble de l’a^lmiration ; la réunion enfin 
de ces fenfations dlverfes me rendit , pendant 
quelques minutes , tout - à - fait immobile ; & 
mes yeux , mon imagination , tous mes fens , 
toutes mes facultés ,tout mon être , furent comme 
accablés de je ne fais quelle impreflion de gran- 
deur , dont le langage humain ne peut rendre 
la force, la nature ni les charmes. Je ne; tenterai 
pas davantage de décrire le monument lui-même ; 
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tout ce que je puis faire , c’eft d’en donner les 
mefures & les dimenfions. Suivant les calculs 
les plus vraifemblables , il a cent dix pieds de 
hauteur. Le lut , qui efl d’une feule pierre de 
granité , en a quatre-vingt-dix , & le piédeftal 
vingt & davantage. Le chapiteau eft d’ordre 
corinthien , ce qui lui donne cet heureux mélange 
de noblelTe & de fimplicité , mérite fi rare' dans 
les produftlons de l’architeélure moderne. Ce 
monument a très-peu fbûflert des outrages du 
temps : c’eft , en partie , fans doute à la dureté 
& à la perfeftion du poli de la pierre qui le 
compofe, qu’il doit l'avantage d’avoir confervé 
fa beauté première. Elle eft , après tant de 
fiècles , dans un état d’intégrité qui tient du 
prodige > & il promet de tranfmettre la mémoire 
d’un héros patriote , à la poftérité la plus re- 
culée de la nation ignorante & demi-barbare, 
à laquelle l’afpeil de cette merveille impériftable 
redira du moins toujours le nom du grand Pompée!' 
Le piédeftal feul a été un peu endommagé par 
les inftrumens des voyageurs , curieux de fe 
procurer , n’importe à* quel prix , la pofiTeflion 
de quelques fragmens de cet antique ; & la co- 
lonne a perdu , il y a environ quatre ans , une 
de fes volutes , par un accident , dont quelques 
officiers anglois font les auteurs > l’anecdote eft 
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trop fingulière & trop plaifante , pour n’en pas 
régaler le lefteur. 

Ces joyeux enfans de Neptune conçurent un 
projet bien étrange , & dont l’impoffibilité appa- 
rente ne fut pour eux qu’un nouveau motif de 
s’obftiner à l’exécuter. On lança la chaloupe à 
la mer ; on y embarqua tous les uftenfiles né- 
céfTaires pour l’entreprife projettée , & nos héros 
defcen^irent fur le rit^ge , bien réfolus à boire 
un bowl de punch fur le fommet de la colonne 
de Pompée. En arrivant fur les lieux , chacun 
propofa fon avis ; mais toutes les tentatives furent 
inutiles , & l’on alloit abandonner cette belle 
entreprife , quand le même génie qui l’avolt 
imaginée fuggéra les moyens de l’exécuter j 
on envoya chercher à la ville un cerf - volant. 
Les habitans , inllruits de ce qui fe pafloit dans 
leur voifinage , accoururent en foule pour être 
témoins de l’adrelTè & de l’audace des Anglois. 
On alla dire au gouverneur que ces marins 
vouloient abattre la colonne de Pompée. Mais , 
fe repofant fur leur refpeft pour la mémoire 
du général romain , ou pour le gouvernement 
turc , il eut la politefTe de répondre que les 
Anglois étolent incapables d’infulter les vertiges 
de la gloire de Pompée. Il agît très-fagement « 
fans connoître la difpofition des hommes à qui 
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il auroit eu affaire ; car , dans ce moment , l’em- 
pire turc ne les en auroit pas empêchés. Enfin , 
ce cerf-volant arrivé, on l’enleva fijufle au*deffus 
de la colonne , que , quand il tomba du côté 
oppofé y la ficelle fe trouva arrêtée en travers 
du chapiteau. Alors , le principal obflacle étoit 
vaincu. On attacha une greffe corde à une 
extrémité de la ficelle du cerf-volant, &, en 
la tirant par l’autre bout de la même ficelle , 
on la fit paffer deffus lé fommet de la colopne. 
Un des marins y grimpa avec cet unique fecours , 
& , en moins d’une heure , on fit un hauban , 
par le moyen duquel les autres rejoignirent leur 
compagnon. Juchés à pette énorme hauteur ils 
burent leur punch au bruit. des applaudiffemens 
de toute la multitude étonnée. I.e chapiteau de , 
cette colonne , lorfqu’on le regarde d’en-bas , 
ne paroît pas pouvoir tenir plus d’un homme. 
Mais nos marins affufent^que huit perfonnes 
y font ^encore très à l’aife. L’unique dommage 
que cette vlfite caufa à la colonne , fut la chute 
de cette volute dont nous avons déjà parlé. 
Elle tomba pauterre avec un bruit effroyable , & ' 
fut emportée en Angleterre par un de fes ca- 
pitaines qu’une dame avoit chargé de lui apporter 
un morceau de ce beau monument. La^ décou- 
verte que firent'nos compatriotes compenfe bien 



le mal qu’il elTuya de leur part. Sans eux on 
ignoreroit encore qu’il y avoit autrefois fur cette 
colonne une ftatue , dont il refle un pied calTé 
au-delîus de la cheville. Cette Hatue étoit , fans 
doute , celle de Pompée lui-même , qui , placée 
à une fi grande élévation , devoit être gigan- 
tefque pour paroître feulement de la taille ordi- 
'naire d’un homme (i). 

H y a dans cette hiftoire des circonfiances 
capables de lui donner un air de fiélion ; mats 
elle eft démontrée de manière à convaincre l’in- 
crédulité même. Indépendamment du témoignage 
pofitif d’un grand nombre de témoins oculaires , 
nos aventuriers ont laifïé une preuve parlante 
du fait , par les lettres initiales de leurs noms , 


(i) 11 y a lieu de croire que cette llatue aura été 
enlevée par les Mufulmans , conquérans de l’Egypte , 
ou par d’autres brigands de cette efpèce , à qui l’avidité 
aura fuggéré une entreprife que les Anglois exécutèrent 
par fanfaronnade. Pour moi , je ne puis concevoir comment 
des hommes , qui n’étoient pas cenainement de fang- 
froid , ont efcaladé, fans accident, une pareille élévation 
avec -une échelle de cordes. 11 elt vrai que c’étoient des 
marins anglois , accoutumés dès leur tendre enfance à 
monter fur les haubans , dans les hunes & dans les ma- 
noeuvres hautes. N..D. T. 
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qu’on volt très- lifiblement tracés en noir, jufle- 
ment au-defTous du chapiteau. Nous avions été 
fi long-temps à contempler cette magnifique 
colonne , qu’il étoit trop tard pour pouvoir 
aller plus loin. Il fallut donc fonger à retourner 
fur nos pas ; & , après nous être , fuivant l’ufage , 
munis d’un morceau de la précieufe relique , 
nous nous mîmes à regagner le port , qui eft 
à près à un mille & demi de diftance. Vers le 
le milieu de la route , nous montâmes fur une 
éminence afTez confidérable, formée des déblais 
amoncelés des fouilles faites par les Turcs, pour 
la recherche des antiques , qui fe trouvent en 
abondance en ces lieux. De cette hauteuv nous 
eûmes le beau coup-d’œil de la vieille & nou- 
velle ville , ainfi que du port d’Alexandrie. 

Mercredi premier Octobre. 

J 

Le feignëur Brandi me fît ^ le matin , pré- 
fent d’un antique^ CTefl une pferre’ bleue , fur 
laquelle on a, gravé une tête de Jupiter Capi- 
tolin. La petite colleftion que j’ai faite en ce 
genre , ne vaut pas la peine d’être offerte au 
leéleur , malgré la certitude où je fuis du moins 
qu’elle n’eft compofée que d’originaux ; car , ni 
l’éloignement de la Haute-Egypte , ni l’habileté 
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des comrefaâeurs , ne peuvent , à cet égard , 
favorifer la fupercherie. Un étranger ne .doit 
cependant pas faire , fans précaution , ces fones 
d’emplettes à Alexandrie. On m’a y plus d’une 
fols , offert des cachets , qui avoient toute l’appa- 
rence de vrais originaux ; mais l’infpeftion d’un 
connoifTeur les métamorphofoit bientôt en copies. 
Il y a néanmoins des temps où l’on trouve une 
grande quantité de ces fortes d’antiques , dans 
le voifinage d’Alexandrie. Quand le hafard fait 
découvrir , aux gens qui fuivent cette branche 
de commerce, une mine de curiofités de cette 
nature , c’eft , pour les amateurs éclairés une 
occasion favorable de meubler, à peu de frais, 
leurs cabinets d’originaux. C’eft alnfl que le fei- 
gneur Brandi avolt fu fe procurer un nombre 
affez confidérable d’antiques. Un des articles 
qui nous a fait le plus de plaifir dans cette 
colleélion , c’en un bufle d’Alexandre , parfai- 
tement exécuté , & très-peu endommagé. • 
Dans l’après-dîner nous allâmes , avçc nos 
montures & notre efcorte ordinaires , voir l’obé- 
lifque de Cléopâtre. Il eft à l’orient de la ville 
neuve, & à fi peu de diftance,. que nous y arri- 
vâmes en moins de dix minutes. Ce monument 
.efi prefqu’entlèrement caché du* côté de la mer, 
& on a’en apperqoit guères que la pointe qui 

s’élève 

J '■ 
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s’élève majeflueufement au milieu d’un monceau 
de décombres : ce font , vraifemblablement , 
les débris d’un cercle d’édifices fuperbes » qui 
l’entouroient autrefois. C’eft une opinion allez 
généralement répandue , qu’il y avoit originai- 
rement trois obéllfques , qui portoient également 
le nom. de Cléopâtre ; l’un defquels palTe pour 
avoir été enfeveli fous les fables. Quoi qu’il 
en foit, U eft bien sûr qu’il y en avoit deux 
élevés à 1 50 pieds environ l’un de l’autre , &' 
que l’un a été renverfé par la violence d’un 
■ ouragan. On le voit étendu par terre de toute 
la longueur. Ces obéllfques font de granité, d’une 
' feule pierre ; ils ont foixante pieds de, long , & 
toutes 4 eurs faces font couvertes d’infcripiions 
hiéroglyphiques. /Celui qui eft encore fur pied, 
eft un des plus admirables monumens de cette 
cité fameufe ; & fa beauté ne le cede qu’à celle 
de la colonne de Pompée. Il eft étonnant qu’on 
n’ait pas encore tenté de tranfporer en Europe 
celui qui eft renverfé : l’entreprife ne ferolt n 
plus furprenante, ni plus impraticable, que celle 
du déplacement de l’obélifque , érigé en l’hon- 
neur d’Augufte' & de Tibere , & qui eft la mer- 
veille de Rome moderne. Les anciens nous ont, 
cet égard , comme à tant d’autres , donné 
- Tome JL t 
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l'exemple : pourquoi ne pas ofer êfre du moins 
leurs imitateurs? Comme un pareil monument 
termineroit avec noblefle l’une des perfpeftives 
de ChatfwoTth ! Quel prix il*ajouteroit à la 
belle colleâion de StowcJ Mais la dépenfe d’une 
telle acquifition ne convient qu’à la fortune d’un 
fouverain; & l’objet efl trop précieux, pour que 
tout autre qu’un monarque foit digne de le 
pofTéder. Quant au deffein de cet obélifque , 
ainfi que de. la colonne de Pompée , je ne puis 
mieux faire que de renvoyer le lefleur à l’ou- 
vrage de JA.Nkbuhr^ & aux deffeins de M. Dalton , 
dont la colleélion, publiée en 1752 , contient, 
indépendamment de la vue de ces deux monu- 
mens , l’élévation & la coupe des pyramides 
d’Egypte. 

Nous avions eu trop de plaifir à contempler 
l’obélifque , pour pouvoir le quitter fans regret. 
Son afpeft & la vue des ruines , pleines encore 
de majefté , qui frappoient de tous côtés nos 
regards , nous xappelloient tant d’intérelïans fou- 
venirs , nous retraqoient tant de grandes ou déli- 
cieufes images ! Il nous fembloit être au temps des 
Ptolémés. Ici Marc-Antoine favoura dans la coupe 
de la volupté cette ivreffe qui lui devint fi fa- 
tale ; ici Cléopâtre offrit aux hommages d’un 
peuple enchanté la beauté fur le trône ^ ici 
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régnèrent la joie , les plaifirs , les folâtres jeux ) 

ici - hélas ! un héros àc une reine charmante 

' * 

perdirent tous deux & l’empire & la vie * pouf 
s’être trop peu défiés des attraits féduâeurs de 
l’amour I 

A quelques cents verges de diflaftce de le 
place que nous venions de quitter , eft un angle 
des anciennes murailles de la ville. Dans la partie 
orieniale où nous nous trouvions alors ^ on voit 
encore très - diftinftement les Velliges de ceâ 
murs J ainfl que celles du fofTé qui les entou- 
roit , & des tours dont on les avoit flanqués ^ 
à diftances égales , pour les fortifier davantage* 
Celle qui étoit 4 l’angle dont je viens de par- 
ler , paroifToit être beaucoup moins dégradée 
que les autres. Kous avons eu la curioflté d’y 
entrer* Au milieu de l’édifice , il y a une vafte 
chambre , de forme circulaire , & fans autre 
plafond que le fommet même de la tour} mais 
tm efcalier étroit qu’on y apperÇoit , indique 
manifeflement qu’il doit y avoir eu d’aütres 
pièces au'défTus de celle qui fubfifle aujourd’huîi 
b^ous fîmes encore quelques toufs de prome* 
nade de ce côté ; & y en retournant à la maifen « 
nous vihtâmes l’églife de Sainte Catherine y qui 
appartient à des moines greCs« Un d’euX eut 
la comglaifance de nous conduire à une ë{pe€ê 

L 1 
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âe fanftuaire , éclairé d’une lampe y pour nous 
montrer la pierre fur laquelle Sainte Catherine 
a été décapitée. Cette pierre eft en grande vé- 
nération , & les bons pères font tout leur poffible 
pour perfuader aux étrangers qu’on y voit des 
gouttes •de fang de leur patrone. Ils n’avoient 
point de contradiéHon à craindre de notre part, 
notre zèle n’étoit pas alTez amer. Mais comme 
la charité paroiflbit être de leur goût , encore 
plus que la modération , nous leur fîmes quel- 
ques petites largefTes, au rifque d’être un peu 
'Complices de cette innocente & pieufe impoflure. 

Jeudi 1 OBobn. 

Nous apprîmes , le matin , qu’il venoit de 
périr au Boghas , ou à la barre du Nil , cinq 
chaloupes d’une flotte partie depuis deux jours pour 
Rofette. Lejeune SuifTe dont j’ai parlé plus haut, 
«’étoit trouvé malheure ufement fur un de ces bâti- 
mens, & n’avoit pu fauver que fa vie. Cette 
, nouvelle nous fit beaucoup de peine , & nous 
fûmes d’autant plus fenfibles à l’accident , que 
nous nous intérefiîons vivepient à la viélime. 
Si , néanmoins , le leâeur fe rappelle la defcrip- 
tion que nous avons faite de ce difficile Si pé- 
rilleux paflage , peut-être jugera-t-il que ce jeune 
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homme doit encorf fe féliciter & s*eftimer troj» 
heureux de n’avoir pas été fubmergé avec fe* 
effets. La violence du vent & la rapidité du 
courant dwvent avoir caufé fur la Barre , par 
l’impétuoflté de leur choc, un gonflement pro» 
digieux , qui efl: prefque toujours également fatal 
au navire & au navigateur. Les négocians 
françois de cette ville paflènt pour avoir beau- 
coup foufFert de cet accident. Leur perte ne peut-, 
en effet , être que très-confidérable , parce qu’ils 
avoient de riches ballots à bord des deux bâti- 
mens qui ont péri. Mais le malheur de notre 
jeune Suifle , fut ce qui nous toucha davantage-. 
Le fouvenir de notre propre détreffe contribuoit, 
fans doute , à nous rendre fenfibles à des peines 
que nous avions nous-mêmes éprouvées; & jamais 
nous n-’avions été fi b?en difpofés aux douces 
& nobles imprefltons de la compaffion & de 
la pitié : tam il eft vrai , qu’à certains égards., 
le malheur eft , pour le coeur humain , le meil- 
deur des maîtres , & qu’il n’eft pas de leçons 
plus capables que les fiennes de le rendre 
attentif à la voix de l’humanité t 

I 

C’eftun fpeélacle également fii^lier & rifibla » 
que la vue des matériaux , ainfi que le goûf & 
la forme de la plupart des bâtimens de cette villev 
ie marbre s’y trouveavecunetelle profurion,.qu‘l 

L J. . 
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f\’y a point de rués où l’on ne voie de nobles débris 
de palais antiques , employés aux ufages les plus 
communs , & même les plus vils, C’eft bien 
la bigarrure la plus étrange qu’on puifTe imaginer ! 
Tai vu une écurié foutenue par des colonnes du 
plus beau granité , & une étable pavée de tables 
de marbre magnifique. J’ai dit que ce fpeftacle 
étoit plaifant ; j’ai eu tort ; il eft plutôt fait pour 
attrifler- : il rappelle trop la prophétie terrible ^ 
lancée contre cette cité opulente & fuperbe , 
dont les plus fplendides édifices , & les palais 
même de fes Rois, étoient condamnés à de- 
venir un jour l’habitation abjeéle des bêtes des 
champs, Mais voici ce qui efl réellement ridi- 
cule. Iæs cours des faôoreries étrangères font 
décorées des colonnes les plus belles & les mieux 
choifes qu’on ait pu fe procurer ; mais la dif. 
cordance des ordres, parmi lefquels le dorique^ 
rjonique, le corinthien font mêlés & confondus, 
jointe à l’inégalité de hauteur 8c de diamètre, 
fait de ce chaos de colonnes étonnées , pour 
- ainfi dire , d’être enfemble l’afTemblage , non 
pas le plus gracieux , mais bien le plus bifarre , 
■ & la difparate la plus extraordinaire qu’il folt 
poâîble de fe figurer. Il faut pourtant être jufte : 
comme dans cette difpofition on a plus confulté 
)a pommodité que l’élégance , ce défaut de goût 
çft, au fond, très-excufable. 
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Il ne nous reftoit plus guères que le canal à 
vilîter. Nous y fîmes un tour dans l’après-mldi. 
Pour y arriver, nous prîmes une route qui con- 
duit à la porte du S. E. , & divife l’ancienne 
ville en deux parties égales : le trajet ne fut 
que l’arFaire d’une demi-heure. Cette porte paroît 
avoir été un magnifique morceau d’architeôure ; 
& deux colonnes , qui fubfiftent encore , donnent 
la plus haute idée du goût & de la noblefTe de 
l’édifice. Le canal n’eft qu’à un quart de mille 
de diflance. Fait pour conduire l’eau du Nil à 
Alexandrie , il fert encore , après tant de fiècles, 
à l’ufage auquel il a été deftiné; &, dans les 
inondations, il procure à cette ville une quantité 
d’eau fufhfante pour remplir les citernes , pour 
la confommation de l’année fuivante. Ce ^and 
ouvrage étoit indifpcnfable pour corriger lè 
défaut qui rendoit , fans lui , ce fol aride , 
abfolument inhabitable, & eft, à tous égards, 
digne du héros dont il porte le nom. Mais le 
canal , à peu de milles au-defTus , eft comblé 
par les fables , au point de n’être pas navigable 
pour les plus petites barques, plus d’une femaine 
ou deuit , dans le cours de l’année entière. Il 
y a fur ce bras artificiel du Nil , une arche de 
la plus hardie' largeur , qui femble Être fufcep- 
tible de réparation. Mais l’indolente & ignare 

L4 


înCouciance des Turcs ne fait rien réparer î 
& ils laifTent ftupidement le pont & le canal fs 
dégrader fous leurs yeux , tandis qu’il ne fau- 
droit qu’une dépenfe médiocre (par comparai- 
fon du moins à fon objet) pour rétablir, dans 
tofte leur fplendeur , ces fuperbes & utiles ou- 
vrages de l’antiquité. Sur les bords du canal, font 
diverfes plantations , qui fervent à la confom- 
fiWtion de la ville. Ce font les feules qu’il y ait 
dans cette ftérlle &: sèche contrée. Au-delà, le 
défert s’étend jufqu’au Nil. 

Nous avons fait , en revenant , le tour des 
murs de l’ancienne ville , dans la partie occi- 
dentale que nous ne connoiffions point encore. 
Ces murs font flanqués de tours , comme du 
côté de l’orient; mais ils fe font moins bien con- 
fervés , & les brèches y font beaucoup plus 
fréquentes. 

Vendredi 3 Oclohre. 

■ Rien ne retardoit plus notre départ , que les 
dépêches qui dévoient nous parvenir du Caire, 
Airpris qu'elles ne foient pas encore arrivées, 
& nous les attendîmes avec Impatience. > 

Comme il ne fe pafla rien dans le cours de 
cette journée qui mérite l’attention du lefteur , 
je ne crois pouvoir mieux faire, pour remplir 


ce viiide de mon journal , que de lui raconter 
rh'iftolre de l’alTaflinat du conful dé France. Ce 
fait , malheureufement trop réel , eft aufli cu- 
rieux , par la fingularité de fes circonftances , 
que déplorable par fes fuites 8c fon atrocité ; 
& je le crois plus que fuffifant pour jufttfier 
l’idée peu favorable que j’ai donnée des Arabes, 
en différens endroits de cet ouvrage. 

Trois jeunes gens , attachés à la faélorerie 
françoife , avoient été faire , aux environs de là 
ville , une partie de chafle ^tux pigeons. A leur 
retour , ils rencontrèrent, par le plus malheureux 
hafard, quelques Arabes, qui , aV'ec leur impu- 
dence ordinaire envers les Chrétiens , toutes les 
fois qu’ils fe fentent les plus forts , leur deman- 
dent infolemment les armes. Ceux-ci , comme 
cela eft fort naturel , les refitfent avec autant 
de hauteur. Ce refus caufe une difpute très- 
vive ; puis , un combat encore plus animé & 
plus opiniâtre, & les jeunes François alîoient 
probablement fuccomber fous le nombre , quand 
l’un d’eux lève fon fufil ,, couche un Arabe en 
joue , Sc le fait tomber rolde mort. Ce coup 
inattendu fait , fur la troupe ennemie , l’çffet de 
la foudre. Saifîe de terreur , elle fuit & dîf- 
paroît. Voici nos jeunes gens débarraft'és dejeurs 
vils & infolens aggrefteurs* Mais ils ne fe féli-* 
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citèrent pas long-temps de leur vlftoire ; les 
conféquence^ en étoient terribles & prefque inévi- 
tables , & il -n’y avoit pas à balancer à fuir 
fur- le -champ pour s’y fouftraire. Chacun fe 
difperfe de fon côté. Le coupable favoit bien 
qu’il n’y avoit pas de sûreté pour lui dans Alexan- 
drie , quoiqu’il n’eut ôté la vie que pour la 
défenfe de fa propriété , contre un injufte aggref- 
feur. Il prend donc le parti de gagner le pre- 
mier village fur le bord de la mer , & d’y louer 
une mule pour fe rendre à Rofette. Il fait le 
trajet avec la dernière diligence , & ne met pied 
à terre , que pour entrer dans une chaloupe qui 
partoit pour Damiette. Par bonheur , qu’au mo- 
ment même de fon arrivée en cette ville , il 
fe trouve juftement un vaifTeau qui met à la voila 
pour Conftantinople ; il s’y embarque, & réudit 
ainfi à échapper au fort qui l’attendoit. Un de 
fes compagnons fe détermine à retourner à 
Alexandrie , & y refte caché jufqu’à ce qu’il 
trouve une occalion favorable de s’évader. La 
connollTance qu’il a de la langue du pays, la 
lui facilite bientôt. L’autre fe réfugie à la fac- 
torerie de France, qu’il regarde comme un 
afyle facré. Mais l'infortuné jeune homme f« 
trompoit. Il n’étoit pas pour lui de retraite alTuré® 
contre fes farouches ennemis ; & , quoiqu’il n’eûi 
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que fimple fpeôateur de l’accident , il étoit 
deftiné à en porter la peine. Il y avoir alori 
des troubles dans Alexandrie ; les camarades du 
mort ameutent la populace k la faveur du dé- 
fordre , forcent les portes de la factorerie , en- 
lèvent le malheureux François , & le pendent au 
premier arbre qu’ils rencontrent ; & , non con- 
tens de ce facrifice, les monftres le coupent . par 
morceaux , & expofent fes membres , ainfi mu- 
tilés , dans différens quartiers de la ville. 

Qui n’auroit pas cru leur vengeance fatisfaite 
par une pareille atrocité } Ne fembloit-il pas » 
même en fongeant 4 la barbarie de leurs maximes, 
qu’ils dévoient être contens d’une repréfaille fl 
cruelle , & qui confondoient l’innocent avec le 
coupable ? Mais non : leur foif du fang n’étoit 
pas encore affouvie. Comme le meurtrier leur 
étoit échappé , ils tournèrent toute leur rage 
contre celui qui n’avoit commis d’autre crimes 
que de donner retraite à fon complice. i>e con- 
ful, qui n’ignoroit pas à quel point lés Arabes 
font vindicatifs , & tint renfermé chex lui pen- 
dant plus de deux mois entiers. Après ce laps 
de temps , il s’imagina que tout étoit oublié 5 
& , dans cette perfuafion, fort potw prendre l’air, 
avec le janifTaire de fa nation. Un janilTaire ef} 
ici regardé comme une fauve-garde fuffifante. 
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Elle peut l’être en général ; mais , dans cette 
circonftance-ci , elle fut abfolument inutile. Nos 
deux hommes rencontrent , près de la colonne 
de Pompée , un inconnu , qui , fans affeftaiion , 
demande au janifTaire quelle eft la perfonne 
qu’il accompagne. Celui-ci n’a pas plutôt nommé 
le confiil , que l’autre fe retourne brufquement, 
& lui lâche un coup de piftolet. La balle- perça 
le corps d’outre en outre , & il expira fur-le- 
champ. L’infortuné périt comme le héros, près 
de la colonne duquel il tomba , viélime de la 
perfidie de la race égyptienne. Pour l’afTaffin , 
il s’évada en profitant du trouble du janilTaire , & 
le gouvernement ne fit pas la moindre perquifitioi» 
fur unmonflre aufli odieux. Sa dignité perfonnelle, 
autant que l’intérêt des autres nations , faifoient 
à la France une loi de ne pas* laifter la mort 
du conful fans vengeance : aufli , a-t-elle 
envoyé , cet été , deux frégates , pour demander 
fatisfaftion. Mais , foit que la force fut trop 
inégale , ou plutôt que le gouvernement payât 
à cette puiflance , de quelques avantages fecrets, 
le facrifice de l’honneur, 8r même de la sûreté 
de fes miniflres en Turquie , les deux frégates 
repartirent fans avoir obtenu le moindre fuccè» 
dans leur, négociation. 
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Samedi 4 OSobre» 

• f 

Nous apprîmes , le matin, qu’un vailTeau alloit 
couler bas dans le port. Nous nous transpor- 
tâmes fur le quai , où nous vîmes un polacre 
grec, Submergé en moins d’une demi -heure, 
& l’équipage s’eflima très-heureux de ne point 
perdre la vie. Il pâfoît que -ce navire toucha 
l’ancre d’un autre , en gagnant au large. Je 
m’étonne de ce que ces accidens ne Soient pas 
plus fréquens .dans un port où il faut que les 
vaiflèaux Soient toujours amarrés , â cauSe de l’in- 
certitude du mouillage. L’eau eft fi bafiSe au 
reflux , qu*ll faut indiquer aux étrangers où 
font jettées les ancres. L’ulage qui fe pratique 
dans les autres ports, pour la commodité des 
propriétaires , eft ici néceftaire pour l’utilité 
publique , & chaque vaifteau eft obligé d’atta- 
cher des bouées au-defliis de Ses ancres. Ceux 
qui manquent à cette précaution , font refpon- 
fables des dommages cauSés par leur négligence. 
C’eft pourquoi les propriétaires du polacre grec 
pourront , dans cette clrconftance , obtenir des 
dédommagemens. 

En revenant du quai , nous fumes témoins . 
d’un trait de force , qui nous parut prodigieux. 


V 
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Il pafTâ près de nous un porte-faix , chafgé d*un 
double ballot de coton, que nous aurions cru 
capable d’écrafer l’homme le plus vigoureux. 
Celui-ci avoit des bottes pour lui tenir les jarret* 
plus fermes , & marchoit tout courbé , en 
appuyant les mains fur fes genoux. Si mille fait* 
de cette nature n’étoient atteftés par toutes les 
perfonnes qui font le comnverce du levant , on 
n’oferoit, fans craindre dfe pafTer pour cxagé- 
fateur , citer les fardeaux énormes dont les 
porte-faix turcs font accoutumés à fe charger. Je 
vis ,1e même jour, un autre porté-faix, à l’endroit 
où l’on pèfe les ballots , en prendre un de fept 
cents fur fon dos , & le porter , tout en vacillant y 
jufqu’au quai. Il ell: vrai que la diftance eft peu 
confidérable ; & d’ailleurs , l’adrefTe & l’exercice 
ont probablement plus de part encore » que la 
force réelle , à ces efforts , qui paroiffent fi 
étonnans. Je me rappelle d'avoir entendu , pen- 
dant mon féjour dans l’Inde , parler afTez fou- 
vent de porte-faix de la Perfe , qui fe chargent 
fur le dos une pièce de vin , fardeau plus con- 
fidérable encore. Ceux de la Cl^ne à Canton j 
ne font pas moins renommés » & il* pafïent pour 
avoir de plus l’art de rendre les mêmes charges 
infiniment plus faciles à porter , au moyen d’un 
bambou qu’ils fe mettent en travers fur l’épaule. 
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Ce n’efl guères que dans les contrées où ceux 
qui s’adonnent à ces fortes de travaux font en 
petit nombre, que ces prodiges de vigueur font 
un bien, â Paris ou à Londres, où les profeffions 
ne font pas héréditaires , & où il y a toujours 
tant de bras à employer , les inconvéniens de 
cette efpèce de monopole feroient graves & très- 
fenfibles , & quelques Hercules , tels que ceux 
dont je viens de parler , y feroient infaillible- 
ment mourir de faim une multitude de malheu- 
reux , en accaparant , par la fupéririoté de Ifeuri 
forces , les occupations qui font leur uniquo 
reflburce. 

Nous dînâmes à bord d’un vaifTeau anglais. 
La converfation roula fur les deux frégates fran- 
qaifes , dont il a été quellion tout'à-l’heure , & 
fur leur départ avant d’avoir obtenu la moindre 
fatisfaélion. Il paroît que les François ont, en 
cette occahon , encouru la juüe cenfure des 
nations étrangères j; & elles ont fait, entre les 
Anglois & eux , des comparjûfons qui ne font 
nullement à l’avantage des premiers. L’hiC- 
toire fournit , en effet , plus d’un exemple d'une 
conduite parfaitement oppofée des deux gouver- 
nemens , en des cas femblables. Tandis que l’un 
perd le temps à négocier pour obtenir la répa* 
cation des outrages qu’il a-reçus , l’autre dépêche 
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tjne flotte pour la commander d’un ton à le 
faire obéir. Tandij que l’un s’amufe à,drelTer de* 
traités inutiles , l’autre a recours à un genre 
d’argumens beaucoup plus propres à faire enten- 
dre raifon aux puifTances mahométanes. Mais y 
fans doute qu’il y a quelque myftère fous des 
procédés fi peu dignes d’un peuple fi Impatient, 
d’ailleurs , à fupporier des .affronts , & fi délicat 
fur le chapitre de l’honnepr. Il eft très-probable 
que les avantages particuliers que lui procure 
fon* commerce en ces contrées , influent beau- 
coup fur la conduite qu’il y tient. Ainfi, l’in- 
térêt eft le moteur, comme la clef de fa poli- 
tique : c’eft uniquement à lui qu’il facrîfie cette 
confidération dont il eft fi digne , & dont il fe 
montre , en • toute autre occafion , fi jaloux. 
Rendons-lùi juftice, l’Europe entière a incontef- 
tablement les plus grandes obligations à la France , 
pour la peine qu’elle a prife de purger l’Archipel 
des pirates qui l’infeftoient, à la fuite des guerres 
de la Ruflie. Ces brigands étoient grecs , pour 
la plupart , & en fi grand nombre , qu’il n’y 
ayoit pas un vaiffeau marchand qui pût leur 
échapper. Les frégates' françoifes les pourfuivi- 
rent par-tout fans relâche; &, pdur couper le 
mal par la racine , elles coulèrent à fond pref- 
que tous leurs bâtiniens, & cela, fans tirer un 
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coup de canon. I.es heureux e^ets de Cette 
expédition ne tardèrent pas à fe faire fentir ; 
& il eA de notoriété publique que jamais la 
Méditerranée n’a vu li peu de corfaires de toutes 
dénominations , que depuis cette époque û glo* 
rieufe à la marine françolfe. 

Le capitaine Calvi nous préfenta, dansl’après* 
dîner , à une famille grecque , qui confifloit eil 
une dame d’un certain âge , & fes deux filles. 
Les jeunes perfonnes pouvoient paflèr pour deux 
beautés ; mais le mauvais goût & la bifarreric 
de leur parure leur ôtoient une partie de leurs 
agrémens, Elles avoient l’une & l’autre -la tête 
& le col furchargés de je ne fais quelle quantité 
de fequins , enfilés à>peu- près conune des perles. 
Dans le nombre des pièces qui compofoient 
ces étranges colliers , j’apperçus une médaille 
d’Alexandre-le* Grand , parfaitement conférvêe; 
Comme les caraélères étoient romains , il y a 
tout lieu d^ croire qu’elle avoit été frappée par 
l’un des Céfars , en l’honneur de ce héros. Tavois 
grande envie d’en enrichir ma petite colleAion , 
mais je ne pus réufi[ir<à me la procurer. L’aînée 
des deux fœurs , dont le mari étoit alors en 
France , prefla vivement le capitaine de la pafTer 
fur fon bord. Le navire étoit plein ; mais , en 
.galant François , il s’excufa fur fes pafîagers , 
Tome II» M 


parmi lefquels U vouloit , lui dit-il poliment , 
entretenir la concorde que fes charmes pourroient 
troubler. La franchife & la gaieté de ce Pro- 
vençal me promettent une traverfée très - amu- 
faniCé 

Dimanche 5 Octobre, 

‘ t 

Nous entendîmes , le matin , l’effice à la fac- 
torerie génoife , où nous reliâmes à dîner , fur 
l’invitation du feigneur Brandi. Le conful de 
Gênes eft un bon & aimable v'ieiliard , de plus 
de foixante dix ans , & de la meilleure humeur du 
monde. Il remplit , avec diftinéiion , for\ emploi 
depuis trente-un ans, au moins; mais, comme 
les infirmités de fon grand âge le rendent aftueile- 
ment Incapable de gérer par lui-mêmeles affaires, 
elles font dirigées, fous fon nom, par le feigneur 
Brandi , qui eft , de plus , agent de M. Baldwin. 

Dans l’après-midi nous’ avons été nous pro- 
• inener enfemble à un jardin qui eft à quatre 
pas de la ville. C’eft abfoKiment l’unique pro- 
■ menade qu’il y ait : aulîi , la trouve-t-on déli- 
cieufe. Elle eft toute couverte d’agréables plan- 
tations d’àrbres fruitiers de différentes efpèces , 
& fon afpeft riant , fa verdure , fes ombrages , 
s’embellilTant encore par le contrafte des plaines 
fâblonneufes dont l’œil eft fatigué par •> tout aux 
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environs d’Alexanclne. Il n’y a furemcnt eu qne • 
l’avantage de fa poHiion , par rapport au com- 
merce, qui ait pu déterminer Alexandre à fon- 
der une ville fur une planle auffi fttnle & audî 
aride. On ne pouvoir faire , à cet égard , un 
choix plus heureîlx ; <k le rang qu’elle tient en- 
core aujourd'hui parmi le» cité', commerçantes , 
en dépit des révolutions qu’elle a tant de fols 
éprouvées dans fa religion , fon gouvernement 
& fes ufages , efl une preuve éclatante de W 
juflelTe & de la fagaci-.é du difeernement de 
fon fondateur. Tyr, Carthage, 6c mêmel’aimràble 
& brillante Athènes , ont difparu de defiTus la ^ 
terre , ^ ces villes fameufes n’exiftent plus que 
dans quelques pages de l’hiftoire ; au lieu que 
le port d’Alexandrie efl toujours fréquenté par une 
multitude de vailîèaiix de diverfes nations , & 
rappelle encore , par leur affluence , le temps 
ou il fut le centre dû commerce du monde. 

J’ai eu , plus d’une fois , occafion de parler 
de la dldinélion avec laquelle mes compatriotès 
font traités dans ce pays-ci. Une converfatlor» 
que nous eûmes le foir avec notre janifTaire, 
nous en fit découvrir la caufe ; & cette caufe , 
c’efl toujours la crainte de la martuc. I! y a jilu- 
fiçurs années que le commerce britannique au 
levant ne faifolt que décliner. Pourquoi ? parce 
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que l’Angleterre ne montroit plu* » comme »utre- 
foi* , des flottes formidables & triomphantes dans 
ces mers , parce qu’elle avoit ceffé de répandre 
la terreur fur les cdtes de l’Egypte. Mais elle 
recommence à fe faire craindre , fon règne va 
recommencer. Elle vient de s’ouvrir , par la voie 
de la Mer-Rouge , une communication dont elle 
ne peut que recueillir les plus grands avantages. 
Soi^ aélivité , fon induftrie , déformais libres des 
entraves qui les avoient enchaînées trop long- 
temps, vont reprendre leureflbr, & déjà, dans 
fon commerce avec TEgypte , elle fe voit maî- 
trelTe d’en prefcrire à fon gré les condit.'ons. 
Que le lefteur fe rappelle le fecours que nous 
a procuré , dans la plus grande détreffe où nous 
nous foyons jamais trouvés, l’arrivée de la cor- 
vette VHirondelle à Jedda. Cette corvette étoit 
montée à-peu-près d’une vingtaine de canons, 
& avoit été expédiée pour porter des dépêches 
de Madras à Suez. Depuis que les Portugais 
font expulfés de ‘ l’Arabie , jamais vaifTeau de 
guerre étranger n’avolt paru dans ce port. Son 
apparition étoit un phénomène , & la foiblefle 
de ce gouvernement en fut vivement alarmée. 
Fût-il plus foible & plus pufillanime encore , 
il n’a rien à craindre pour 'fes côtes de la Mé* 
diterranée. La jaloufie & les divifions des nations 
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européennes font , à leur honte y pour cette 
partie de fes domaines, le trop folide fondement 
de fa fécurité. Mais , du cdté de la Mer- Rouge 
il faut qu’il fe foumette à la puifTance à qui l’em- 
pire de rinde a donné celui de la navigation 
& du commerce de -ce golphe où elle règne fans 
compétiteurs ; & cette puifTance eft l’Angleterre. 
Ainfi, une route frayée d’abord par de hardis 
aventuriers , peut devenir , par la fuite , d'une 
utilité infinie à la itation ; & la communication 
nouvelle qu’elle établit, eft faite peur élever le 
pouvoir & la profpérité de la compagnie à un 
degré incalculable, (i) On fait à quel point la 
rumeur groffiten général tous lesobjets , &fur-tout 


(i) L’inflabilité du gouvernement de l’Egypte fembk 
aifoiblir un peu ce’ rufonnement. Le doâeur RuJJil « 
qui, par fes lumières & fa longue réftdence en Turquie, 
mérite bien que l’auteur défère à fon opinion , prétend 
que c’eft cette inhabilité môme qui eft la vraie caufe 
du peu d’encourag.?m:nt que donnent hs Turcs au com- 
merce de Suei. Les révolutions font fort fouvent annuelles 
au Caire ; & la Porte , par cette raifon , ne peut compter 
fur un partage affuré des avamages que ces fouverains 
éphémères pourroient retirer de cette opération commer- 
ciale. La communication avec l’Inde, par les caravanes 
d’AIep , eft , au contraire , totalement en faveur des Turcs. 
Ainfi ,1a conféquence que tke le doâeur eft très*judicieule. 
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le danger. La- force de la corvette VHironddi* 
f;.t portée au Caire à foixante pièces de canons , 
Ik Texc-s de U terreur qu’elle Infpira fut encore 
ap-de(Ti:s de celui d’une pareille eflimation. Onne 
m’étonne, a 'tas qu’on ait réufli avec des moyens fi 
foihles par euÀ-mêmès , à en unpofer à ce gouver- 
penient (i l’on fongequ’iln’apas feulement, dans la 
Mer-Rouge , une miférable galère pour la protec- 
ûoa du commerce. Prefque tout le commerce de la 
M--’r- Rouge Ce fait fur des vailTeaux arabe>s ; mais 
en mettant , tfomme il feroit facile, un embargo 
/itr l’importation di/café dans les ports égyptiens, 
on la feroit alors iiéceiTairement paflêr toute 
euîièie entre les mains des caravanes : révolu- 
tion infiniment défavantageufe à l’Egypte , à qui 
le café coûteroit , par cette voie , le double du 
prix auquel il revient , quand U eft tranfporté 
bar mer. 


TLc cufrini^rcc d’Alep tombera abfolument , fi celui de 
Su'.i vient à s’établir : c’eft-Ià le motif fecret dè l'oppo- 
fition que met la Forte à fon établitTement. Ce n’etl 
"ni à l’ir. fluence des intiigues de la Frar.ce , ni aux plaintes 
des pèlerins de la Melque & de Médine , mais bien à 
de pures confiderations d’intérêt qu’il faut l’attribuer. 
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Kous, fumes encore retenus, de la manière la 
,plws défagréable , par la négligence des agens 
de la Cléopâtre. Il y avoir quatre jours que le 
capitaine Calvi étoit prêt à mettre à la voile , 
& les dépêches qu’il attendoit du Caire n*étoient 
pas encore arrivées. Ce qu’il y avoir de plus con- 
trariant , & pour comble de difgrace , le vent 
fe tint conftamment à l’eft tout ce temps-là , 
& nous aurions eu fait un quart de notre 'trajet 
k Marfeille. Quand les retards viennent de la 
nature , il femble que ce foit une raifon' pour 
s’y réfigner de meilleure grâce. Mais quand ils 
viennent de la faute des hommes , il y a de 
quoi démonter un fioïcien. . 

, Nous rencontrâmes , dans le cours de la jour- 
née , des, objets bien propres à nous faire oublier 
nos petits défagrémens perfonnels. A la vue dn 
malheur , & du malheur extrême , eft-il poffible 
d’avoir d’autres fentimens que ceux de la plus 
tendre commifération ? Les infortunés dont je 
parle , c’étoîent le capitaine & les officiers d’un 
vaifïeau françois naufragé , il y a quatre ans , fur 
les côtes de Barbarie. Ils Curent , avec tout l’équi- 
page du navire , réduits en efclavage , & ne 
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doivent aujourd’hui qu’au hafard leur liberté. 
L’empereur de Maroc a envoyé une amba/Tade 
à la cour de France , & ces François ont été 
choifis dans quarante autres , comme un pré- 
fent digrie d’être accepté par un Roi. Les par-, 
ticularltés de leur hiftoire font très-intéreffantes ; 
mais elles reflemblent à mille autres, connues 
de tout, le monde , fur le même fujet. Il y a 
parmi eux un jeune homme d’environ quatorze 
ans , dont le fort a été plus doux que celui de 
fes compagnons. Quand ils arrivèrent à Maroc, 
l’empereur, par une forte de pitié pour fa grande 
jeuBèlTe , le prit pour le fervice de fon férail. 
Là ,' fon unique emploi étoit de préparer le café 
pour les femmes du prince, & de leur faire des 
bouquets’ des plus belles fleurs qu’il y eût au 
jardin. Ceft de la bouche même du jeune homme 
que nous tenons ces détails : on voit par -là, 
qu’à l’efclavage près , fa deftinée n’avoit rien 
que de fort tolérable. Peut-être quelques-uns 
de mes compatriotes feront-ils bien aifes & bien 
fiers d’apprendre que la fultane eft une Angloife, 
élevée à cette dignité depuis plus de vingt ans. 
Elle paroît en avoir environ quarante; & , comme 
elle a donné deux fils à l’empereur, c’efl peut- 
être à la confidération de fon heureufe mater- 
nité , qu’elle doit la continuation ^’une faveur 
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qu’elle ne peut plus conferver par lé pouvoir 
feul de fes charmes. La vérité eft , qu’en public 
il rend à fon époufe furannée les honneurs dus 
à Con rang , & qu’en particulier il s’amufe avec 
une concubine françoife, qui a été prife par un 
de fes corfaires , & conduite au férail à caufe de fa 
beauté. En vérité ces barbares font devenus bien 
délicats & bien capricieux dans leurs amours l 
Ehquoi ! les dépouilles de la Grèce ne leur fufiife(|r 
plus , il faut encore que l’Angleterre & la France 
payent le tribut à leur infâme & infatiable lubri- 
cité ! Dans quelle inconcevable léthargie font 
donc plongées ces nations belliqueufes , qui laifTent 
de pareils outrages fans vengeance! Leurs frères 
gémiffent dans les galères de la Barbarie ; leurs 
fœurs dans la proflitution ^e fes férails ; & tous 
gémiffent en vain ! Âh 1 fi jamais les puifTances 
de l’Europe apprennent à comioître leurs vrais 
intérêts; fi jaiflais elles fe réunifient, au lieu de 
fe divifer , c’eft alors , alors feulement ^ qu’on 
pourra fe flatter de les voir enfin tourner leurs 
armes contre les ennemis communs du genre • 
humain , & qu’elles n’auront plus elles«mêmes 
la douleur & la honte de voir leurs peuples 
cfclaves de barbares qui font l’opprobre & le 
rebut de la terre. 

Le Rama:^an efl commencé. Cette inflitutton. 
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i-Ia-fois f$ligieuf(P:& djétéilqüe , eft une imitation 
de notre carême. Mais elle en dlflère beaucoup 
par la nature & la févérké de fes abftinences. 
Dant; le carême , le catholique le plus rigide fe 
contente de changer de régime , & , à la pri- 
vation près des alimens défendus , il prend , fans 
fcrupule , fa dofe ordinaire de nourriture. Dans 
le Ramadan ^ au contraire, le mufulman change 
S? tout fa nrtanière de vivre. Depuis que le foleil 
fe lève jufqu’à ce qu’il fe couche , il ne peut 
abfolumem goûter d’aucune fubftance : l'eau 
même , une goutte d’eau lui eû interdite par la 
loi de Mahomet. Mais la nuit le dédommage 
coroplettement du jour. Les excès y fuccèdent 
è l’abûinence , & font toujours en proportion 
de fa rigueur. Notre janilTaire fe re/Teot , & , 
par comrcicbnp i-nous nous refTentons auffi des 
eâiats du Ramadan. Le bon mufulman n’eft pref- 
qlie plus propre à rien , depuis, que'ce faint temps 
eft con»merrcé-ÿ heureufement que nous ne de» 
vom pas faire long féjour ici, fans- quoi il fau- 
. droit nous réfoudre k nous pafTer de fes fervices. 
Les rues font à préfent vuides & défertes , pen- 
dant le jour ; mais , vers le foir , le peuple 
commence à s’alTembler dans les cafés & aux 
carrefours , en attendant que fes prêtres faflent 
la proclaination du couclier du foleil. Dans cette 
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attente, il compte les minutes, il trépigne* d’impa- 
tience, il s’agire; le moment ‘defiré arrive enfin, 
&, au premier fignal, il court , vole à la table...;, 
quelquefois fe dédommager de fon jeûne , par 
une indigefiion. 

' Mardi 7 Octobre. 

Les dépêches de la Cléopâtre arrivèrent enfinj 
Mais le vent devint fi impétueux , que le capi- 
taine jugea qu’il y auroit du danger à partir par 
un temps pareil. Il fallut attendre fi le jour fui- 
vant nous ferôit phis favorable., 

Les nouvelles du Caire nous apprennent , dans 
ce monument , que les troubles ont recom- 
mencé fur le Nil , & que la guerre eft fur le 
point de renouveller fes horreurs- dans cette 
malheureufe région. Les beys fugitifs ont enfin, 
•après de longs & pénibles efforts, réuffi à fe rendre 
maîtres de Jirje. La fituation de cette place leur 
facilite les moyens de gêner , d’interceptey même 
la navigation du Nil. On prépare au Caire un 
armement confidérable pour chafier les rebelles 
de ce pofte important. Tous les bâtimens , fans 
exception , font employés pour ce fervice , & l’on 
s’attend à voir inceffamment la communication 
entre Alexandrie & la Métropole interrompue. 
.'Du reôe', il efi afifez facile de prédire quelle 
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fera nfliie de' cette nouvelle infurreftion. C’eft 
le dernier effort d’un parti réduit au défefpoir , 
& incapable de rélîfter à la rupériorité réunie 
du nombre & de la difcipline. Ifmael-bey vient 
de mettre à prix la tête de fes adverfaires. Ce 
moyen, tout barbare qu’il efl, fe trouve juftlfié 
par l’exemple des nations les plus policées, qui 
fie rougiffent pas de le mettre en ufage envers 
ceux qud l’état confidère comme des traîtres , 
fc finira très-probablement par délivrer , pour 
jamais, le bey de l’Egypte. Quoi qu’il en foit, 
& qu’il arrive , nous ne pouvon? que nous féli- 
citer, d’être loin de la fcène de ces funcfles 
■débats , & ce bonheur eft fi grand que nous 
ne croyons pas l’avoir acheté trop cher par toutes 
nos peines & nos fatigues. 

I Ibrahim vient de nous faire fes adieux, & de 
s’embarquer dans une chaloupe qui part pour 
•Rofette. Nous lui avoas donné des lettres de 
recomgtandation pour tous les capitaines qt« 
peuvent aller à Suez ; & il n’y a point de doute 
qu’il ne trouve une occafion favorable pour 
réuffir , comme il le fonhaite , à l’égard de 
l’Aventure navire auquel on fe fouvient qu’il 
tü encore attaché, (i) La conduite de ce bon 


... (i) J'ai eu, d^uis ^ des neuves fort fatisfailant» 
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Indien a été conftamment remplie d’honnéteté 
& de candeur. Lei fautes légères qu’il a pa 
commettre quelquefois., ont été furabondamment 
réparées par l’importance & le nombre de fe* 
fervices ; & fi nous avions , en ce moment , du 
pouvoir, & des richeffes , leur plus doux, leur 
premier ufage , feroit de donner à ce fidèle & 
•fiimable ferviteur , comme nous le fouhaiterions, 
& comme il le mérite , des marques plus écla>- 
tantes de notre affeéHon & de notre reconnoif- 
fance. Que l’on renonce donc à la man’e de 
croire que la venu ne fe trouve que dans telle 
ou telle feéle. Que l’orgueil & l’intolérance 
apprennent qu’il n’y a , parmi les hommes de 
diftinélions réelles , que celles qui réfultent de 
la pratique du bien & du mal ; & qu’ils s’etfor- 
cent de devenir jufies & charitables envers ceux 
mêmes qui lom dans l'erreur. 

Pour être prêts à partir au premier moment, 
nous acquittâmes , dans la matinée , toutes les 
dettes que nous pouvions avoir én cette ville, 
& nous n’oubliâmes pas notre janiflaire. Avec 


à fon fujet. M. Hammond, dans une letrre datée du 
Caire , ob il étolt de retour en 1779 , tne mande qu’il 
a retrouvé Ibrahim en cette ville , marié , & alTcz content 
de fa ütuation. 
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gueîle ardeur, quelle allégreffe nous reprîmes 
enfin le chemin de notre patrie ! Tout concou- 
Toit à nous la rappeller ; tout offroit , pour 
alnfi dire, à nos ÿeux quelques traits épars de 
fon image. L’air d’Alexan<lrie femble être un 
peu imprégné de la fraîcheur falutaire du vent 
du Nord ; fes rues préfentent à tous momens 
l’habillement qui nous eft fi familier , & fon 
port eft rempli de vaifteaux dtftinés pour ces 
contrées heureufes & chères , où régnent les 
fciences & la liberté. Il nous fut impoflible, 
à, cette vue, de réprimer ces émotions fi puif- 
fantes & fi douces , qui font palpiter nos cœurs! 
Avouons-le au leéleur , notre joie, à l’afpeél 
des préparatifs de notre départ, alloit prefque 
jufqu’au délire. •Tarccurant le rivage, nous avions 
fans cefiTe les yeux tournés fur notre navire , 
& nos pieds ne pofoient pas à terre , quand nous 
en voyions difpofer les voiles pour fon retour 
en Europe. Notre curiofité étoit enfin fafisfaite : 
-rien ne nous retenoit plus; &, comme des chaf- 
feurs haraftés d’une pourfuite pénible & péril- 
leufe , nous ne foupirions qu’après le repos ; 
& il femblolt que nous en jouilîions par avance, 
à force de le délirer. Douce attente, dont l’ar- 
deur fait tous les charmes i & que le fouvenir 
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même de nos peines & dé nos ‘dangers rendoit 
encore plus déUtteufe ! 

« 

■ Mardi 8 O3obrt» 

vent fe trouvant , le matin , favorable pour 
notrg départ , le capitaine fit tirer ün coup 
de canon c’étoh le fignal de nous tenir prêts. 
A fept heures M. Mtilum vint nous .prendre avec 
le major Alexandre & M. Kamfnond , pour nous 
rendre enfemble au port où nous nous embar- 
quâmes fur la Cléopâtre ; & , à onze heures , 
nous levâmes l’ancre » & nous cinglâmes* à 
pleines voiles vers Marfeille (i). 

Maintenant, madame, il eft bien temps que je 
vous faiïe mes adieux., & que je termine enfin 
ce long récit de mes aÿerttures. Je fens à quel 
point j’ai befoin de Votre indulgence j mais je 


(i) Le hclcur apprendra , peut-être avec plaifir , que 
nos voyageurs , qu’il a fi long-temps accompagnés , arrî- 
vèreiu heureufement en Angleterre , wrs la fin de l’année 
1,777 , après un voyage de orne ihois. On fuppofe bien 
qu’ils éprouvèrent , vers la fin de leur million , des dé- 
lais qui. les retardèrent beaucoup. Mais l’honorable corps 
au fervice duquel ils étoient at#chés , & le public équi- 
table, ne leur difputera pas le mérite de la’perfévé- 



( *91 ) 

me rafîure un peu dans mes Infortunes & dan^ 
votre fenfibilité. J’ai eu trop de malheurs pour 
ne pas y avoir quelques droits. C’eft à elle que 
je demande grâce , & c’ed de votre cœur que 
i’efpère l’obtenir. Les larmes que la pitié fera 
couler de vos yeux ferviront à effacer les taches 
inévitables dans un ouvrage de cette nature. 

Taime à me flatter que vous ne me repro- 
cherez pas de former un fouhait trop téméraire. 

Tandis que la plupart des hommes ne s’oc- 
cupent qu’à encenfer les caprices de votre fexe , 
à nourrir fa vanité du poifon de la flatterie , 
à le pervertir enfin par leurs coupables com- 
plaifances pour fes fantaifies , fans doute qu’on 
trouvera du moins excufable la préfomption d’un 
homme qui , fans autre motif que l’amour de 
l’humanité ,• & le defir de communiquer à fes 
fentblables les réfultats d’une expérience qui lui 
a coûté fi cher , s’efforce de mettre dans fon 
parti, d’intéreffer à fon fort une perfonne aimable , 
affez réfléchie pour pefer l’importance des mi- 
sères humaines , & affez zélée pour en favo- 
rifer la publication , pour l’inflruôion de l’huma- 
nité. Ce n’eft pas un fiijet léger & frivole qu’il 
lui a offert ; cette gravité même étoit , il l’ofc 
dire , le.témoignage le plus flatteur qu^il pût ren- 
dre à lafupériorité de fa raifon i comme la douce 

confiance 
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•«nuance avec laquelle il tournoit fei regard»- 
vers elle , dans fes mooiens de détrefTe > n’étoit 
pas la moins intérelTante peinture qu’il pût faire 
de la fenfibilité de fon cœur. Savoir penfef 
& réfléchir j malgré l’exemple & l’afceiidant d’uti 
fexe frivole y n’eft pas moins honorable pour 
une femme, que de Conferver un cœur pur & 
fans tache , dans un flècle diflipé & corrompu» 
J’ai l’honneur d’être, &c» ' 
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VOYAGE 

/ 

« 

De Venife h Liiiquée ; ù de- Va , a 
BifJ'orah ^ par les défrris de l' Arabie ^ 
Alep , Bagdad & le Tygre , dans les 
années 1780 Vi 1781 . 


LETTRE TROISIÈME. 

J E vais , fans doute , vous affliger autant que 
vous furprendre , ma chère H * * * , au com- 
mencement de ce nouveau récit de mes traverfes. 
Ce dernier mot vous en dit affez ^ & peut être 
trop. Toutes mes efpérances dementies, toutes 
vos craintes réallfées » tels font les trilles objets 
que ce voyage va, dès la prem.è;e page, vous 
offrir. Ce lera , je le fens , pour un cœur auffl 
fenfible que le vô*re , en acheter bien cher 
laleélure. Rappeliez-vous combien j’ai fait d’efforts 
pour vous periuadtr de la sûreté de la route 
que j’avois choifie ; quel plaifir j’avois à vous 
entretenir des agrémens divers que je me flattois 
d’y trouver. Rappeliez-vous aufli avec quel zèle 
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vous combattiez alors mes réfolutions, avec quelle 
chaleur vous m’exprun ez vos alarmes. Eh bien J 
l’amiiié vo :s révéloit l’aveni- , & vous allez 
voir que la fortune s’eft bien vî:e hâiee de me 
punir de n’en avoir pas fulvi les infpirations. 
Comme ie n’ai eu qu’un fentler battu à par- 
couiir, je comptois d’abord le pafler en filence; 
mais , indép'’ndamment des différentes ralfons 
qui m’ont fait reprendre la plume, il m’eft arrivé' 
une aventure à-la fois fi fingulière & fi inté- 
reffante, qu’elle auroit fuffi feule pour me dé- 
terminer à donner au public un fupplément à 
cet ouvrage. 

Je ne laurols me difpenfer de prévenir le 
lefteur de deux règles que j’ai cru devoir me 
prefcrire , c’ell de paflèr rapidement fur les 
évènemens communs, & de me borner aux defcrip- 
tions ftt aux détails qui méritent d’être lus par. 
leur nouveauté ou leur intérêt. M’ecarter de 
cette meihode ^ ce feroit infulter à l’indulgence, 
du public , & recourir , pour avoir l’air de fixer, 
plus long-temps fon attention , à un charlata» 
nifme aufli facile que ridicule & rriéprifable. 
Ce fupplément fera donc moins un lableau qu’un 
iimple efquilTè ; un détail , qu’un précis d’aven- 
tures. 

Je commence mon récit à notre arrivée k, 

N i 
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Venife , le 6 novembre 1780. Le trajet d’Of- 
tende à cette ville fut auffi rapide que fatigant : 
des obftacles imprévus nous avoient retenus à 
Londres jufqu’à la fin du mois d’oftobre, & les 
dépêches dont les direfteurs de la compagnie 
des Indes nous avoient chargés pour les gouver- 
nemens de Bombay & de Madras j étoient trop 
importantes pour nous permettre le moindre 
délai. De plus , l’hiver s’approchoit ; & , comme 
il nous étoit prefcrit de nous embarquer fur le 
Golphe de Venife , pour Latiquée , en Syrie , 
les tempêtes ordinaires , dans cette faifon , pou- 
voient , d’un moment à l’autre , rendre le paffage 
impraticable. Nous fumes tout jufte en route 
onze jours , fur quoi il nous en fallut paffer 
un entier à Bruxelles & à Meminghen, pour des 
affaires indifpenfables. Auffi , ne fut *1 queffion, 
pour nous , ni de lit , nt d’une minute de repos, 
depuis l’inftant où nous entrâmes dans .notre 
chaife à Oftende; &, durant tputle trajet, nous 
ne nous fommes arrêtés que pour changer de 
chevaux , & prendre , à la htte , quelques ra- 
fraîchiffemens. Que le leaeur ne s’attende donc 
pas à trouver ici une ombre de defcription des 
villes & des contrées que nous avons fi rapi- 
demeift parcourues. Sûrement qu’il nous par- 
donnera , fans peine , une pareille omiffion ; 
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mais y quand elle lui feroit moins indifférente ÿ 
le défaut abfolu de temps nous ferviroit d’excufe. 
Tout ce que je connois de la Flandre , c’eft 
runiformité de fes plaines , les richeffes de fon 
fol , & l’indullrie de fes habitans. De l’Alle- 
magne — fon commerce intérieur par la navi- 
gation du Danube & du Rhin j la majefté go- 
thique de fes cités ; la magnificence modérne 
de fes palais épifcopaux; l’étendue de fes fofêts , 
qui abondent en gibier & en merrain ; enfin , 
l’air militaire de la nobleffe , qui tranche d’une 
manière fi frappante avec la groffiéreté des claffes 
fubalternes. Quant au Tyrol , je puis m’y éten- 
dre un peu davantage que fur le refte, parce 
que la difficulté de fes routes montueufes m’a 
fait employer le double de temps à le parcourir. 
Auffi , n’ai-je pas manqué de mettre à profit 
cette lenteur involontaire. La fimplicité des habi- 
tans, l’afpeft vraiment romantique du pays , le 
contrafte de l’ébloulffante & égale blancheur des 
cimes couvertes de neige , avec les nuances de 
la verdure trille & fombre des fapins ; le fite 
à-la-fois riant & farouche de fes tortueufes 
vallées, fertilifées pàr les torrens qui fe préci- 
pitent avec fracas des montagnes , & embellies 
de. villages pittorefques j telle eâ l’intéreffante 
& riche fcène que le voyageur a fous les yeux. 

N3 
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Pour en jouir plus à mon aife , il m’eft , plus 
d’une foie, arrive de changer de place avec le 
domCilim-.e, ic de courir une porte fur la pre- 
mière rolTe qui fe trouvoit fous ma main. 

Notre féjour à Venife a été Infiniment plus 
court que nous ne l’euflions defiré. Mais nous 
avons profi.e , le mieux qu’il nous a été poflible , 
du peu de temps qui nous rertoit , pour con- 
tener la curiofité qu’une ville aufli rtngulière 
ne pouvoit manquer de faire naîrre ; tti , dan» 
l’efpace d’une femaine que nous nous y fomities 
arrêtés, il ert , je l’ofe dire, bien peu d’objets 
dignes de l’obfervation d’un étranger , que nous 
n’ayons eu le plaifir de voir & d’admirer. Mais 
qu’ert-ce qu’un coup- d’œil aufli rapide & auflî 
fuperficiel ? Il étoit fait pour irriter notre curio- 
fîté, plutôt que pour la latisfaire. Comment donc 
me feroit-il poflible de .contenter celle du lec- 
teur } Heuteufemem qu’i'. y a de cette ville cé- 
lèbre, plus de deferip ions excellentes qu’il n’en 
faut pour le confcler , ainfi que moi, de mon 
impuirtiinre à cet égard. 

Un mardi ,14 novembre , je m’embarquai 
fur le Trab»''’:^ S. .u - ’ean - Baptirte ; capi- 
tr.i.-' i - l'auline. j'éteis accompagné de 

M. N'uith •' mon collègue dans l’expédition). & 
du major Nicol, qui alloit rejoindre l’armée au 
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Bengale , & enfin de Richard Segur , mon 
domeftlque. Le vice-conful d’Angleterre, mon- 
fieur Watfon, eut l’honnêteté de monter à bord 
avec nous, pour nous tenir quelque temps com- , 
pagnie. Le navire cingla lur-le-champ vers" le 
fort de Lido. A peine étions -nous parvenus à 
cette hauteur , que le capitaine s’avifa d’infinuer 
à M. Watfon, qu’il y avoit de notre part de 
la témérité à mettre en mer par le temps qu’il 
faifoit. Comme notre départ avoit déjà été re- 
tardé la nuit précédente , nous ne prîmes ces 
propos que pour une défaite ; & la répugnance 
du capitaine ne fit qu’augmenter encore notre 
impatience & notre ardeur. Pour le vnyige, on 
ne s’en étonnera pas, fi l’on fonge aux circonf-, 
tances & à notre fituation. Nous avions les affaires 
les plus urgentes , la faifon étolt avancée & le 
vent favorable ; comment, aurions - nous pu fup- ' • 

porter feulement l’idée du moindre délai ? Mon- 
fieur Watfon détermina, par fes infiances , le 
capitaine , & prit congé de nous à quatre heures \ 

après-midi , après nous avoir accompagné l’ef- 
pace d’environ deux lieues ; & il eut la fatis- 
faftion de nous quitter avec l’apparence du plus 
beau temps poflible, ’ 

. Cette agréable perfpeélive dura jufqu’à minuit ; 
il fit alors un calme parfait , & le navire vogua 

N 4 
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avec une extrême lenteur jufqu’au lendemain 
1 5 , à huit heures du matin , que le vent fraîchit 
du N. O, A midi , U tourna foudainement au 
S. O, , & , paffant au variable , fauta prefqu’à 
Vindant à l’Eft. Cette dernière pofition mit le 
comble à la terreur du capitaine & de l’équi- 
* page , que la variation du vent n’avoit déjà que 
trop alarmé. Il s’éleva , le moment d’après , un 
affez grand tumulte fur le pont. Le major Nicol 
y monta pour obferver la manœuvre , & con- 
tenir ces gens- là par fa préfence. Pour M- Smith , 
U étoit , ainfi que moi , au lit , où le mal de 
mer nous retenoit tous deux, quand le capitaine 
'entra brufquement dans notre chambre , 8c nous 
lignifia, d’une voix altérée , qu’il lui étoit impof- 
fible de tenir la mer plus long-temps, & qu’il 
ne favoit plus ni où ni comment gouverner. 
Qu’on juge à quel point nous fumes furpris 
d’un pareil langage. Nous lui demandâmes sèche- 
ment pourquoi , fi le vent étoit fi contraire , il 
ne pourroit pas regagner le port d’où venions ? 
Il n’avoit pas encore eu le temps de nous ré- 
pondre , lorfque le bruit augmenta fur le tillac 
d’une manière effrayante , & qu’un matelot cria 
au capitaine que le vent étoit devenu plus mau- 
vais que jamais. Il nous quitta fur-le-champ , 
nous fûmes bientôt convaincus , par le rapport 
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de notre ami , que nous n’avions rien à efpérer 
du zèle ou de l’expérience de nos marins. En 
effet ^ quel fonds pouvions -nous faire fur des 
gens qui n’avoient pas feulement à bord une 
carte des côtes, & que la première apparence 
de mauvais temps étoit capable de jeter dans 
un défordre & une confufion fi étranges. 

La fcène devenoit à chaque inftant plus alar- 
mante. Le capitaine revient à notre chambra 
une fécondé fois ; & , avec l’expreffion la plüs 
-marquée de la terreur & du défefpoir, il nous 
confeille de fonger à nous fauver , parce qu’il 
n’y a pas l’ombre d’efpoir de garantir le vaiffeau . 
du naufrage. D’après un avis de cette nature , 
nous fautons à bas du lit , M. Smith & moi , ' 
& notre premier foin eft de fonger à mettre 
en sûreté les effets les plus précieux qui fe trou- 
vent auprès de nous ; & notre compagnon Richard 
ne tarde point à nous imiter. Nous ne favions 
que penfer , dans ce moment de crife , de U 
conduite des Efclavons. (C’étoit de cette nation 
qu étoit compofé l’équipage.) Ce danger terrible» 
affreux, (ju’ils voyoient , nous étoit, en vérité » 
totalement inconnu , & pouvoit , après tout y. 
n exifler que dans leur imagination. Mais le fait 
étoit , que nous étions fur le point d’être vic- 
times de leur lâcheté & de leur ignorance, C’ëtoit- 
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là notre unique renirufîe; elle étoit bien cruelle. 
Du reiîe, tout ce qui fe paiToit autour de nous, 
étoit abfoljment inconcevaLle. Commen^ com- 
prendre ce palTage foudain de la fécuiite au 
comble du défefpo r ? Comment imaginer qu’on 
n’eüt pas eu l’idée de faire la moindre dilpoft- 
tion , la tentatlv^e la plus légère , jiour fe fouf- 
traire au danger ? Jamais le dern er des marins 
anglois fe perfuadera. t-il que , dès le commen- 
cement d’une bourafque, la perte d’un vaifTeau, 
nullement endommagé , & qui a tout fon équi- 
page, pulfTe être tout-.\-fait inévitable ? Croira- 
t-il qu’il n’y ait plus dès- lors d’autres reflburce» 
pour cet épuipage , que de fe réfigner tranquil- 
lement à fubir fa dtftinée ? C’eft un problème 
qu’il étoit réfervé aux Efclavonsde nous réfoudre. 
Quand je montai fur le pont , je fus choqué , 
au dernier point, de l’ignorance & de la pufil- 
lanim' é de nos marins. Chacun d’eux étoit occupé 
fuivant fon inclination & fon goût; tous l’éioieiv 
également d’une manière lâche & déshonorante. 
I.es uns à genoux , invoquoient leur Saint- 
Antoine. lies autres erroient fur le tillec, comme 
des gens hors d’eux -mêmes, par la crainte du 
danger ; on vit le capiiaine leur diflribuer , en 
fecret , quelque argent. A cette libéralité près, 
U ne fit guères paroîtrç fa fupériorité. Bien loin 
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de conferver paxmi l’équipage l’autorué qiii con- 
venoit à fon rang , & qui , dans ce moment-ci 
fur-tout , auroit été fi néceïïalre , il ne favoit 
feulement pas y entretenir une ombre de fubor- 
dination. Chacun étoit d’opinion différente , 
donnoit des ordres oppofés , & augmentoit ainfi 
la confufion générale. Celui -ci larguoit les écoutes ; 
celui-là jetoit l’ancre avec toutes les voiles ten- 
- dues. Un troiûème commençoit à hâler la feule 
chaloupe que l’on eut ; & apparemment que 
fon idée fut jugée la meilleure, car la plupart 
de fes camarades ne le virent pas plutôt occupé 
à cet ouvrage , qu’ils s’emprefsèrent de lui prêter 
la main. 

Cette dernière mefure indiquoit bien claire- 
ment le défefpoir de ces marins*, & il n'y avoir 
pas un moment à perdre pour fonger à nous 
fauver, A peine la chaloupe fut-elle à portée, 
qu’ils s’y précipitèrent en foule. Elle fut pleine 
en un inftant. Nous y entrâmes les derniers de 
tous , à l’exception du capitaine. La violence 
des vagues i^ndoit extrêmement difficile l’abord 
de la chaloupe , qui , par la même raifon , fe 
trouvoit remplie d’eau. J’avoue que cette vue 
m’effraya , & que je ne me crus pas encore 
fort en sûreté dans un pareil efquif. Ce fut , 
(ms doute , ce ^ui me détermrna à me rendre ^ 
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fans le m«indre foupçon, à l’invitation du ca- 
pitaine , qui nous pria de retourner au vailTeau 
jufqa’à ce que refqinf fût en meilleur état. Dans 
le mouvement que je fis pour regagner le na- 
vire y un jas d’ancre me froifTa la tempe gauche, 
& fit tomber mon chapeau ; & ce ne fut pas 
fans peine ni fans danger que je parvins au 
tillac , où mes amis & mon domeftique me fui- 
virent heureufement le moment d’après. A peine 
y étions-nous arrivés , que le capitaine s’élance 
dans la chaloupe , & fe met à l’inftant à filer 
du cable. Frappés de conftemation à cette vue , 
nous conjurons , dans les termes les plus pref- 
fans , le capitaine de ne pas nous abandonner ; 
il paroît touché , & nous nous flattons , au 
figne amical qu’il nous fait , qu’il va nous prendre 
à bord. Vaine & courte efpérance ! Pendant que 
le refte de l’équipage efl à vuider l’eau avec 
des féaux , un Efclavon , d’un coup de hache , 
coupa le cable à nos yeux. Que l’on conçoive , 
s’il fe peut , nos inexprimables angoilTes à un 
pareil trait d’inhumanité ! Suivant ^ute appa- 
rence , c’étoit la trame de notre vie que le 
monflre venoit de couper ; & l’efpérance elle- 
même , ce dernier foutien des infortunés , fembla 
fuir avec le malheureux efquif, qui, à l’aide 
du vent & des rames , s’éloignoit , le plus rapi- 
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dement qu’il fut poffible , fur une mer fi agitée 
& fi orageufe. Dans un premier accès d’indigna- 
tion , dont nous ne fumes ^ pas maîtres , nous 
faisîmes un gros moufqueton pour le pointer ' 
contre la chaloupe : mais un moment de réflexion 
fuffit pour nous le faire rejeter. Qu’aurions-nous 
gagné à fuivre ce mouvement d’une jufle , mais 
aveugle fureur ? De quel fruit eût été pour nous 
cette fanglante & inutile vengeance , envers des 
miférables à qui , d’ailleurs , le vent n’eût pas per- 
mis de rejoindre le vaifTeau , quand ils auroient 
été difpofés au repentir? 

Jufqu’alors il y avoit eu de l’ambiguité dans 
. leur conduite ; mais à préfent , il n’y en àvoit 
plus fur leur intention : tous les doutes à cet 
égard n’étoifent que trop éclaircis. L’ignorance 
âbfolue de leur profeflîon , & une lâcheté qu’on 
pardonneroit à peine à des femmes , avoit com- 
pletté , caufé peut-être le défaflre du navire j 
&■ aftuellement y ils ne fongeoient qu’à leur falut , 
fans s’embarrafTer du nôtre. C’étoit-là le point 
de vue le plus favorable , fous lequel il fut 
poflible d’envifager leur procédé. Mais le refus 
de nous laifTer partager leur fort , ne pouvoit 
s’expliquer par ce barbare égoïfme. IJs n’étoient 
en tout que huit dans l’efquif, & l’addition de 
quatre perfonnes n’augmentoit réellement pas le 
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danger. De plus , le Trabaculo avoit été frété 
^ par nous au compte de la compagnie ; & le ca- 
pitaine y avec l’équipage , était alors à nos 
gages. A mû y l’excès de l’ingratitude l e joignoit 
encore au comble de la baibane. Cette réunion 
répand fur le complot de ces miférables je ne 
fais quelle teinte de noirceur, qui doit attriller 
les regards de tout leéleur humain & fenfible, 
Hâions-nous donc d’ôter de defTous ces yeux cet 
affligeant tableau, & revenons à notre hiftoire. 
La fuite ne fera que trop capable de dévouer 
à la plus jude indignation & cet abominable trait 
de perfidie & fes auteurs. ^ 

Il étoit alors quatre heures du foir, & la nuit 
qui arrive toujours fi-iôt dans cette faifon , avoit 
été encore accélérée par l’épainéur du brouillard, 
& celte obfcurité nébuleufe qui préfage ordinai- 
rement une tempête. Nous refiâmes quelques 
momens fur le tillac , immobiles d’étonnement 
& de conflernation , & l’oeil fixé fur l’efquif, 
qui ne tarda pas à difparoître à notre vue. Dans 
mes efforts pour retrouver cet objet dont nous 
ne pouvions nous détacher, je crus dlfcerner une 
terre baffe , à une lieue de diftance ^ vers la- 
quelle, félon toute apparence , la chaloupe alloit 
être entraînée par la double force du vent Sc 
des courans. Cette découverte nous fit voir plus 
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clairement tout le danger de notre fitiia*ion. 
Nous avions , à la vérité , appris confufément 
du capitaine , que nous étions environnés d’écueils 
& de bancs de fable ; mais nous n’imaginions 
pas du tout avoir la terre li près de nous. Cette 
réflexion étoit faite pour rendre encore plus cruel 
le coup dont nous venions d’être frappés.Il fembloit 
qu’en haute mer , & perdus dans fon immen- 
lité , nous nous ferions plus aifément réfignés à 
notre deflinée. Mais êire fi près du port, & ne 
pouvoir y atteindre ! Périr à la vue de l’afyle que le 
hafard, ou pluiôt la providence, paroilToit nous 
offrir ! Et pour comble de malheurs enfin , le fou- 
venir fi amer de l’occafion favorable qui s’etoit 
préfentée il y avoit quelques minutes , & le 
regret défefpérant de n’en avoir pas fu profiter! 
VoilA ce qui aigriffoit la douleur de notre fituation 
& nous faifoit éprouver un fupplice cent fois pire 
que la mort même. Heureufement il ne fut pas 
de longue durée. L’amour de la vie , ce machi- 
nal mais fi précieux infiinél , qui fait tendre 
fans ceffe tout être fenfible à fa confervation , 
tourna bientôt & nos fentimens & nos idées vers 
cet unique objet; Si , au Leu de nous épuifer' 
en doléances inutiles fur notre fort, nous prîmes 
la.réfoluiion de tenter, pendant le peu de tem[is 
qu’il nous refloit encore, tous les .moyens pof- 
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fibles <3e rtous y fouftraire. Il n’y eut pas jufqu^auï 
fentimens , qu’on auroit cru le plus parfaite- 
ment éteints dans notre cœur, qui ne s’y rallu- 
maffent de nouveau , pour nous prêter le fecours 
de leur énergie; Nous regardâmes cortime Urt 
devoir également glorieux & facré, dans l’ex- 
trémité où nous étions réduits, de nous armer 
de toute notre fermeté & de toute notre induftrie , 
pour combattre & furmonter tant de périls i & 
Üers , en quelque forte , de cette lutte du cou- 
rage contre le malheur , nous nous flmes un 
point d’honneur d’en triompher. Ce n’eft pas 
tout : quand nous venions à nous redire à nous- 
mêmes que quatre Anglois avoient été , avec 
la plus lâche trahifon , abandonnés par des gens 
qu’ils pouvoîent regarder comme leurs propres 
ferviteurs, & livrés ainli à toute la fureur des 
vagues , la fingularité même de l’avf nture , fa 
bizarrerie cruelle , devenoient encore un nouveau 
motif d’encouragement. Nous mîmes , fans tar- 
der , la main à l’œuvre. Autant que notre foi- 
bleffe & notre Inexpérience nous le permettoient , 
nous commençâmes par affurer , du mieux qu’il 
nous fut poflible , tout ce qui étoit fur le pont : 
tâche néceffaire , mais pénible , & dont la violence 
du vent & l’extrême agitation du vailTeau , con- 
couroient à augmenter le péril & la difficulté. - 

Qu’on 
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Qn’on fe rappelle Ici la forme du pont d*un 
trabacuîo ; il a tant de convexité , que quand il 
penche feulement un peu', il eft'aulfi mal-' 
alfé que dangereux d’y marcher, même dans le 
temps le plus calme. On peut juger par-là de'» 
peines que dut nous coûter , fur un plancher 
aufli incommode, l’exécution des diverfes ma- 
nœuvres , qui , pour être fort périlleufes , h’en’ 
éioient pas moins urgentes & indil^^enfables. 

CetMiKonvénient devenoit bien ‘plûs'^ chagri- 
nant dans cette circonftance. Nous eûmes beau-' 
coup de peine à amener ' la ‘grande vergue ; 
mais nous fîmes de vains efforts pour abaifTer 
la vergue de mifaine; quoique nous eulTions 
largué les écoutes , le vent battoit fi fort contre 
les voiles balTes ^ que le vailfeau travailloit prodi- 
gieuft ment. grand foc barbeyoit ; & , commê 
la proue , par fa conllrutûion , plongeoir fans 
ceffe dans l’eau, nobs ne pouvions approcher pouf 
amener la voile. Tandis que nous foutenions 
cette lutte inégale contre les élemens, le cable 
commença à fe lâcher avec un bruit effroyable’, 
M. Smyth, qui étoit {5rès 'du trou, poufTa une 
baffe fur ce cable mal affuré. ’ 

: La nuit ‘nous trouva occupés à finfr ces tra- 
vaux. Quelle nuit', grand Dieu ! Couvrit - ellè^ 
jamais de fes ombres jlss êtres plus abandonnés \ 
Tome II. O 
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plus parfaitement deftltués de toute relTouree 
& de toute efpérance ! Je me trompe ; l’efpé- 
rance, en dépit de toute irapoffibilité apparente 
de falut, régnoit encore au fond de nos cœurs; 
&, dans les momens où cette lueur confolante 
paroi(Tbit prête à s’évanouir , elle étoit ranimée , 
ou remplacée du moins — par le feul fentimcnt 
(jui piïifTe foutenir conftamment l’ame de l’homme* 
dans une crife auffi affreufe — par une réfigna- 
tion calme aux décrets du Tout-Puiflant. Nous 
quittâmes le tillac , où notre prélence n’étoit 
plus auflî néceflaire. l>e domeflique nous apporta 
de la lumière , & nous nous remîmes fur nos 
lits , d’où il n’y avoit abfolument que le plus 
preflant danger qui nous eût fait fortir. Dans 
l’efpace de vingt-quatre heures , je n’avois prit! 
qu’une taffe de café pour.toute nourriture ; encore 
n’avoit-elle pas pu me refter dans l’eftomac , 
& l’exercice que je venois de faire ne m’avoit 
pas donné plus d’appétit Mes compagnons ne 
fe portoieot alors guères mieux que moi-mênie. 
Une violente inflammation avoit fait perdre , 
prefque entièrement, à M. Smyth^ l’ufage d’une 
de fes jambes; & le major Nic<?l avoit les pieds 
fujets à des douleurs que le froid lui rendoit 
plus fenfiblea : pour Richard ^ il n’étoit point 
malade ; mais c’était le premier • voyage qu'il 
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faifôit fut mer ; & , malgré Ta bonne volonté , 
il étoit trop novice pour nous être d’une grande 
utilité. D’ailleurs , l’excès de l’étonnement avoif ‘ 
produit fur ce pauvre garçon à-peu-près le 
même effet que fur nous. Mais je lui dois la 
juftlce de dire, à fon honneur, que, dans cette 
épreuve d’autant pfus terrible qu’elle lui étoit 
âbforument nouvelle , il n’a pas montré l’ombre 
de pufilîanimité & de crainte. Il crut n’avoir 
rien de mieux à faire, dans ce moment- là, 
que de fe jeter fur fon lit pour prendre quel- 
que repos, & it nous iaiffa devifer tout à notre 
gré , firton à notre aife, fur notre étrange aven- 
ture. Dans notre entretien fur un fi trifie fujet , 
flous' trous demandions les uns *.ix autres , s’il 
n’y avoir pas quelque exemple d’âccident pareil 
à celui que nous venions d’éprouver. Mais nous 
avions beau mettre notre ifiÀnoire à la torture , 
nous nous rappellions bien des fituations aufff 
pérîlletffes que là nôtre ; maîs fi elles lui ref- 
fembloient un “peu par les caufes ou les dan- 
gers, èile.s en différoient à l’infini par les clr- 
conftà'ncès , & il ne s*ën trouvoit pas. une" feula 
qüf pût *lui être comparée. Eh bien î le croira- 
f-on ? Cetfe finguraritè même, & , fi je puis- 
m'exprimer ainffi, cette originalité unique de nos: 
flïàiftc^urs', (divt'f ce fenibie , pour nous défoler 
- " • O X 
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davantage , éioit , au contraire , le fondement 
de nos ef(,érances. C’étoit < elle qui rendoit fi 
perfuafive cette voix intérieure qui nous difoit 
que nous étions réfervés à un fort plus heureux 
que celui que la perfidie nous avoit préparé, 
La noirceur de la trahifon dont les Efclavons 
5 ’étoient rendus coupables , nous donnoit plus 
de confiance dans la mlféricorde divûne. Heu- 
reufement que l’efprit humain , dans les circonf- 
tances les plus défefpérées , trouve des motifs 
de confolation dans les objets les plus éloignés. 

Il ne nous arriva aucun évènement remar- 
quable jufqu’à minuit , excepté que le cable 
étant encore près de fe lâcher , le major Sicol 
parvint encore^ à rafiTurer avec une autre boffe 
qu’il attacha , en fe coupant profondément le 
doigt. Je ne faurois trop louer l’aflivité de ce 
brave officier , à qui nous devons principale- 
ment notre falut. A toutes les alarmes que nous 
donnoit l’augmeixtation de la tempête , ou le 
dérangement des manœuvres , il grimpoit fur 
4e pont & revenoit ranimer nos efpérances ou 
nous préparer à de nouveaux malheurs. Je pèfe 
d’autant plus volontiers fur cet évènement-, que 
je crois y voir le doigt même de la providence. 
Desraifons politiques & des injopéhons.fecrètes 
de nos fupérieurs nous avoient empêché de ^ire 


Bigilized by Google 


( 113 ) 

de nouvelles connoifTances à Venlfe ; &, comme- 
nous ne pouvions défendre au caj)itaine de re- 
cevoir M. Nicdl , fans manquer aux premiers 
devoirs de l’humanité , no-js feignîmes d’ignorer 
qu’il étoit à bord de notre trabaculo. Il eft impof- 
fîble de dire ce que nous aurions fait fans lui 
dans notre malheureufe fituation , & nous le 
regardions comme tjn bienfait furnaturel. Cet offi- 
cier, très-expérimenté dans la marine , opina pour 
que l’on mouillât la’feconde ancre , afin d’alléger 
le navire , & d’empêcher que l’autre ancre ne 
lâchât. ■ 

Vers les deux heures du matin H nous engagea 
à monter fur le pont , au moment où la tempête 
è'.oit effroyablement augmentée ; ihtomboit une 
pluie accompagnée de grêle. Monfieur Smyik 
fe trouvoh fi incommodé , qu’il ne put remuer r 
pour moi, qui ne tefTentois aucun mal dans 
ce moment , ie fuivi^ notre guide pour exécuter 
l’opérafron qu’il propofoit. Tandis qu’il fe tenoit 
en haut pour rouer le cable , j’éveillai mon valet j 
nous nous glifsâmes avec une lanterne dans la 
folfe au» cables. Je pratiquai , avec fon fecoars', 
un pafTage pour envoyer en haut le refte d» 
cable. Celte befogne nous occupa |)lus d’une- 
heure ; elle étoit prefque terminée, quand 
nous ap perçûmes que l’épuifiîm'nt de vtos forces^ 
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& la violente agitation dÿ bâtiment , ne noos 
permettoient pas de filer le cable fans un dan- 
ger imminent; &, quoique cette opération fut 
déjà très-avancée , nous en différâmes l’entière 
exécution jufqu’au jour. Le fecours de notre 
colhpagnon blefTé nous promettoit un entier 
fuccès. Mouillés & tranfis de froid , nous retour- 
nâmes à la cabane rendre compte de nos tra- 
vaux & nous jeter fur notre lit , préparer un peu 
de. fentiment & de vigueur. Dans cette défaf- 
trueufe circonftance , où nous croyions fans ceffe 
le cable prêt à partir , nous fumes bien fatisfaits 
de voir qu’il n’avolt pas encore frotté j & il avoit 
déjà foutenu , pendant douze heures , une tem- 
pête toujours croifTante. Nous efpérions qu’elle 
s’appalferoit ou qu’il réfifteroit encore douze, 
heures. Tout marin n’a pas befoin qu’on Ipi dife 
comme nous careffions cette douce efpérance. 
Il n’y eut que le cable mal gardé, & plus mal 
afluré , qui nous fauva du naufrage. Tous ceux 
. qui lui doivent leur délivrance , ne cefTeront , 
pendant toute leur vie , d’admirer comment il a 
fi long-temps réfifté , & de lui rendre-emille 8c 
mille avions de grâces. 

D’après la fituation de la terre qui étoit derrière 
nous , nous ne doutions pas que nous ne fiiffions 
dans le golfe de «Triefie > Qt non pas fur U 
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côte d’E{îrie, vers laquelle nous avions conftam- 
ment tiré depuis notre départ de Venife. Pou- 
vions-nous avoir de la terre à l'arrière du vailTèau ^ 
la proue étant tournée N. E. ? C’efl ce que nous 
cherchions à éclaircir avec le compas , & en 
confultant notre carte de la mer Adriatique. Au 
milieu de tous ces raifonnemens , le fommei! 
infenfiblement s’empara de nos membres fatigués, 
car nous n’avions eu d’autre rafraîchilTement 
pendant notre travail , que du jus de poires. 

On fe doute bien que’nous ne goûtâmes qu’un 
repos momentané, mêlé des plus cruelles inquié- 
tudes. Les objets qui occupent principalement 
notre efprit , lorfque nous fommes éveillés ^fe 
repréfentem , pendant le fommeil , à l’imagina- 
tion agitée. Combien de fois , chère Honoria , 
6 toi que je porte toujours dans mon coeur ? 
combien de fois je vis ta charmante image pen- 
dant ces courts inftans de fommeil 1 Oui , tu 
m’apparus aufli belle, aufli touchante que tu l’es en 
effet» le fourire de l’efpérance étoit fur tes lèvres , 
& tu portois fur chaque bras les tendres gages de 
notre amour. Je m’avançois pour prefTer dans 
mes embraffemens les tréfors de mon ame ; mais , 
réveillé tout-à-coup, je me trouvois tranfporté 
de cette fcène de bonheur dans un abîme d’in- 
fortune. Je n’entendois plus alors que le mugiflê- 
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ment des flots, le craquement des irâts fatigués; 
je ne fentois plus que le violent roulis du vaif- 
feau. Ces alarmes foudaines influèrent ti lftement 

I 

fur le dernier fonge qui accompagna mon fom- 
meil entrecoupé. Je te vis encore , chère Honoria , 
mais bien difliéremment de la première fois. 
Hélas ! tu fuyois les bras de ton bien-aimé ; je 
t’appellois en vain des plus tendres noms que 
l’amour me fuggérok ; mais un coup de vent 
nous réveilla tous , & me délivra des horreurs 
du défefpoir. Convaincjj de toute l’illufion de 
mon rêve, à la vérité d’une manière cruelle, 
je vis, avec plaifir , le danger-qui m’ôtolt toutes 
mes incertitudes fur ta fidélité. 

Le jeudi i6 novembre la tempête fe calma 
un peu vers les fix heures du matin, à la pointe 
du jour ; je montai aufli-tôt fur Je tillac , pour 
reconnoître un peu notre fituation. J’apperçus 
un rang de montagnes qui formoient un demi- 
cercle , à la 'i. dance de quelques lieues, depuis 
notre bas-bord jurqu’à notre tribord. La terre 
bafTe que nous avions apperçi'e le foir précédent , 
étoit à notre arrière , & s’etendoit jufqu’aux mon- 
tagnes. On s’imagine bien maintenant que notre 
navire étoit t nltrmé entre 'es terres , excepté 
une partie dv. tribord, conce laquelle l’outagan 
vcnoit épuifer toute la fureur. Par le moyen 
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de ma lunette je découvris à la proue une ville 
avec des clochers , & je crus que c’éioit Triede. 
Nous remerciâmes le Tout-Pui(7knt , qui nous 
avoir encore permis de revoir la lumière, & 
reprîmes le travail que nous n’avions pas ter- 
miné la veille. J’ai oublié de dire précédemment , 
qu’ayant jeté la fonde , nous trouvâmes quatre 
braffes & demie. En fuppofant que la mer fût 
haute & que le flot montât alors d’une braffe , 
nous ne pouvions en efpérer plus de trois & 
demie , quand elle s’abaifleroit. Le trabaculo , 
d’une conftruéhon aflez large , ne pouvoir tirer 
plus de huit pieds d’eau , car il n’avoit qu’une 
foible charge de bled pour Corfou. Nous n’igno- 
rions pas non plus le danger que courent les 
vailTèaux de toucher aux bas-fonds, apaès que 
la mer a été agitée par une tempête, & nous 
commençâmes à réfléchir fur la perte inévitable 
qui nous menaçoit, fi notre conque légère pofoit 
une fois fur l’ancre que nous voulions mouiller. 
Nous fumes délivrés de cette inquiétude , 
en jetant la fonde à la pointe du jour , & en 
trouvant cinq brades & demie à l’avant. Nous 
'n’avions plus tant à craindre- les bas-fonds. 
Mais pour nous mettre encore plus en sûreté , 
nous réfolûmes de lâcher la fécondé ancre , 
tandis que nous jetterions l’autre. La nécefiité 


fcmbloit nous dlfter teife pénible manœuvre. 
Je n’alTurerois pas que quatre perfonnes , 
jouWTant de la meilleure fanté, mais ablblument 
neuves dans ce travail , euflent ofé fe flatter 
de réuflir dans une autre occafion. Je devrois 
donc craindre d'annoncer le fuccès de gens aufli 
aflbiblis- que nous l’étions alors. 

La dévaftation du tillac fe conçoit plus aifé- 
ment qu’elle ne peut fe décrire. La vergue de 
«ifaine avoit été portée de l’avant à l’arrière ; 
& quoiqu’il fût impoffible d’amener la voile , 
notre aélif compagnon avoit trouvé le moyen , 
en grimpant au mât , de la percer avec un couteau 
dans plufieurs endroits , de manière que le vent 
ne fit que la mettre en pièces , 8c nous la trou- 
vâmes^ en effet , toute déchirée ; mais on ne 
découvrit pas un morceau du grand foc. Le 
beaupré étoit emporté, 8i je ne peux donner 
de meilleure preuve de la force de la tempête , que 
la perte de, notre proue, qui , dans le trabaculo, 
avance comme l’éperon d’une galère. Elle avoit été 
brifée pendant la nuin Le mât de beaupré & 
la proue s’étoient mêlés avec le cable. Nous 
parvînmes à les tirer de cette lîtuatlon , vraiment 
inquiétante pour nous. Ils tombèrent du côté 
de defîbus le vent , où ils ne furent plus dans 
le cas de nous nuire , quoique fufpendus encore 
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i •ufle étai«t Comme nous ne trouvions pas <1« 
hache pour nous débarrafTer de ces débris , nous • 
•aurions encore été bien défolés fi un des mâts 
fût tombé fur le pont , accident dont nous étion» ' 
fans cefTe menacés par la foibleffe des étales 8e 
le roulis du bâtiment. Pour comble de malheur, 
la pompe n'étoit pas arrangée , & nous cher> 
châmes vainement le plomb pour fonder l’archU 
pompe. Mais , comme nous n’avions pas de pompe , 
& que les gens de- l’équipage avoient emporté 
les féaux dans leur chaloupe , nous devions peut- 
être nous eftimer très-heureux de ne pouvoir 
con noître la quantité d’eau que contcnoit le fond de 
cale. Nousfoupçonnions bien que le navire devoit 
avoir fait eau depuis le moment où il avoir 
commencé de lutter contre la tempête ; mais ce 
n’étoit qu’une fuppoâtion. Nous venions d’exa> 
miner l’état des chofes , & de nous aflTurer de 
la bonté de notrp cable , qui nous parut avoir 
un peu frotté , & de découvrir d’autres villes, 
quand le vent recommença de fouffler avec plus 
de furie qu’au paravent , & n’annonçoit pas devoir 
bientôt s’appaife". 

Les vents ordinaires ne durent pas plus de 
vingt-quatre heures , & nous aurions cru être 
délivrés au bout de ce terme , fi mes compagnons 
tt’eufiTent * fu , par l’expérience , qu’un vent de 


levant dure quelquefois cinq jours fur la Médi- 
terranée. Comme notre préfence n’étoit point 
utile fur le pont , nous regagnâmes notre cabane 
pour y faire un frugal déjeuner , & pour nous 
corifulter fur les moyens de pourvoir à notre 
confervation. La nécefltté nous avoit rendus 
marins ; la raifon & le penchant de la nature 
nous portolent à faire tout ce que notre fituaiion 
exigeoit. Le lefleur voit maintenant combien 
il y auroit eu moins de danger nous euiîions 
été fécondés par l’adrelTe & la force de nos 
compagnons fugiiifs.-Mais leur lâcheté & leur 
inhumanité nous forcèrent d’ufer de toutes les 
reffo"urces que peuvent imaginer des hommes 
inftrults & adroits. 

Tandis que nous prenions” quelques fefraî- 
chiflTemens , la tempête augmenroit avec une 
violence inconcevable, falloit de grands ra- 
vages fur le tillac. Nous n’efpérions plus voir 
arriver une bar jue de la côte pour nous recueillir , 
ni mêjne d’être alxirdés par les paquet-bots qui 
•vont de Venife à Trielle * car il y avoit un 
brouillard fi épais , qu’on ne voyoit plus la terre ^ 
& qu’ un'vaiflTeau auroit pafiTé fans s’^appercevoir 
de notre déirefTe. Pour ne rien négliger de ce 
qui pouvoir contribuer à notre délivrance, nous 
cherchâmes à donner différens fîgnaux de notre 
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Ctuatîon , dans l’efpérance que le hafard les feroit 
appercevoir k quelqu’un. Les lambeaux de notre 
voile de mlfaine , qui flottoient au gré des vents j' 
annonqoient combien nous avions befoin de fe-. 
cours. Nous plaçâmes le pavillon de Saint-Mare’ 
fur, l’étrave du beaupré, dans l’efpérance d’être 
fecourus par quelques Vénitiens. Enfulte, nous 
le biffâmes vers le milieu du mât, en lignai de 
détrelTe. Comptant peu, fur l’efficacité de toutes 
ces mefures , nous^ fongeâmes à conflruire un 
radeau , en cas gue le navire allât fe perdre fur 
les fables que nous découvrions par les eaux 
décolorées , à un mille environ de l’arrière. Jamais 
nous ne fûmes plus contrariés & plus chagrinés 
que dan», ce moment , l’agitation continuelle’' & 
injjjpportable du trabaculo nous empêchant d’exé- 
cuter notre prpjet. Heureuferaent vers les onze 
heures il tomba unp forte pluie qui appalfa le 
vent, & nous permit de monter en force fur le 
pont , afin de finir ce qu'il, nous, reftoit à faire 
à nos ancres. Deux 4e nous fe .glifsèrent dans 
^ folTe aux cables,' & envoyèrent fuffifamment 
de cable pour la. fécondé ancre. Des coups de 
V'ents foudains venpient fou vent interrompre notre 
travail ; il étoit déjà une heure d’après-midi quand 
nous nous difpolionsà jeter l’autre ancre , à filer 
1^ deux cables à-k-ffiis. Mais le danger 8c la 
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difficulté de celte expédition, joints à notre épui- 
fement, nous forcèrent de faire une paufe. 
L’exercice nous avoir ouvert l’appétit , & cette 
occupation même ralumolt en nous quelque 
llieur d’erpérance. Nous réparâmes un peu nos 
forces avec les reliefs d’une poule- froide , que 
nous trouvâmes dans nos provisions. Après nous 
6ire régalés de ce délicieux morceau , nous ro> 
•outrnâmes joyeufemenr à notre labeur. Le tempe 
s’étoit éclairci , & nous découvrîmes quelques 
Taiffeaux derrière la terre baflfe , â notre gauche. 
Nous crûmes même en voir un qui avoit 'mis 
à la voile ; mais , fans nous arrêter davantage j 
nous profitâmes de cette belle circonfiance pouf 
jeter adroitement l’autre ancre , & affermir le 
cable de la fécondé. Quand on confidère cona- 
bien ce travail nous tenort à cœur , on juge 
de ^allégement que nous éprouvâmes alors. Notre 
navire avoit deux ancres , & , ayant déjà réfiffé 
à la tempête avec une feule , nous avions lieu 
d'efpérer qu’il ticndroit encore la nuit prochaine , 
quand même elle feroit auffi orageuAî que ts 
précédente. Cependant, le temps' étoit encore 
bien mauvais , «t le jour baiffoit j c’eff pourquoi 
nous travaillâmes encore à affermir nos cables. 
Des morceaux de voiles , mêlés avec des étoupes , 
nous fertrircm à- garantir Ja foconde ancre. Pen- 
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dant ce travail y mes yeux fe tournoient fouvent 

du côté de la terre ^ je crus appercevoir un 

vailîeau en mouvement, par le moyen de 

ma lunette , je reconnus que je ne m’étois pas 

trompe* Quelle fut ma joie de voir qu’il cLigloit 

vers nous. Je m’écrie, & mes amis fe rafTemblent 

autour de moi pour entendre cette heareufe * 

nouvelle. La trompette de la renommée , ni la 

lyre des mufes , n’ont jamais careflé les oreilles 

des héros ou des amans , avec des paroles auffi 

agréables. Cependant , ceux qui n’avoient témoi* 

gné aucun défefpt^ dans le danger , ne drent 

en ce moment aucune extravagance ; une joie * 

tranquille, des aâions de grâces envers l’Être 

Suprênte qui avoit pitié de notre détreflè , furent 

les feuls effets que produHit ce changement de 

fortune. Mon domeftique Richard exprima fes 

dîRtimens d’une manière qui me frappa. Il n’avoit 

jamais cm te danger plus imminem que dans 

ce moment dt il doutoit de notre falut. Mais 9 

s*^étant afTorè avec ma lunette qu’on vendit à 

notre fecours , il parut pendant quelques minutes ' 

ravi & hors de hii-méme; il pottfifa cette excla« 

ntation d’une voix peu difiirt^e : « Oui, oui^ 

n ds viennem vers nous: enfin. Dieu merci, nous 

J “ * 

» allons nous fauver n. Je ne l’aurois pas tiré 
de foo extafe, fi le vaifTeau n’eût viré & tiré 
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versTriefte. Je liû ordonnai d’aller promptement 

• chercher un fufil chargé pour le tirer & fixer fur 
nous les .yeux de réqiiij)age , en cas que ce fût un 
bâtiment deftiné pour cette ville. A la première 
décharge il changea de route, & à deux autres 
faluts s’approcha de nous afTez près pour nous 

• donner Heu de former différentes conjeftures 
fur fa manière d’agir. 

Nous le prîmes d’abord pour un paquet-bot, 

" à caufe de la diredlion qu’il fuivoit , quoiqu’il 
curoit toujours été obligé de virer pour nous 
aborder , car nous étions un peu fous le vent. 

, Le lieu d’où il étoit parti* nous porioit à croire 

que ce bâtigient pouvoit être monté par les gens’ 
de -notre équipage , qui avoient , en effet , tiré 
yçrs la terre bafTe. Leur délenon nous avoit 
paru fi abominable , que nous defirâmes bien 
„n’avoir pas deviné jufte. Nous efpérions plus 
de l’humanité des étrangers , que de cette race 
‘ d’hommes que nous aurions bien voulu n’avoir 
jamai' vus ni connus. Nous doutions même de 
l’honnêteié de leurs intentions , dans le cas où. 
ils reviendroient vers le trabaculo. Leur conduite 
pafiTee rendolt lufpeéles toutes leurs entreprifes, 
& on ne nous blâmera certainement pas d’avoir 
conçu de pareils foupçons. C’eft-le fort des 
... ' . coquins 
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coquins d’infpirer de la méfiance j par les bonnei 
aftions mêmes qüe leur intérêt leur diéle. 

Nous avions à peine eu le temps de conve» 
nir de la réception que nous leur ferions , quand 
le bâtiment approcha de notre poupe , & nous 
vîmes , avec douleur , qu’il étoit monté par notre 
capitaine & fes gens ; mais la préfence des deux 
pêcheurs à qui appartenoit le bâtiment nous raf- 
fura , parce qu’ils fembloient nous répondre de la 
conduite des Efclavons. Nous jetâmes une corde , 
par le moyen de laquelle ils abordèrent notre 
navire. Le premier marinier qui monta à notre 
bord ne favoit trop que dire ; mais le bon accueil 
que nous lui fîmes encouragea les autres ; ils 
témoignèrent leur furprife de nous trouver encore 
vivans. Le capitaine montra encore plus de joie 
que les matelots ; mais il étoit auflî plus embar.* 
rafTé qu’eux , fa contenance nous le monirolt 
afifez. Il nous raconta en peu de mots çe.qui lui 
étoit arrivé après notre réparation , câufée, difoit- 
il , par la rupture de la corde. La chaloupe, ayant 
chaviré dans un relTac.fur la baflTe terre . fltuée 
fous le vent , ils avoi'ent eu beaucoup de peine 
à gagner la côte , fe trouvant épuifés de fatigues, 
Heureufement une maifon folitaire leur fervit 
de refuge pendant la nuit. Enfin ^ ,ils louèrent 
une barque pour nous ramener avec notre ba« 
Tome IL P 
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gage. Le capitaine avoit déjà tenté vainement 
deux- fois, dans la matinée, de s’approcher de 
nous y & n’y étoi^ enfin parvenu que par fa 
grande : perfévérance. 

Ce n’étoit pas-là le moment de montrer des 
doutes fur la fincérité d’une pareille <iéclaration. 
Tout nous faifoit , au contraire , une loi de diffî- 
muler. Ainfi , feignant de croire , de la meilleure 
fol du monde , l’hiftoire débitée par le capitaine , 
nous afîeïfâmes de ne fonger qu’au fervice qu’il 
nous rendoit, & nous en reconnûmes, de bonne 
grâce, tout le mérite & l’importance. Acet égard, 
nous n’avions nul befoin de feindre ; nous ne 
pouvions qu’ôtre fincères. • 

■ La première chofe dont il fallut nous occuper , 
ce fut le tranfport de nos effets. Pendant que 
nous étions à le diriger, nous obfervâmes que 
nos marins examinoient , avec une furprife 
extrême, les mefures que nous avions prifes en 
leur abfence, pour la confervation du vaifTeau. 
Chaque objet fembloit leur offrir un > nouveau 
prodige. Ils ne pouvoieht fe perfuader que nous 
euffioris mouillé l’autre a iCre , & regafdoient , 
avec la plus curieufe attention ,- la manière dont 
nous avions garanti le cable de la fécondé. Ah i 
fi ces mlférables çuffent eu feulement une ombre 
de fens ou d’honneur , quelle aiiroit dû être 

r: 

t 
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leur confufîon à cette cenfure' muette de leur 
imbécille lâcheté ! Mais tout fe borna de leur 
part, j’ai trop lieu de le croire, à un ftupide. 
& machinal étonnement : rien ne les toucha 
réellement, que le dégât des agrès } & nous fumes 
afTez long'temps étourdis des bruyans témoignages 
d’une fenfibilité fi digne d’eux. En moins d’une 
heure la barque fe trouva tellement furchargée 
des effets des matelots , ainfi que des nôtres , 
que les pêcheurs nous prefsèrent , avec de vives 
inftances , de partir à l’infiant. Une bonne partie 
de nos effets étoit encore au navire"; mais notre 
. impatience d’être à terre , jointe à l’approché 
de la nuit , nous fit confentir à lei 'fatisfaire^ 
Nous partîmes donc , & tous de compagnie ; car , 
ce qu’on aura peine à croire, pas un feul homme 
de l’équipage ne voulut refter à bord. Ainfi , 
voilà , encore une fois , ce défaftrueux vaiffeatf 
abandonné par le loyal capitaine & fes dignes 
compagnons, & livré à la merci des flots. ' 
• Notre barque' cingla vers la baffe terre , d’ouïr 
elle étoit venue. La diftance n’étoit pas confi> 
dérable; mais l’obfcurité de la nuit, & le manque 
d’eau dans les canaux qui divifent la côte, nous 
firent voguer avec tant de lenteur, qu’il étoîe 
plus de huit heures avant que nous fuffions 
débarqués. On nous coaduifit à une hôtellerie 
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aitez fpacleufe , où logent ordinairement les gens 
de mer qui viennent pêcher fur cette côte. La 
maifon étoit alors occupée par des locataires de 
fort mauvaife mine. C’étoit une bande d’Efcla- 
vons , dont les barques étoient amarrées dans 
la rade. Rien , comme on voit , ne nous pro- 
mettolt - là ni bon gîte ni bonne chère : nous 
la fîmes pourtant beaucoup moins mauvaife que 
nous ne nous y étions attendus ; & , avec laide 
' d’un excellent feu & d’un aflèz bon fouper, nous 
nous préparâmes à pafTer le refte de la nuit plus 
agréablement que la dernière. L’hôtefle étoit 
fingulièrement honnête pour, une perfonne de 
fon état. Cé fut elle qui nous inftruifît des vrais 
fentimens de l’équipage à notre égard. A leur 
arrivée dans cette maifon, la nuit précédente, 
ils avoient fait leur déclaration de la ftuation 
défefpérée où ils avoient laifTé des pafTagers fur 
leur bord, après un refus obfliné de leur part 
d’entrer dans la chaloupe. Le capitaine , fur-r 
tout , avoit répété ^ du ton le plus affirmatif , 
qu’il étoit de topte impoffibilité que nous euffions 
feulement jufqu’au lendemain à vivre. Tout le 
inonde avoir été de fon avis , & il n’y avoit 
à l’hôtellerie perfonne qui n’eùt jugé notre perte 
abfolument inévitable. Aufli , la joie de >iotre 
hôtefTe fut-elle exceffive à la vue d’une déli- 
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vrance auffi miraculeufe ; & cette bonne femme;; 
par^ne fiiperftition bien naturelle à Ton âge & 
à fon éducation, nous regardoit avec une forte 
de vénération, & nous prenoit pour des prédef- 
tinés. Les pêcheurs , de leur côté , n’avoient 
guères une moins haute idée de nous , bien que 
d’un genre fort différent. Ils fe difoient entre 
eux , avec' le férieux le plus rifible , que nous 
ne nous étions fauvés que par notre grande 
habileté dans^ la marine ; « & ils ont beau s’’en 
» défendre , ajoutoi^t-ils , tout Anglois , noos 
♦> en forames sûrs , eft navigateur-né ». Eff-ce 
à notre pofition infulaire , ou bien à la renommée 
anglaife , qu’il faut faire honneur d’une pareille 
opinion ? C’eft ce qùe je laiffe à décider à mes 
compatriotes. 

Ces propos, & Beaucoup d’autres , nous étoient 
affez indifférens ; mais notre hôteffe nous fit 
part d’un fait d’une toute autre importance. Nous 
n’avions pas grand bien à attendre des gens de 
l’équipage j elle nous en fit craindre beaucoup 
de mal , & nous déclara , fans détour , qu’elle 
trembloit que ces miférables ne méditaffent quel- 
que attentat contre nous. Une confidence de 
cette nature, que la compagnie où nous nous 
trouvions alors rendoit encore plus alarmante , 
ne pouvoit manquer de nous faire tenir fur nos 
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gardes. Auffi , nous commençâmes par afTurer, 
du mieux qu’il nous fut poffible , les por^ de 
notre appartement ; & nous fîmes voir à notre 
hôtefle , qu’en cas d’attaque nous avions des 
armes pour nous défendre. Ces précautions prlfes , 
nous ne tardâmes point à nous coucher ; c’étoit , 
on en conviendra , s’endormir dans des idées 
terriblement noires , & il y avoit de quoi faire 
de bien mauvais rêves ; mais que l’envie de 
dormir a de vertus ! A peine fumes-nous au lit , 
qu’un doux & profond foipmeil s’empara de nos 
fens ; & nous oubliâmes , dans fes bras , nos 
fatigues & nos inquiétudes. Ainfî , nous eûmes 
le double bonheur de paffer une excellente nuit , 
& de nous fouftralre au tourment - des anxiétés 
cruelles, que la crainte d’un complot, peut-être , 
après tout , imaginaire , nous eût fait infaillible- 
ment reffentir. 

Le lendemain vendredi 17 rfovembre, nous 
nous levâmes de bon matin. Nous causâmes , 
en déjeûnant , fur les meilleurs moyens d’accé- 
lérer notre retour à Venife. L’ifle dans laquelle 
nous nous trouvions, n’efl qu’à une petite lieue 
de TilTano , qui eft elle-même à près de fix 
milles , à l’oueft de cette capitale. A huit milles 
dans le Frioul , vers le N. E. , on trouve la 
ville de Marano, bâtie près des ruines de l’an- 
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cienne Aquüée ^ & gouvernée par un noble 
Vénitien. C^étoit*là que les pêcheurs qui nous 
avoient reçus dans leur barque, nous confeil- 
loient de nous rendre, parce que , difoîent-ils , 
nous y trouverions alfément les moyens de faire 
par terre le refte du trajet. Après notre dernière 
aventure en mer , ce plan ne pouvoit qu’être 
infiniment de notre goût ; & , tout contraire 
.qu’il étoit à l’avis du capitaine , nous allions 
.nous y engager , quand par bonheur , l’oWi- 
geante hôtelTe nous apprit que nous courions 
rifque de ne pas trouver de voitures à Marono. 
Pendant notre entretien {ux cet article,, nous 
avions remarqué que le capitaine, tout en afiek- 
tant de nous offrir, d’un air emprelTé fes 
fervices, avoit toujours eu quelque objeéHon 
prête , à chaque plan que Ton propofoit. Ce 
manège couvroit , félon toute apparence , quel-* 
que^ delTein fecret qu’il nous étoit important 
-d’approfondlç. 11 étoit affez vilible que notre 
homme redoutoit nos pourfuhes contre lui , â 
notre arrivée à Venife. Au fond , cette crainte 
, étoit très-naturelle ; mais elle pouvoit nous de-- 
venir fatale , 8c nous avions befoin de beau- 
coup d’adreffe pour donner le change à fe» 
foup^ns , & lui faire accroire , autant contre- • 
la vraifemblance que contre la. vérité , que nous 
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étions dans la plus parfaite ignorance de fes i 

coupables delTeins. La conduite qu’il tint jufqu’à 
'notre départ, nous prouva combien nos pré- | 

cautions étoient nécefTaires. Nous nous étions 
déterminés à louer une barque de pêcheur pour 
aller 4roit à Venife. Notre homme eut* l’air 
d’approuver ce parti : mais ce ne fut qu’après 
bien des conférences fur le fujet de notre dé- 
faftre , fur la tempête que nous avions effuyée , 

& enfin mille tentatives artlhcieufes pour péné- 
trer nos fentimens fur fon procédé. Pouvons- 
nôus douter, d’après cela, que notre fituation 
n’ait été infiniment critique dans un lieu aufli 
folitaire ? Des mîférables qui avoient violé , à 
notre égard , toutes les loix de l’humanité , n’é- 
toient que trop capables de pouffer plus loin 
la fcélérateffe ; & il devoir peu leur en coûter a 

de commettre un crime de plus pour fupprimer 
les traces du premier, & fe délivrer pour jamais 
d’une crainte importune. Des fcélérats de cette 
trempe ont de bonnes raifons pour fonger à 
l’avenir ; & je ne fais quel unique & malheureux 
' concours de circonftances confpiroient à-la-fois 
à leur faire naître l’idée , comme à favorifér 
l’exécution d’un complot contre notre vie. Et 
nous étions perdus fans reffource , s'ils avoient 
prévit de qqejle çonfét^uençe il 
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•que nous ne rêmiflions jamais le pied à Venife. 

Ls manque d’un certificat de fanté étoit alors 
le feul obftacle à notre départ. Les pêcheurs 
•voient grande envie de nous faire prendre la 
• route de Marono , nous n’en avions pt^ moins 
de l’éviter. Il s’éleva une petite conteftation à 
ce fujet ; l’or , comme c’eft l’ordinaire , la ter- 
mina, après quelques faqons, & nos gens s’enga- 
gèrent à nous mener droit à Venife pour fept 
fequins. Nous nous hâtâmes de partir après avoir 
témoigné notre reconnoiffance à l’obligeante 
hôtefife. Quant au capitaine , nous lui fîmes , 
de grand cœur , nos adieux , & nous le laif- 
■ sâmes de' maître de retourner, s’il lui plaifoit , 
à bord du navire où il avoit fi dignement rempli 
fon devoir. - 

Il étoit près de midi quand nous nous embar- 
quâmes , & à cinq heures du foir nous entrâmes 
dans un magnifique canal qui s’étend jufqu’aux 
lagunes de Venife. L’app4tit nous vint alors , 
& nous fîmes , avec ua plat de poifibn , un 
goûter délicieux. Le vent étant toujours S. E. 
bon frais , nous hlfsâmes la voile vers fept heures, 
& voguâmes gaiement le long d’une côte afifez 
•agréable , quoique baffe & unie , dont nous 
eûmes le plaifir de contempler la vue riante, 
jufqu’à ce que la nuit vînt la dérober à nos 
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yeux. A la faveiir des ténèbres, nous pafsames-, 
fans obftacle , le Lazaret & la Douane ; & , le 
famedi i8 novembre , nous arrivâmes au Rialto, 
entre de.ux & trois heures du matin. C’étoit le 
quartier où demeuroit le vice-coiiful. Le major» 
Nicol s’y rendit fur-le-champ , pour folliclter 
fon fecours , relativement au débarquement Sc 
au tranfport de nos effets à notre ancien loge- 
ment. 

Qu’on fe peigne la furprife de M. Watfon 
de recevoir , à une heure fi indue , la vifite 
d’une perfonne qu’il avolt accompagnée à quel- 
ques lieues en mer, peu de jours auparavant. 
A fon étonnement , une circonftante , des plus 
légères en elle-même , ajouta bientôt les plus 
vives alarmes fur mon fort. Le major avolt pris 
mon manteau pour fe garantir du froid. Mon- 
fieur W^at/on le reconnoît , & ne doute point, 
à cette vue , qu’il ne me folt arrivé quelque 
»cbofe de funefte. Vne prompte explication le 
raffura bientôt,. & il ne fut guères moins fen- 
fible que nous-mêmes à l’iffue inefpérée de notre 
.aventure. Il eut l’honnêteté d’accompagner lui- 
même notre ami ; & , pendant qu’on étoit à 
tranfporter notre bagage dans un plus petit bateau , 
je pris les devans avec M. Smith , & nous 
gagnâmes enfemble notre ancien quartier , fur 
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le Ponte-Panada , près de Sainte-Sophie. Notre 
hôtefle étoit Allemande , & la meilleure pâte 
de femme qu’il y eût fous le ciel ; mais , par 
une manie dont je ne fais s’il faut attribuer la 
caufe à fes préjugés fuperftitieux , ou bien à la 
iingularité de notre brufque apparition , elle nous 
fit à-la-fois le plus maufade & le plus comique 
accueil qu’il foit poflible d’imaginer. Nous étions ' 
faits apparemment pour monter fur un drôle de 
ton l’imagination de mefdames les hôtelTes. L’une, 
on s’en fouvient , nous avoit à -peu-près béatifiés; 
celle-ci nous fpiritualifa ; ma foi ! méprife pour 
méprife , nous euflions préféré la première : on 
reçoit toujours 'mieux les prédeflinés que des 
rtvtnans.'XjQ lefteur en va juger. Il fe rappelle 
que nous fommes aduellement à la porte de 
notre hôtellerie : nous frappons à coups redou- 
blés , avec l’emprefTement de gens qui n’ont pas 
envie de paffer le refte de la nuit dans la rue. 
Le bruit attire rhôtelTe à fa fenêtre ; elle l’ouvre , 
jette un côup-cTceil fur nous, & reconnoît fur- 
ie-champ fes anciens locataires : fans doute elle 
,va courir, fe précipiter pour leur ouvrir...... 

Point du tout. Elle fait force contorfions , je 
ne fais combien de Agnes de croix , & nous 
régale d’une bonne douzaine, au moins, de Caro 
Chrifio, Elle ne put fe décider à nous recevoir 
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avant que d’avoir ouvert fes jaloufies , & s’être 

» 

bien convaincue , par un figne qu’elle exigea 
de nous , que nous n’étions pas les ombres de 
fes locataires. Nous commencions à ne plus rire 
de la plaifanterie qui nous avoit beaucoup amufés 
d’abord , lorfque l’hôtefle defcendit pour nous 
fouftraire au froid que nous refTentions fur le 
pont litué devant fa porte. Son bon accueil com- 
penfa amplement le mal que nous avoient caufé 
fes premiers foupçons. Elle ne voulut point que 
nous allaffîons coucher fans avoir pris quelques 
rafraîchifTemens; elle-même aida fes valets à nous 
les préparer. 

Je n’ajouterai point k ces détails , déjà trop 
longs peut-être , ceux des fuites qu’eût notre 
aventure du trabaculo. Je me contenterai de 
dire , en peu de mots , que l’affaire fit tant de 
bruit à Venife , & circula fi rapidement dans 
cette ville immenfe , que nos périls & notre 
délivrance devinrent bientôt le fujet à la mode , 
&, pour ainfi dire, le lieu commun de toutes 
les converfations. Les Vénitiens ont un fond 
•d’bonnêteté dans le caraéfère ; & leur inclina- 
tion , autant que la politique , les attache aux 
Anglais. Mais , il ne faut pas être furpris de la 
chaleur avec laquelle les citoyens les plus qua- 
lifiés épousèrent notre caufe. Ils firent plus encore ; 
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ils nous engagèrent à nous adrefTer au gouver- 
nement , & lui demander , avec confiance , juftice 
& réparation. La voie d’une accufation juridique 
nous avoit déjà été indiquée par notre conful. 
11 nous l’avoit confeillée comme la méthode la 
plus expéditive & la plus sûre pour obtenir une 
indemnité des propriétaires du trabaculo. Quand 
notre intérêt perfonnel ne nous eût pas difté cette 
démarche , la pure confidération des droits de 
l’humanité , & celle de la sûreté des étrangers dans 
ces mers , étoit plus que fuffifante pour nous 
la prefcrire. Nous drefsâmes en conféquence 
& fîmes remettre au Sénat par M. Strange^ ré- 
fident anglois , un mémoire , où , après avoir 
établi nos chefs d’acciifation , nous demandâmes 
juftice contre les auteurs de notre défaftre. Nous 
n’eûmes qu’à nous louer de remprefiTement avec 
lequel le gouvernement fit droit à notre rèquête. 
Il ne différa pas d’un moment à donner des 
ordres pour faire arrêter les coupables. Mais 
ceux-ci eurent vent du danger qui les menaçoit; 
ils difparurent , & réuffirent affez long-temps à fe 
fouftraire aux pourfuites de la jufiice. Ce ne fut 
qu’après notre arrivée dans la Syrie , que nous 
apprîmes la peine prononcée contre ces mifé- 
rables , & le véritable fecrét des motifs de leur. 
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odîeufe conduite, (i) Pour la juftîfîcation de 
M. Strange & du Sénat , je me fais un devoir 
d’obferver ici que la conftitution républicaine 
eft beaucoup moins favorable que la monarchique , 
à la prompte exécution de la juftice. Les len- 
teurs ^ les délais fans fin que la complication 
de fes formes y rend inévitables , ménagent 
une infinité de moyens d’évafions à l’accufé , 
ScfinifTent, alTezfouvent, par faire perdre patience 
à l’accufateur. 


(i) Pour ne pas tenir trop long- temps en fufpens 
la curiofité du lefteur , & n’avoir plus à revenir fur 
cette hiftoire , j'en vais raconter ici , en deux mots , le 
dénouement , quoique nous n’en ayons eu connoHTanc* 
que fort long-temps après. 

' Le capitaine & l’équipage furent arrêtés, convaincus 
d’avoir eu intention de perdre le navire qui avoit été 
alTuré au-deflus de fa valeur , & condamnés aux galères. 

Ce fut M. Strange qui nous inftruifit , par la fuite , 
de ces particularités. Le leéfeur apprendra , fans doute avec 
plaiftr, un trait de générofité de ce digne Anglois envers 
«es miférables. Il avoit été , comme on a vu , le pre- 
mier à foUiciter contre eux la vengeance des loix. Dès 
qu’il les vit punis , avec une févérité capable d’effrayer 
ceux qui feroient tentés de fuivre leur exemple , fon 
reffentiment fit place à la pitié ; &, jugeant de notre 
OTUr par le fien , il prit fur lui de foUiciter leur élar- 
giffement , & il n’eut pas de peine à l’obtenir» 

I 
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Nous n’avions déformais rien de plus à cœuf 
que dé'nous remettre en route le plus tôt poflible. 
Mais le conful eut toutes les peines du monde 
à nous procurer un navire , aufli commode pour 
la fufon^ où nous allions entrer , que le tra- 
baculo qu’un accident fi étrange nous avoit rendu 
inutile. Après bien des recherches , il trouva 
enfin un vaifTeau neuf qui devoit mettre à la voile 
au commencement de décembre , & fit marché 
avec le patron , pour nous palTer, à cette époque, 
direftement à Latiquée , fur les côtes de la 
Syrie. Ce terme éteit encore bien long au gré 
de notre impatience ; mais force fut de nous 
y réfigner. Le temps étoit fort orageux, & 
les propriétaires de navires intimidés encore 
par notre naufrage , trembloiem de s’expofer 
fur le Golphe avant le retour du calme. L’évè- 
nement ne juftlfia que trop leur circonfpeftion. 
Malgré toute notre envie de partir , les vents 
contraires nous retinrent à-Venife'près de trois 
femaines. Nous en profitâmes pour vifiter les 
beautés fans nombre , & toutes nouvelles pour 
nous , de ^ette ville infulaire. Je n’ai pas , j’ea 
préviens , la prétention de faire ici fon éloge 
defcriptif , ce feroit une tâche fuperflue ; tant 
de plumes éloquentes l’ont fi dignement célébré : 
moins encore me donnerai-je le ton d’en faire 
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la fatyre. Il me convie ndroit mal , d’après une 
connoilTance auffi fuperficielle , de critiquer les 
défauts que j’ai cru remarquer dans fa conftitu- 
tion , éc dans le caraôère d’ailleurs fi jovial 
de fes habitans. Je me contenterai de ^aire tout 
fimplement part au leéleur de quelques obfer- 
vations fur les objets que j’ai jugé lui être le 
moins familiers , ou qui m’ont paru affez plquans 
^ pour qu’il me pardonnât de les lui retracer 
encore. 

■ Le premier objet qui frappe un étranger k 
V’enife , c’eft l’architefture., & plus encore la 
magnificence intérieure des églifes qu’il y ren- 
contre de toutes parts. Il n’y en a pas une feule 
que nous n’ayons vifitée durant notre féjour ; 
pas une où notre curiofité n’ait trouvé , en quel- 
que point , à fe fatisfaire. A Londres » & dans 
toutes les villes où domine la religion protefiante , 
tout ce dont on fe pique , c’eft que les temples 
foient fpacieux & décemment entretenus; (il faut 
en excepter quelques-uns d’une architeélure plus 
moderne) mais à Venife , quelle différence I 
Ils furpafîent , en richeffe & en maj,efté , tous 
les autres édifices : tes palais mêmes les plus 
fuperbes.ne font rien auprès d’eux. Je les trouve 
par-là plus confoimes aux idées que le commun 
des hommes aime k fe faire du féjour de la 
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divinité. J'aurois pu dire plus conformes à lit 
taifon. Car ertfin , fi l'on met tant de pompô 
dans le fert'ice des fols d’ici-bas , pourquoi en 
mettroit-on moins dans celui dit roi des rois ? 
J’avouerai ici j par occafion j que la fiitiplicité 
exceffive du culte dans la religion réformée 
me paroît infiniment moins propre à infpirer 
au peuple des fentimens religieux , que la pompe 
& les cérémonies de l’églife romaine. Je fus 
fingullèrement frappé de cette réflexion ert en- - 
tram dans l’églife des Jéfuites. C’étoit un jour 
de fête» & tout confpiroit à me rappeller la 
préfence augufie de l’Etre qu’on y adore# 
La grandeur impofante du temple ; la beauté 
& la richefTe des tableaux» des fiatues & des 
marbres qui en décorent les murs ; la magnifi- 
cence du dôme tout brillant d’or, ou enrichi 
d’ornefnens à la mofaïque ; la folemnité des 
cérémonies qu’une mufique noble & fimple ren- 
doit plus touchantes encore par la majefté 
de fes accens ; enfin » le concours dje tous ces 
objets fit fur moi une impreflSon auffi doucô 
qu’irréfiftlble , dont je n’avois ni la volonté ni 
le pouvoir de me défendre ; & je fentis alors , 
mieux que jamais , combien il eft facile d’exciter 
la dévotion quand on fait frapper l’imagination 
if les fens d’un grand appareil. Cette vérité fut f 
Tome IL Q 
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fans doute , dédaignée ou méconnue des pre- 
mièrs réformateurs. Leur méprife à cet égard 
fut la fource d’une infinité de bifarreries, dont 
le préjugé & l’habitude peuvent feuls nous 
empêcher de fentir le ridicule. Pourquoi , par 
exemple , en permettant à la peinture d’embellir 
nos autels, avons-nous profcrit les leçons inftruc- 
tives dont elle eût pu décorer les autres parties 
de. nos temples ? Comment les Saifons & t Arche 
de Noé^ qui font le chef-d’œuvre de Jachimo 
Bajfanoy & ceux des plus beaux ornemens de 
Sainte- Marie Majeure, ne font-ils à nos yeux 
que des objets capables de profaner nos fanc- 
tuaires ? Voilà de ces contradiélions , dont l’efprit 
de réforme , fi fujet, à fe porter en tout à 
l’extrême, peut feul rendre raifon. Et, à quelle 
autre caufe attribuer l’inconcevable refus de 


l’offre des premiers artifles du fiècle, de con- 
facrer au principal temple du chriftianifme ré- 
formé les chefs - d’œuvres de leur génie ; chefs>- 
d’œuvres qui auroient tranfmis à la poftérité 
les\ noms rivaux d’un Reynolds , d’un Wefl & 
d’un Rommy , avec celui du fublime architeéle 
Sir Chrijlopbc W^rerz, cet immortel émule des 
Bramante & des Michel- Ange ? Ah! j’ofe le dire , 
quiconque aura été à même de comparer les 
murs mornes & nus de Saint-Paul avec la vivi- 
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éânte magnificence des églifes d’Italie , regféttert i 
comme moi y que ceite anecdote foit trop véri* 
table. 

Il y a deux endroits à Venife où les amateurs 
de mulîque peuvent y fans peine & fans dépenfe» 
jouir des plus fublimes compofitions de cet art* 
Ce font des couvens de femme y dont vous 
prendriez les reclufes moins pour des religieufes 
ordinaires , que pour les prêtrefTes du dieu de 
l’harmonie. Elles lui font confacrées dàs l’enfance t 
aufli) leur mélodieufe pfalmodie attire-t-elle dans 
leurs églifes une affluence étonnante les jours 
de fêtes, entre quatre & fix heures du foir. Nous 
en avons fouvent paffé de délicieufes au Mendia 
canti & au SpcdaUtto y où s’exécutent ces fortes 
de concerts. Bien des gens auroient, fans doute « 
grande envie d’en voir les exécutrices ÿ mais 
d’épaiffes jaloulîes les forcent de fe borner au 
plaifir de les emendre. Plus fortunés qu’eux , 
nous eûmes cette jouiffance privilégiée. Le nom 
d’Anglois eft y en ce pays , une lettre de recont- 
inandation pour celui qui le porte y quand il 
fe conduit comme il faut. Grâces à cette heu- 
reufe prévention , & fur-tout à l’intervention 
d’un homme de qualité, l’un des gouverneurs, 
nous obtînmes la liberté de pénétrer dans l’inté- 
rieur du Spsdaktto» On eut d’abord la poUteffti 
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d’exécuter, tout exprès pour nous, un morceau 
particulier de mufique dans l’églife ; & , nort 
content de cette faveur, on pouffa la galanterie 
jufqu’à nous préparer un concert dans une faite 
appropriée à cet ufage. Nous fûmes , comme on 
juge bien , exafts à nous y rendre à l’heure 
fixée ; & la nouveauté ne nous charma pas 
moins que le mérite de l’exécution. C’étoit, 
en effet , un fpeâacle bien nouveau pour 
nous , qu’un orcheftre uniquement féminin ; ( le 
, maître de mufique feul jouoit du forte-piano) 
& tous les inftrumens qui le compofoient , la 
bafe même , dans des mains qu’on n’eût vu par- 
tout ailleurs que fur les cordes d’un luth , ou les 
touches d’un clavecin. Parmi ce groupe de mu- 
ficiennes , nous remarquâmes une jeune joueufe 
de violoncelle, d’une beauté raviffante. 

Les cantatrices que nous avions déjà entendues 
dans l’églife nous régalèrent de nombre d’airs 
J férieux & comiques , tous infiniment agréables. 
C’étoient les écolières de Sachini. Ce célèbre 
artifte , qui lève par fes talens tant de contri- 
butions dans les pays étrangers , fe fait , dans le 
lien , un plalfir de les confacrer gratuitement à 
l’amufement' de fes compatriotes. L’une de ces 
cantatrices étoit fur le point de fe marier avec 
le maître de mufique dont je viens de parler. 
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Gomme on nous avolt prévenus que 'ces enfails 
<Ies arts étoient auffi , par malheur pour elles , 
les enfans de l'amour » nous avions d’abord été 
furpris de l’élégance de leur ajuftement; mars 
notre étonnement celTa bientôt , en apprenant 
que la plupart d’entre elles avoient une efpece 
d’entreteneur, fous un titre plus honnête. Comme 
leurs proteHeurs ( c’eft le nom de’ dtcorum de ces 
utiles Meilleurs ) ils ont , à certaines heures , la li- 
berté de les vifiter dans leur couvent , & elles- 
mêmes , elles-ont aflez fouvent celle d’en fortiri 
il ne paroit pas que ces fortes de liaifons nuifent 
le moins du .monde à leur réputation : elles ne 
les empêchent pas non plus de trouver un éta- 
bliffement, comme le mariage de l’écolière de 
Sachiru en eft la preuve & l’exemple. 

. De tous les édifices publics admirés à Venife, 
la bibliothèque efi , félon moi , celui auquel le 
goût doit , à tous égards , la préférence. Sa 
fituation avantageufe dans la place de Saint- 
Marc , en développant à l’œil du fpeftateur 
l’enfemble & l’élégance de fes proportions 
externes,, le fait jouir à-la-fois de toute la per, 
feéUon de la ftrufture. Mais, que font les beautés 
du dehors en comparaifon de celles qu’on admire 
dans l’intérieur ? La plus belle même de fes falles^ 
malgré fa grandeur & fa régularité , efi re.marquée 
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à peine au milieu de la profufion de fuperbes 
antiques , rangée des deux câtés dans le plus 
bel ordre , & des magnifiques peintures du Tin- 
toret & , d’autres grands- maîtres , qui en couvrent 
les lambris & les plafonds. A mefure que l’on 
avance dans cette immenfe & fuperbe gallerie., 
l’imagination rétrograde vers ces fiècles de mer- 
veilles, dont la contemplation' fit les charmes 
de nos beaux jours. Ici la majeilueufe conte- 
nance de Jules-Céfar imprime involontairement 
le refpeft, Là,..c’eft Cléopâtre expirante. Avec 
quel mélange d’admiration & d’intérêt je vois 
fur les traits dont la mort n’a pu détruire la 
noblefle & les grâces , régner encore cette dignité 
de caradlère qui femble, jufques dans cet affreux 
moment, la faire triompher de l’injuftice de la 
fortune. Plu? loin, le vénérable Bélifaire offre 
à vos yeux le triomphe de l’honneur , le front 
d’un foldat blanchi fôus les lauriers, & prêt 
encore , malgré fes maux & la calomnie, 
à tirer fon épée viftorieufe pour la défenfe de 
fa patrie ! Ici , quel contrafte , propre à faire 
naître des réflexions ! Adrien près de Caligula ! 
Xlomitien près d’Augufle ! Gomme ce rapproche- 
ment 8c cette apparition , tout enfemble , nous 
apprennent à quel point les maîtres de la terre 
peuvent en devenir les fléaux ou les délices; à 
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quel point leurs vices ou leurs vertus peuvent 
leur attirer l’horreur ou l’admiration ! Deux autels 
antiques , chargés de bas-reliefs 5 & deux facri- 
fices , dans le même flyle, font dignes auffi d’être 
remarqués. Mais quelle plume ©fera tenter de 
décrire un petit groupe que l’on apperçoit fui ' 
le piédeftal de l’une des flatues ! quel pinceau » 
quand ce feroit celui d’Albani lui-même, pour- 
roit en rendre tous les charmes ! Le fujet efi 1 « 
chafle embraflèment de deux amans champêtrast 
Il y a tant d’aifance dans l’attitude de ce for- 
tuné couple , une grâce fi enchantereffe dans I91 
figures, une expreffion fi touchante dans leurs 
traits, où refpire la paflion qui les anime, qu’on 
feroit tenté , s’il n’y avoit une forte de profa- 
nation, d'appliquer à ce chef-d’œuvre d’un artifl» 
inconnu, ce que dit notre divin Milton de la 
beauté incomparable du premier couple , a» 
fortir des mains de l’auteur de la nature. • 
Un groupe de Jupiter & de Leda, en marbre 
de Paros j & un Ganimède dans les ferres de 
l’oifeau du maître des dieux , font ce qu’il y a 
de plus remarquable dans le refte de cette collec- 
tion. On y trouve auffi un recueil afiei confidé- 
rable de manufcrits grecs & latins , avec quelques 
volumes en langues orientales,, dont un étranger 
curieux obtient facilement la comsnuotcation, > 
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Nous noiÿ femmes trouvés un foir à la repré- 
femation d’un opéra nouveau , & jamais , en 
vérité , fpeftacle de ce genre ne nous divertit 
autant» Les Vénitiens, aulîi peu libres d’ailleurs 
qu’on l’eft en général dans les républiques , font 
du moins maîtres de leurs amufemens. Auffi » 
ne fauroit-on être plus jaloux d’une prérogative 
auffi importante : c’eft au théâtre, fur -tout, 
qu’ils fe plaifent à, l’exercer. Là, fans exagéra* 
tion , chaque place eft un trône , d’où le fpefta- 
teur juge & traite en roi le pauvre hiftorien 
qui s’évertue à l’amufer. Amateur de mufique , 
& non moins amoureux de nouveauté , ce n’eft 
pas aiïez pour lui qu’un opéra foit original, il 
exige encore qu’il ne s’y trouve pas un feul air 
qu’on ait jamais entendu en public. Cette règle 
eft de rigueur : la moindre infraftion entraîne- 
jToit , fans retour , la condamnation de la pièce ; 
& il n’y auroit , en pareil cas , ni pitié pour 
l’aùteur , ni complaifance pour la cantatrice , fut 
elle-même aimable, qui put faire confeniir ceS 
juges inexorables à laifTêr jouer la pièce jufqu’à 
la fin. Oh ! sûrement l’Anglois n’a jamais paffié 
pour débonnaire fur cet article ; mais , en corn* 
paraifon de ces Meffieurs , c’ed encore un modèle 
d’indulgence. Notre opéra dura depuis fept heures 
du foir jufqu’à une heure après minuit, longueur 
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a«cefltt'e, qui, en dépit des beautés de la mufi- 
que & de l’attrait de la danfe , finit par le rendre 
fafildieux. C’efi un inconvénient attaché aux pre- 
mières repréfentations , où chaque air de la 
pièce , pour peu qu’il fe trouve du goût de quel- 
que perfonne de l’affemblée , ne manque jamais 
d’être répété plufieurs fois. Grâces à cette 
manie, nous eûmes à-peu-près deux opéra 
pour un. 

Comme nous nous trouvions à Venife , jufte- 
ment dans la faifon qui précède le carnaval , 
nous vîmes quelques préludes de fes fameufes 
folies. On fait qu’elles confiftent, fur-tout , dans 
l’échange que les deux fexes y font alors de 
leur habillement. Mais ce dont on n’a point 
d’idée , c’eft la perfeélion qu’ils mettent dans 
CCS badines reffemblances. Les femmes , avec 
leurs boucles de côté & leur chapeau retroufTé , 
ne font pas faciles à diftinguer au premier coiip- 
d’œil. Leurs' mafques & leurs mantes rendent 
l’illufion plus complette , &les méprifes aiiflî 
nombreufes que plaifantes. Les hommes , de 
leur côté , ne fingent pas moins parfaitement 
leurs rivales. Peut-être même pou(Tent-ils plus 
loin qu’elles encore l’art & le privilège de 
l’imitation. Il n’efi point d’attirail de toilette dont 
ils ne fafTent ufage; point de parures féminines» 
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qu’ils ne mettent à contribution. Ajuftement , 
ton, attitude, coloris, formes, ils imitent tout, 
au point de devenir eux-mêmes inimitables. 

Les Vénitiennes pafTent pour être , de toutes 
les femmes de l’Italie , celles qui ont le teint 
le plus agréable ; mais , félon moi , leur genre de 
beauté vraiment caraélériftique, confifle en deux 
beaux yeux noirs &brillans, agrément qu’elles par- 
tagent avec les Grecques & les Afiatiques. Ton , 
mœurs, manières, voilà ce qui eft, fur -tout 
en elles , un objet de furprife pour celui que 
l’habitude n’y a pas familiarifés. Par exemple, 
elles fréquentent les cafés prefque aufli librement 
que les hommes. C’eft allez leur ufage d’y entrer 
quand elles vont au fpeélacle. Comme l’efpionnage 
a banni de ces lieux les papiers - nouvelles , 
avec les difcoureurs politiques, la converfation 
y roule prefque uniquement fur l’amour & la 
galanterie. Auflt , «'ien n’eft-il fi ordinaire , que 
d’y voir la naiflance ou le dénouement de quel- 
que intrigue amoureufe. En général , les ufages 
d« Veriifa y donnent aux perfonncs du fexe 
une hardieffe , & fur-tout un genre de connoif- 
fances qu’on chercheroit vainement çn elles par- 
tout ailleurs. Ces hommes ne fe piquent pas 
non plus d’une grande réferve dans les propos 
qu’ils tiennent devant elles; ils parlent far toutes 
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fortes de fujets en préfence des femmes mariées, 
aufl% librement que fi elles étoient abfentes > & 
fi vous leur faites la guerre là-defTus , ils vous 
répondent fans façon que les dames en faVent 
tout autant qu’eux. On conçoit que l’oubli de 
la décence, pouffé à un cynifme auflî ré- 
voltant , doit finir par dépraver leur cœur ; & 
l’on ne s’étonne plus de les voir quelquefois ufer 
fans forupule , & au profit du libertinage , des 
privilèges qui le favorifent, privilèges abfolument 
immoraux , dont la JouifTance les dédommage 
bien mal de la perte des plaifirs innocens & 
pleins de charmes que leur deftinoit la nature. 

Ce n’éft-pas qu’au défaut de la politique 
on ne tpuifTe trouver ici, dans les cafés, des 
pafïe-iemps plus raifonnables ou moins corrup- 
teurs que la galanterie. Il en efi un fort innocent, 
pour lequel je n’aurois" guère foupçonné qu’un 
peuple auffi jovial eut autant de goût ; c’efi le 
.jeu d’échecs : il y a un café près de la place 
de Saint- Marc qui lui eft confacré. Les ama- 
teurs s*y raflemblent tous les foirs : & plus d’une 
fols , je l’avouerai , l’attrait de ces palfibles 
ingénieux combats m’y a fait manquer un 
engagement pour le théâtre ou le cujino. 

Dans le nombre des fingularités que la fîtua- 
tion de Venife produit ou fait paroltre telles, 
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le manque de voitures de terre » d’une part , & 
de l’autre , la quantité d’eau douce qiÿ s’y 
trouve , font peut-être ce qu’il y a de plus piquant 
pour la curiofité du voyageur. L’étréciffement 
des rues ou plutôt des ruelles qui entretiennent 
la communication des différentes parties de la 
ville , y rend l’ufage des carroffes impoffibles ; 
& en dépit de la nature , l’indudrie des habitant 
y entretient en abondance , dans cette cité infu- 
laire , de l’eau auflt potable , aufll bonne qu’en 
aucun autre endroit du monde. , t 

D’après la pofition de Venife, & fa dlffance 
du continent , je m’étois' imaginé que cet article 
devoit y être d’une rareté exceffive. Mais nous 
avons bientôt été détrompés par notre hôteffe » 
qui nous fit voir , à fon rez-de-chauffée , un 
réfervoir fuffifant pour fa confommation. C’étoit 
une efpèce de citerne que l’on trouve dans les 
maifons des particuliers & auprès des églifes ; 
ces citernes font profondes , garnies de pierres 
& de mortier , jufqu’à la hauteur où monte 
l’eau de la mer ; au fond eft un lit de fable , 
on en étend auffiune couche à quelques pieds au- 
* tour de l'ouverture de ces citernes, dans lefquelles 
de petits canaux pratiqués exprès viennent ap- 
porter l’eau de pluie ; chaque goutte d’eau qui 
tombe defcend daus des plombs attachés au toît , 
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& fe purifie dans le canal fablé qui la conduit 
dans la citerne ; par ce moyen , la confom- 
mation journalière eft promptement réparée; 
& dans les temps de fécherefie , le fénat ouvre, 
pour l’ufage du public, les vaftes réfervoirs 
dont j’ai parlé. Je ne m’étendrai pas fur l’utile 
fagacité d’une pareille invention; mais je 
dirai hardiment que l’eau qu’elle procure eâ 
fraîche & d’un goût auffi agréable que l’eau de 
fource ordinaire. Peut-être eft-ce le lieu de 
remarquer ici que la fobriété des V’énitiens , qui 
les rend, en fait d’eau , des gourmets fi déli- 
cats , tient plus qu’on ne penfe k la conftruôion 
particulière des quais & des ponts , qui ne font 
pas garnis, comme ailleurs , de parapets pour 
la sûreté des paffans. Â Londres & à Dublin , 
dont les habitans font , fans contredit & fans 
comparaifon, plus flegmatiques que les Vénitiens, 
fe pafferoit-il un feul jour fans accident , s’ils n’y 
étoient mieux défendus contre les fuites de 
nvrefle ? Et à Venife le féjour , où plutôt le 
trône de la gaieté & de la folie , toutes les nuits 
ne feroient-elles pas fatales à de nombreux 
«iTaims de ces bandes joyeufes qui palTent en 
folâtrant fur cette foule de ponts fans défenfe 
qu’on y rencontre à tous momens ; fi ce peuple 
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jovial étoit comme nos grivois feptentrionau* J 
attaché aux plaiflrs de la bouteille. 

Cette ville eft , par fa pofition infulaire , ex- 
pofée à des phénomènes dont j’ai été témoin , 
& par lefquels je terminerai mes remarques. 
Pendant notre féjour, la lune y manifefta fon 
influence de deux manières abfolument diffé- 
remes ; à la nouvelle lune , la mer monta dans 
les canaux à une telle élévation qu’elle paflbit , 
de plufieurs pieds , la marque des hautes marées. 
On fe promenoit en gondoles dans la place de 
Saint-Marc y ainfi que dans les rues étroites dont 
j’ai parlé tout-à-l’heure. Dans ces occafions , les 
habitans ne craignent autre chofe , de l’élément 
avec lequel ils font fi familiers , que la perte 
de leur eau douce , perte qui feroit pour eux 
irréparable. A la pleine lune , le 1 1 décembre , 
l’eau fut au contraire plus baflTe qu’elle n’avoit 
été de mémoire d’homme : la plupart des canaux 
n’étoient plus jiavigables , & quelques - uns 
même étoient entièrement à fec. Ces divers 
phénomènes donnent lieu à des conjeâures 
Infiniment curieufes. Les marins prétendent que 
les grandes eaux annoncent un mauvais temps, 
& les bafles un temps favorable. Comme l’évè- 
nement a confirmé la juAefife du premier pro- 
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noilic , nous ne femmes pas fans confiance 
pour l’autre. Il eft fi naturel & fi doux de 
croire ce qu’on délire ! 

Un mardi foir , le 1 1 décembre , nous nous 
embarquâmes à bofd du vailTeau Mandona dd 
Carraïna fancla Spiradorou , capitaine Raphaël 
Veckerjurick j c’étoit un beau navire neuf du 
port de trois cents tonneaux , & que nous 
frétions pour Latlchée. Notre fociété étoit pré- 
cifément la même qui avoit été fur le traba- 
culo. Ainfi nous avions tous été compagnons 
d’infortune ; mais tout nous promettoit que nous 
ferions , dans ce voyage - ci , compagnons de 
bonheur. Le premier jour nous voguâmes avec 
alTez de rapidité, & le vent fembloit vouloir 
féconder notre impatience. U tomba un peu le 
lendemain , & le 15 nous n’étions encore qu’à 
la hauteur à'Ifola longa , qui nous féparoit de 
Zara , fitué derrière Hle fur le continent. Cette 
ville efl , fi l’on en croit Pline, l'ancienne Jadera, 
métropole lie la Liburnie. Mais Zara eft aujour- 
d’hui la capitale de la Dalmatie, & de plus, 
le liège d’un archevêque. Elle eft au quarante- 
quatrième degré de latitude feptentrionale. La 
côte de la Dalmatie paroît en général bien 
boifée , quoiqu’elle ne préfente d’ailleur'; que 
l’afpeél de la ftérilité. Elle fournit à Venife des 
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Bois de conftrudlion pour fa marine ; & comms 
cette république trouve , dans toutes les parties 
continentales de fon domaine , du chanvre ex-* 

Cellent pour les cordages, il eft probable que 
c’eft à ce double avantage qu’elle fut redevable 
de fa fupériorité maritime » dans le temps où 
elle difputoit , avec tant de fuccès , à toutes les 
nations l’empire de la Méditerranle. 

Nous paffames durant la nuit au pied de la 
ville de Spalato, lîtuée fur une prefqulle, 8f 
conflruite en partie des ruines d’un palais de 
l’empereur Dioclétien, L’églife cathédrale qui 
pafle, fuivant une vieille tradition, pour avoir 
été un temple payen , eft le fiège d’un arche- 
vêque qui réfidoit autrefois à Falone , ancienne 
ville toute ruinée à quelques milles de di fiance. 

La forêt que donne à Spalato fa pofition, en a 
fait un rempart contre lequel les Turcs ont 
toujours échoué dans les diverfes tentatives qu’ils 
ont faites pour s’en rendre maîtres. Le vent qui , 
dans la journée du i6 , avoitété peu favorable , 
devint plus contraire encore le 17 ; & le capi* 
taine craignant une tempête , dont un groupe 
de nuages qui s’avançoient en groffiffant du 
S. O. , fembloient nous menacer , ne chercha 
jplus qu’à manoeuvrer de manière à fe trouver 
près d’un port où il pût fe mettre à l'abri de ' 

l’orage. 
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Torage. Cette manœuvre timide que la néceffité 
feule pouvoit rendre excufable, n’étoit pas trop 
de notre goût ; mais l’épreuve que nous avions 
faite de l’intelligence & de la loyauté des navi- 
gateurs vénitiens > étôit une bonne leçon da 
prudence. Ce fouvenir falutaire nous fit partager 
très-fincèrement les défirs du capitaine, & nous 
foufcrivîmes , de grand cœur , au parti que 
l’excès de fa circonfpeftion lui diéloit. En cdnfé- 
quence nous difposâmes tout pour jetter l’ancre , 

> & , le l8 à midi , nous mouillâmes à Corzola, 

* dans une petite rade connue fous le nom de la' 
haie de Garbonnt. 

Corzola., qui eft la Cortyra nigtr de .Strabon , 
fe trouve à deux lieues des côtes delà E>almatie J 
& peut avoir environ vingt milles de Ipngueur. 
Au nord , fur le bcfd de la mer , on trouve une 
ville du même nom , siège d’un évêque , mais 
pauvre & peu peuplée. Cette île a jadis été 
fujette de la petite république de Ragufe j mais 
aujourd’hui elle appartient à Venife, ainfi qee 
les autres îlej du golplie. Le vent contraire nous 
retint huit jours dans cette rade. On fent aflfez 
combien nous fumas mortifiés d’un fi long délai, 
en fongeant à l’urgence de nos affaires , & à la 
fituation folitaire de- notre yaifTeau. Par bonheur ^ 
pour nous qu’un petit navire , parti de l’île • 

Tome IL • , -R 
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de Chypre , U y avoir vingt-neuf jours , vient 
pour quelque temps nous tenir compagnie. 
Comme il étoit expédié pour Venife , nous pro- 
fitâmes de l'occafion pour faire tenir des lettres 
à 'nos amis. Cette fatisfadion à laquelle nous 
avions fi peu lieu de nous attendre , dans ce 
réduit ifolé , nous confola un peu du retard qu’il 
nous fallut efTuyer. 

Pôur nous-défennuyer , nous allâmes à. terre, 

& nous gravîmes la hauteur qui domine la 
baie de Garbonne. Mais Corzola eft fi mon- 
tueufe que notre vue fut mafquée à l’eft par 
une montagne beaucoup plus haute que celle 
dont nous étions prêts d’atteindre la cîme. Ainfi 
nous ne «retirâmes d’autre avantage d’une courfe 
très-pénjble , que celui de prendre l’air & de 
faire de l’exercice. A notre retour , nous rencon- ' 
trâmes un nombreux troupeau de moutons noirs 
& de petite taille , & qui avoient beaucoup de 
refiemblance avec ceux du pays de Galles. Les 
aihrifieaux odoransdont fe tapifient les collines, 
font Un excellent pâturage pour ces animaux qui 
font, en général, très-gras, & dont la chair a 
un goût excellent. On retrouve dans ces lieux 
fauvages les mœurs primitives des bergers de 
la Grèce. Là, le jeune pafioureau , afiîs fur une 
•pierre-, oa bien au pied d’un arbre , s’amufe à 

• 
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chanter ou à hiHer , pendant que le troupeau 
broute les bruyères du quelques arbrifTeaux par* 
fumés, la feftle verdure qu’il y ah fur les mon- 
tagnes. Si par hafard'«n agneau , tardif ou fo- 
lâtre , vient à s’égarer, c’eft alors que fe montre , 
avec tout fon intérêt , la follicittfde paftorale. Si 
Vous voyiez avec quel infatigable zèle mon jeune 
berger cherche le petit fugitif: il fouille jufquè 
dans les . crevafTes de rochers ; il l’appelle ; & , 
trop content de le retrouver enfin « il de gour^ 
mande , mais avec l’indulgence de Tircis ou de 
Corydon , pour toutes les peines qu’il lui a 
données. . 

« 

Nous levâmes l’ancre , le , à la point^u 
jour, avec un vent d’E. N. E. ; &.nous paf- 
sâmes devant Ragufe. Cette ville eft la capitale 
de la petite république Ae ce nom , & eft bâtie 
près de l’emplaeemênt de l’ancienne Epidaurc. 
Elle eft fort peuplée en proportion de fa peti-^ 
tefle, & l’art a concouru, avec la nature , pour en 
faire une place très-forte. Du côté de la terre 
elle eft défendue par une montagne inaccef- 
lible , & du côté de la mer par une forterefte 
refpêftable. C’eftun fiége archiépifcopaf, & elle 
eft fitueeau 4z° 30 minutes de latitude nord. Le 
territoire de Ragufe peut avoir à peu près dix 
milles - de long fur viitgt milles de large. La fui« 

fi. * 
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hlelT0 de cette république l’a engagé àfe remettre 
fous la proteâion du Turc le plus puifTant de 
fes voifîns » qu’elle a fu rendre ,*par fon in- 
telligence dans le grari^ cabotage , ainfi que 
toutes les nations qui commercent au Levant y 
tributaires de fon aftivité & de fon induflrie. 
Cette république fe vante <J’une antiquité anté- 
rieure à celle de ‘Venife même ; & elle eft , 
comme celle-ci , gouvernée par un doge : mais 
elle eft li jaloufe de fa liberté , & fi défiante 
que ce magiflrat fuprême , ainfi que le ‘ goti- 
verneur de la forterefîe , font changés tous les 
njois. 

01er'credi , 17 décembre, nous'nous trouvâmes 
à l’embouchure du golphe de-Catarro; & une 
brife favorable du Nord vint , fort à propos 
nous aider à prendre le canal qui eft , en cet 
endroit , de près d’un mille *de largeur* : à neuf 
heures nous pafsâmes devant l’églife de Notre- 
Dame , qui eft fur la rive méridionale ; & notre 
capitaine ne manqua pas, en bon catholique, 
de la faluer d’une pieufe canonade. Nous vo- 
guâmes avec affez de lenteur jufqu’à deux heures 
après midi , que nous trouvâmes un lieu propre 
à jetter l’ancre , à peu près à un mille S. E. 
de Caflel-Nuova. Cette rade eft entourée de 
terres qui l’abritent & eft' très --sûre , excepté 
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guapd le vent fouffle des montagnes par bouffée» 
affez violentes pour faire chaffer les vaiffeaux 
fur leurs ancres. Nous y trouvâmes .plufieurs 
bâtimens expédiés pour differentes échelles du 
Levant : ils fe trouvoient en ce lieu par le même 
motif que notre capitaine , c’eft - à - dire pour 
viliter les familles de leurs équipages , qui ré- 
lidem fur les rives de ce golphe. Il s’eff établi 
en ces lieux une colo.nie d’Efclavoniens , qui 
eft à préfent une pépinière de matelots pour la 
mârine vénitienn0 C’eft au feéleur juger fi 
elle en eft mieux montée pour cela. * 

Le jeudi , i8 , nous allâmes à terre pour 
voir le Lazaret & vifiter les fortifications de 
Caftel-Nuovo ^ qui offre, du c^té de. la’ mer, 
un afpeéb aufii beau qu’impofant. Nous n’avons . 
rien trouvé de rem^quable au premier édifice , 
où fi peu de gens lont curieux de fiiire la qua- 
rantaine ; mais nous y iîïpns rencontré un gentil- 
homme vénitien & fon^poufe , en route pour 
Zante , qui avoient été trois mois à faire le 
trajet de Veniie à cette rade , où ils féjournoient 
depuis plus de trois fefnalnes, Nous ivavons pu 
difiimuler notre dépit, à la vue d’un pareil échan- 
tillon de l’expéditive habileté de no5 navigateurs ; 
& , malgré la promeffe pofitive dè notre ca- 
pitaine, de ne pas refier au' port plus de deux 

' R r 



jours , nous commençâmes à craindre , tout de 
bon , d’aroir à nous repentir de la permlffion 
que nous avlpns eu la foibleffe de lui accorder. 
Que j’étois loin de m’imaginer, lorfque je quittai 
Londres , que j’aurois , malgré moi, l’occafion 
de viliter une partie li célèbre du continent de 
l’ancienne Grèce. Les guerres d’illyrie ne jouent 
pas un grand rôle dans l’hiftoire romaine ; ce- 
. pendant le foin que prit cette nation belliqueufe 
d’en ruiner les forces, eftdu^noins une preuve 
qu’elle lui donnoit quelqu’offirage. Mais pro- 
bablement que les troupes de la reine d’illyrie 
étoient d’une autre trempe que les habitans ac- 
. tuels de l’Albanie , fans quoi les Romains n’au- 
roient pas eu a combattre un ennemi bien for- 
midable. Les’Albanois ne paflent plus aujourd’hui 
que pour un vil ramas découpé -jarrets , de 
traîtres également atroces & lâches , capables 
de poignarder , par de||^re , leur ennemi , mais 
non de le combattre avec bravoure & à dé- 
couvert. Pour moi, je les définis i & je n’ai eu 
que trop lieu de les connoître. Je les définis 
un fécond tome des Arabes , avec cette diffé- 
rence pourtant que ces Albanois dégénérés font 
encore plus vindicatifs & plus fanguinaires que 
les Arabes, fis font toujours armés de poignards 
& de piftolets & même dans l’exercice des 
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' profeffions les plus paiübles & les- plus inno- 
centes , Us ne quittent jamais ces'armes traîtreflès. 

Quelle idée l’honsme fenfible fe fera-i-il d’un 
pays où l’habitant même des campagnes mène 
la charrue , ou cultive la vigne, toujours chargé 
de ces inftrumens de carnàge ? Som-ce donc 
là les attributs & le cortège de Cérès ? Peut- 
on reconnoître , à coftumê de brigands , cette 
joviale loyauté qu’infpire par -tout ailleurs lô 
Dieu des vendanges ? Auffi le contrafte eft- 
il parfait en tous feus. Cérès , Bacchus , & toutes 
les Déités champêtres , qui firent jadis un jardin 
délicieux de ces contrées , repoufTent aujourd’hui 

w l’hommage de la race abâtardie qui les habitent ; 

elles ne daigne^'t ^îlus fourire , comme autrefois , i 

à leurs travaux ; & l’on dlroit que ces barbares 
ne font plus que tourmenter, fans fruit, de leurs 
odieufes mains, une terre de maîédicHon. Ce» » 
pendant , qui le croiroit ? èn dépit -de la misère 
& de la difporde , qui défolent ce malheureux 
climat , la nature , comme une mère trop tendre 
qui pare & carefle Penfant ingrat qui cherche 
à s’arracher de fon fein , femble s’obfiiner à 
l’embellir. Par-tout op y trouve & fes dbns & 
fes charmes- ■*, à l’approche même de l’hiver , , 
l’émail des fleurs & le doux incarnat des rofîers 
enchantent encore les regards j & , tandis que 

■ • R 4 
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les montagnes qui dominent Caftel-Nuovo mon- 
trent Ifeur cime' blanchie par la neige , l’œil , 
attriflé par les frimats , retombe avec délices fur 
les vallées riantes , toutes couvertes de forêts 
odorantes » d’orangers & de citroniers , dont les 
fruits murs font à' préfent couleur d’or.* 

La route qui conduit à cette ville eft un terrem 
eictrêmement raboteux ; mats les plantations d’o- 
liviers* & les vignobles , dont elle eft bordée , 
la rendent fort agréable ; & elle offre le fite 
le plus pittorefque. Pour-Caftel-Nuovo , nous, 
ne trouvâmes, point en vérité qu’elle valût la 
peine que nous avions prlfe pour y arriver. 
Elle eü fituée fur le penchant d’une colline , 
environ à deux lieues des montagnes qui fé- - 
parent , d® territoire vénitien d’avec 

celui qui appartient aux Turcs. La citadelle & 

* les fortifications font encore dans le môme état 
qu’au tems où les Vénitiens s’en rendirent maîtres 
vers la fin du quinzième fiècle , c’eft-à-dire dé- 
mantelées & ouvertes au premier ennemi à qui 
il prendra envie de les attaquer. Ils font re- 
devables de cette acquifition à Dom Juan d’Au- 
triche j qui , après la fampufe bataille de Le- 
.. pante-, relâcha dans ce golphe , S^ laiffa une 
garnifon à Caftel-Nuovo pour 'réprimer l’en- 
nemi de ce côté. Il y a encore dans cette place 
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un affez foible corps de troupes , 'dont l’air & 
l’entretien ne font guères d’honneur à la puif- 
fance à laquelle ils appartiennent. Au-dehors des 
murailles efl un fauxbourg, habité par des.Ef- 
clavoniens , dont les maifons j bâtie? en pierre ,* 
paroifîem réunir , jufqu’à un certain point , l’ai- 
fance à la propreté. ■■ * 

Depuis le 23 décembre jufqu’au 19 janvier,’ 
le vailTeau refta conftamment à la vue de ‘Cal- 
tel-Nuovo , malgré les engagemens du capitaine 
& l’occafion qui s’offrit ane fois de pourfuivre 
notre voyage. Ce fut le premier jour de l’an 
que le vent tourna tout d’un cotp au Nord ; 

la plujDart des vailTèaux qui étoient dans la 
rade en profitèrent pour remettre en mer. Notre, 
capitaine étoit- encore abfçnt ; aitrfi nous eûmes 
le défagrément de voir , du bord où fon irtexac- 
titude nous retenoit , partit 'des gens que nous 
brûlions d’accompagner. Mais nos regrets cef- 
fèrent bientôt : ces navires n’étoient pas hors 
de la rade que le vent changea encore’ une 
fois ; contretems qui fournit à notre capitaine,' 
à fon ‘retour , le prétexte de tourner en ridicule 
leur mauvais fuccès. Sa négligence & fon ef- 
fronterie nous donnoicBt trop d’humeur , pour 
que nous puffions goûter des plaifanteries faites 
pour redoubler notre dépit & notre impatience*; 



& quelques queHions , faites • d*un ton fec , le ' 
réduifirent bientôt à faire l’apologie de fon ab- 
fence, qu’il mît fur le compte de je ne fais 
quel accident atrivé à une perfonne de fa fa- 
’mille. Dans, l’après-midi les vaiffeaux qui étoieht 
fortis la veille rentrèrent tous dans la rade : 
le' vent étoit tourné au S. E, , & le tems étoît 
d’ailleurs obfçur & trop -orageux pour que cês 
timides navigateurs s’expofaHent en pleine mer. . 

Jamais , affurément , il ne nous étoit entré 
dans la tête que nous célébrerions la fête de 
Noël dans la Grèce : nous étions partis de Ve- 
nife avec la |»erfualton de la paffer à Alep ; 
mais , le li de janvier , il y avoit déjà un mÔis 
entier que duroit notre voyage, & nous n’étions 
guères avancé».plus de trois degrés vers le Sud. 
Qu’on juge, par cette lenteur, de notre impa- 
tience & de nos perplexités .! Une pareille fi- 
tuation auroit , fans doute , été intolérable pour 
des hommes moins exercés que nous par des 
contrariétés fans cefle renaiflantes. Nous avions 
tant témoigné de mépris pour la marine arabe , 
& l’on fait li ce fut fans raifon ; mais, peu 
s’en 'fallut que nous ne fuffions réduits à la 
regretter encore avec n§s Efclavoniens. Depuis 
le tems d’Enée , ils ne pâioilîent pas avoir fait 
grands progrès dans la navigation ; & , d’après 
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* leur très-peu expéditive méthode , je crois, d’hott' 

neur, qu’ils ne mettroient pâs à leur voyâ^ 

moins de tems que' le héros Troyen. Le.*quârt 

de cercle leur eft inconnu , ou bien ils en dé- 

, •• 

daignent l’ufage; &, comme ils ont perdu l’art 
de diriger par l’étoile polaire , toute l»ur ha- 
bileté fe réduit, comme celle des anciens , à 
quelques connoi/Tances de routine , ( celle des 
Promontoires , par exemple ) & à fe conduire , 
tant bien que mal , d’un port à un autre. Il ell 
vrai que , -tout le tems que nous reliâmes dans 
le golphe , le vent fut généralement contraire : 
mais l’ignare pufillanimité de rîos marins n^en 
eft pas moins inexcufable , puifqu’au lieu de 
profiter de la première brife pour chercher en 
pleine mer on vent plus favorable , ils' relient 
tranquillement dansée golphe jufqu’à ce qu’il 
plaife à quelques bouffées propices de les tirer ^ 
à-peu-près ipalgré eux , de la retraite où ils 
fe taplffent. Par cette conduite , ils fe flattent 
d’échapper à tous les périls de la navigation;', 
nviis aufli.lls s’expofent au mépris de topS Içs 
vrais rfavigateurs. D’après une pareille perfuâfion 
on ne s’étonnera pas que , dans nos repréfen- 
tatiohs aux direéleurs de là compagnie des Indes , 
nous ayons, M!' Smith & moi, imputé ‘les re- 
tards que nous avons éprouvés , principalement 
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i la mauvaife volonté , ainlî*qu’à l’ignorance 
des Efclavoniens ; & que nous ayons recom- 
mandé , avec les plus vives inftances , l’établif- 
fement des paquet-bots anglois dans la Méditer- 
rannée. Je laiffe'aux lumières' des direfteurs de 
cette importante compagnie à déterminer avec 
quelle exaélitude , quelle célérité leurs dépêches 
pourroient , en toute falfon , parvenir des ports 
de l’Italie aux côtes de la Syrie & de l’Egypte , 
dans le cas où quelque révolution favorable , 
dans cettè malheureufe contrée , rouvriroit en- 
core la route fi expéditive qu’on avoit trouvée 
pour palTer dans l’Inde. 

Pendant que nous étions à attendre un chan- 
gement de vent favorable , nous vîmes tomber 
une immenfe quantité de neige . fur les mon- 
tagnes ; & les naturels du p*ys nous dirent que 
nous n’aurions de vent du Nord qu’après que 
la neige les auroit entièrement couvertes. Notre 
unique confolation étoit alors d’avoir du moins 
des compagnons d’infortune j fentiment au refte 
dont nous fommes loin de prétendre nous falfe 
honneur: auflî ne négligeâmes-nous pas de* tirer 
tout le parti poffible de cette circonftance. Sur 
le valffeau qui étoit à l’ancre auprès du nôtre , 
fe trouvoient un noble Vénitien & fon époufe, 
ainfi qu’un évêque , qui fe lendoient à Zaote , 
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tirt officier qui alloit rejoindre fon régiment à 
Gorfou, & enfin un conful qui alloit s’inflaller à 
Alexandrie. Nous jouifîions aliernaiivement de 
la fociété de ces différentes perfonnes , & du 
plaifir de la promenade fur le rivage , où il 
falloit borner nos courfes , parce que le brigan- 
dage & la férocité connues des habitans nous 
interdifoient de pénétrer plus avant dans les 
terres. . ' ' 

'Un vendredi , janvier , nous ne pûmes^ 
nous défendre d’aller à Gatârro , d’après l’invi- 
tation de l’amiral des galères , ou , rtimme on 
le nomme ici , le Capo dei mare y qui eft en ftation 
fur ces parâges ; nous avons paffé'^près de huit 
jours chez ce feigneur , & nous y avons été. 
traités avec une cordialité vraiment hofpitalière , 
que nous aurions .peu attendue de la part d’un, 
Italien. Il faut convenir pourtant que , tout pré- 
jugé mis à part , un pareil changement doit peu 
furprendre un voyageur qui a éu lieu d’obferver 
à quel point les qualités fociales des Français 
& des Anglais-mêmes fe perfeélionnent par le 
féjour des centrées étrangères. 

Catarro , capitale d’un crfTez petit diflrift de 
laDalmatie ,eftfituée au 42^ degré 25 minutes de ^ 
latitude Septentrionale fur un golphe qui porte 
fon nom. Dominicus- Niger l’a pris pour l’an- 
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cienne Afcrovium de Pline & de Ptolértiée ) 
jnais il eft plus vrailemblable que c’eft cette 
Rbizon où Teuta, reine d’Illyrie, fut obligée de 
fe retirer quand elle envoya demander la paix 
’à Rome , l’an I527 de cette république. La 
force & la pofition de Catarro femble démon- 
trer la juftelTe de cette conjeélure ; & , comme 
cette infortunée fouveraine ne fut pas moins 
réduite à la nécelîité d’accepter une paix auffi 
defavantageufe que déshonorante , il eft très- ^ 
probable qu’elle ne dut qu’à la sûreté de > cetie 
retraite impénétrable Ja confervation de cette 
foible partie de fes domaines , la feule que lui 
lailTa l’ambition des Romains. Le golphe, nommé 
,aufli par les anciens/ÎA/^o/ziciii , eft à-peu- 
près de huit milles de longueur ; mais il n*a 
jiulle part plus de* quatre milles de large. Il 
defline dans fop cours les trois côtés d’un carré, 
dont la côte maritime forme la quatrième ; fa 
profondeur , la fécurité de la navigation , l’ef- 
carpement de fes bords concourent , avec les 
objets qui l’environnent , à en faire le canal à 
la fois le plus agréable , le plus ftuvage & le 
plus parfaitement romantique quhl y ait peut- 
être au monde. Pour en av'oir une idée-ju/îe, 
il faut fe figurer une vallée qui paroît avoir été 
formée par une irruption foudaine de la mer ; 
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une vallée qui eil comme perdue au milieu des 
hautes montagnes qui la dominent de toutes 
parts , & qui fert de retraite aux peuples les 
plus civilifés de cette, contrée j qui fe font conf- 
truits des habitations fur le penchant d’effroyables 
abîmes , pour être hors d’atteinte des brigands 
qui habitent, les parties acceffibles des mon- 
tagnes. Il y a dix-fept villages dépendans de 
Gatarro , répandus ^ pour la plupart , fur les 
rives du golphe , & de plus une petite ville , 
nommée Perafîo , ^ui eft environ à douze milles 
de fon' embouchure. Elle eft fituée au bas d’une 
montagne , d’une prodigieufe hauteur , fur la 
pente la plus roide , & eft prefqu’entièremént 
déferte. Mais les édifices publics , & les maifons , 
qui s’^élèvent en amphithéâtre , lui donnent un 
afpeél fingulier qui n’eft pas fans agrément. 
Depuis cette ville à Catarro , la*côte oppofée 
eft affez fertile & fort bien cultivée. On ne 
voit par-tout que mûriers & oliviers qui tapiftent 
les hauteurs , & les riants côteaux font couverts 
de vignes , doru, la culture a le plus grand fuccès. 
Mais les montagnes font encore plus horribles 
^ plus hideufes que celles de l’autre rivage : 
elles n’offrent , dans toute leur étendue , qu’un 
efpace immenfe & aride , où l’œil cherche vai- 
neiaent un feul arbre , une feule plante , la plus 
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légère trace de créatures humaines. Si par hafard 
les nuages obfcurs , qui couvrent prefqu’en tout 
teins leur fommet , viennent pour un moment à fe • 

diflîper , des rocs noirs & Ipurcilleux , des cimes 
blanchies de neiges éternelles, font les feuls objets 
qui fe. découvrent aux regards attriflés , & leur 
font regretter le voile dont la nautre avoit eu 
foin de les couvrir. Sur le côté feptentrional 
de cette barrière ténébreufe , efl , dans la li- 
tuation la plus- pittorefque , un village , nommé 
Sloüvo , dont jamais le foleîl ne dora les chau^ 
mlères de fes rayons. Quel horrible tableau ! 
le fang fe glace à fon afpeél ; & l’on ne peut 
s’empêcher .de frémir à l’idée d’une femblable 
habitation. Difons la vérité : le froid , dans la 
faifon où nous fommes , fuffiroit , fans l’aide 
de l’imagination , pour faire friflbnner à la vue 
de ce village Tolitaire. Mais tout efl compenfé ; 

& fi l’on fonge à l’effet du foleil d’été fur une 
vallée , dans une pareille expofition , on con- 
cevra que les habitans ont encore à fe féliciter 
de leilr fituation , au moins, pendant fix mois 
de l’année. ' - 

Au fond du canal, Montagna negra lève jafr- 
qu’aux ' nues fa cime blanchie de ffimats. A 
quelque difiance de fa bafe , s’élève une autre 
montagne , qui a près d’un mille de hauteur per- * • 

pendiculaire ; 
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jpencîlculaire ; c’eft fur elle qile la ville & Isi 
IbrterefTe de Càtarro foin bâTie?. De hautes mii- 
rallles entourent la partie du rocher qui elT: 
du côté de la mer ; & fur le forrnTiet fcïl un 
fort qui domine la vallée , & fert de p lfon jioin* 
•les criminels d’Etat. Sur les bord; du canal eft 
la ville, aulli près du (brt (jue la nature du 
terrein le permet. Il eft facile de fe figurer à 
quel point fes rues doivent ttre efearpf-es 8c 
inégales ; mais ce qui étonne , c’eft que , malgré 
./ fa pofitioti , eHe efl fingulièrement humide & 
fombre en hiver, parce que , dans cette faifon , 
le.s nu.ages ^ attirés par la moqjtagne , y ciiflillent 
continuellement un épais brouilLsfd. La ville 
n’a guères plus d’un mille de circuit ; mais les 
murailles de la place ont près de deux lieues 
de tour, étendue excefîive qui , malgré la force 
de fa fituation , la rendroit fort difficile à dé- 
fendre contre un ennemi belliqueux. 

Catarro eft le liège d’un évêque & d’un go'u- 
verneur : c’eft auffi la ftation des galères qui 
croifem , pendant l’été , dans le golphe de Ve- 
nife. Le pofte de gouverneur, comme celui de 
général de la mer , ne font confiés qu'à des 
nobles Vénitiens. Ils fervent, l’un & l’autre, d’a- 
cheminement aux premières dignités Je l’Etat, 
dont la fage politique eft de ne confier les polies 

Tome U. S 
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purement honorables , qu’aux nobles opulens , 
& les emplois lucratifs aux nobles fans fortune. 
I.e felgneur Baibaro occupe le premier > l’autre 
eft rempli par le feigneur Renier , de la famille 
du doge régnant. Nous avons été comblés de 
politeffe par ces deux gentilshommes : mais nous 
avons des obligations particulières au feigneur 
Renier , qui n’eut pas plutôt appris qu’il y avolt 
des Anglois à Caflel-Nuovo , que , fans s’infor- 
mer fi nous avions ou non des lettres de re- 
commandation , il envoya fon commandant en 
fécond nous inviter à venir à fon palais avec 
l’évêque de Zante , le provéditeur de Caftel- 
Nuovo, & quelques autres perfonnes. Une belle 
& riche felouque vint nous prendre : nous paf- 
sâmes quelques jours chez ce feigneur, &, après 
y avoir été traités avec autant de politefie que 
de magnificence , nous retournâmes à bord le 
20 janvier , avec la même compagnie. L’at- 
tente d’un changement de vent favorable avoit 
hâté notre départ ; mais notre généreux hôte 
ne nous laifiTa pas fortir de chez lui fans nous 
avoir fait donner notre parole de revenir à Ca- 
tarro , dans le cas oCi , contre notre efpérance , 
nous ne pourrions pas mettre en mer. On en- 
voya une chaloupe pour attendre notre réfo- 
lution , & un major d’infanterie pour nous ef- 
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corter à noire retour. L’évènement fut plus fa- 
vorable aux fouhaits de ce feigneur horpitalier 
qu’aux nôtres propres ; & il fallut nous réfigner 
à attendre , le moins impatiemment poflible , 
l’efTet de la nouvelle lune. Nous avons peu d’heu- 
res à nous dans cette retraite profonde, où l’afpeét 
un peu farouche d’une nature agrefte eft diver- 
fifié par la curieufe & piquante fingularité des 
tableaux qu’elle déploie , & les rigueurs de la 
faifon bien adoucies par la douceur & là gaieté 
des habitans. Toutes nos matinées font à la pro- 
menade , ou à rendre vlfite aux dames du canton. 
Nous palTbns les après-midi à jouer aux échecs 
ou à écrire , fans autre règle que notre goût ; 
car le maître de la maifon nous lallTe la plus 
parfaite liberté. Dans la foirée les perfonnes de 
quelque diftiniûion fe réunifTent d’ordinaire chez 
le gouverneur pour y jouer aux cartes, jeu qui 
n’eft ici , comme il devroit l'être par-tout , qu’un 
iimple pafTe-tems , fans la moindre idée de gain 
& d’intérêt. Nous avons paffé près d’une fe- 
maine entière dans le fein de cette aimable fo- 
ciété ; & comme nous devons retourner demain 
à notre vaiflTeau , pour voir fi la, nouvelle lune 
ne nous amènera point un vent favorable , je 
vais terminer cette lettre par quelques obfer- 
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valions fur. une contrée Ci peu vifitée , fi peu 
connue , & pourtant fi digne de l’être. 

Une de ces plus fingulières curiofi:és , c’eftun 
puits d’une profondeur ordinaire , mais dont 
l’eau bouillonne , dans les grandes pluies , avec 
afiez de violence pour rejetter les pierres j 
les balles , & jïénéralernent tout ce qu’on y 
jette. Le fait paroîtra peut-être incroyable ; mais 
j’ai vu près de l’ouverture de ce puits jdufieurs 
pierres du poids de cent livres chacune pour 
le moins , & qui , d’après le rapport le plus po- 
fitif du felgneur Renier , & de dlverfes per- 
fonnes dignes de foi , avoient été rejettées , à 
l’endroit où je les voyois , par la force de l’é- 
bullition.ün tel phénomène n’efl: peut-être pas 
fi extraordinaire qu’il le paroît au premier coup- 
d’œil : car , indéj>endamment de la force fi con- 
nue que l’eau acquiert par la raréfeélion , il 
fufiit de fonger à l’elFet de la hauteur prodi- 
gieufe d’où les torrens fe précipitent , pendant les 
grandes pluies, pour voir, ou foupconnerdu moins, 
que cette merveille peut fort bien n’être qu’une 
fuite des plus fitnples loix de la méchanique. 

' Il en efi une autre, peut-être plus curieufe 
encore , dont il n’eft pas fi facile d’expliquer 
la caufe , mais dont nous pouvons hardiment 
attefier l’exiftence , car nous n’en parlons que 
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fur le témoignage de nos yeux. U.uis le nombre 
des pétrifications que ce golphe ])rodult , fe trou- 
vent des jîierres de ditféremes formes & gran- 
deurs , lefquelles fervent d’habitation à un tef- 
tacée , qui , pour le goût & l’extérieur , diiTère 
très-peu de la pétoncle. Le feigneur Renier fit 
brifer plufieurs de ces j)ierres en notre pré- 
fence : elles paroifTbient être d’une efpèce po- 
re ufe, quoique de la couleur & de la confif- 
tance de l’albâtre , & elles ne cévîèrent pas aux 
premiers coups de marteau. Quand elles furent 
mifes en pièces , l’intérieur nous parut avoir 
afîez de refiTemblance avec un rayon de miel, 
à cette différence près , que les cellules n’en 
étoient ni fi rapprochées , ni fi nombreufe®. Com- 
ment ces pslffbns ont-ils été engendrés ? comment 
peuvent-ils fubfifler dans cette retraite obfcure 
& profonde ? C’eft un problème bien digne 
d’exercer l'a fagacité des naturrdiffes. (i) 11 eft 


( I ) Le Doffeur Smitk a donné de ce tcfiacée , une 
defcîiption très -détaillée , (eus le nom du Sui- 

vant lui , les naturaÜftcs penfoienr que le Pholas péné- 
tioit dans des lubfiances molles d’abord ^ qui enfuite fe 
pérrifioient , jufqu’à ce que le doéieiir üohads trouvât 
une grande quantité de ces poiffonsdans llntérleur d’une 
colonne du temple de Sérapis , enfevelie dans la nier 
par lé trcmblcnieiit de terre qui détriiifit la ville der 
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afTez probable que le frai a pénétré à travers 
les pores de la pierre -, & quantité de per- 
fonnes m’ont affuré avoir vu nombre de fois 
s’infinuer , dans ces mêmes pores une forte de 
vermilTeau qui fert , vraifemblablement , à la 
fubfiftance du poilTon qui y eft renfermé. Les 
Vénitiens nomment ce poifTon Datula , à caufe 
de fa parfaite relTenlblance avec la Datte. Quoi 
qu’il y en ait , à ce qu’on prétend , fur les côtes 
de l’Italie , il eft néanmoins très-rare fur ces pa- 
rages ; & , comme il ne fe trouve qu’à une 
grande profondeur , & que les pierres qu’il ha- 
bite font d’un poids & d’un volume affez con- 
fidérables , c'eft une curiofité dont l’acquifition 
eft également difficile & difpendieufe. 

Ce n’efl pas l’ordinaire que les étrangers quittent 
Catarro fans vifiter le Fort , qui eft conftruit fur 
le rocher ; pour moi , l’idée feule de la vue 
dont j’allois iouir fur cette hauteur , auroit fuffi 


Putéoli. De ce fait aufli curieux que certain , il conclut 
que CCS petits animaux ont percé le marbre après qu’il 
eut été façonné en colonne , & qu’ils s’ y font introduits 
par le moyen d’une membrane charnue, relTemblante à 
une trompe , & que, par des excavations progreflîves , 
l’habitation s’eft aggrandie dans la même proportion que 
l’habitant. 

Vide Goldfmtth on teftacems Fïshcs, 
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pour me déierminer à la gravir , fans m’em- 
barraffer de la peine & de la fatigue qu’il pouvoit 
en coûter. Alnfi je m’emprefTai de lier une partie 
à ce fujet , & , le premier beau jour qui fe pré- 
fenta, nous la fîmes, avec quelques-uns des 
principaux officiers de la garnifon , qui eurent 
l’honnêteté de nous y accompagner. On monte 
à la fortereffe par des degrés taillés dans le 
roc; & l’on nous dit que la route étoiî afTcz 
praticable , avant d’être endommagée par le 
tranfport de quelques groffes pièces d’artillerie 
qu’on avoit fait venir depuis peu. Elle feroît au- 
jourd’hui plus acceffible, fi on avoit eu foin d’ôter 
les marches brifées , ainfi que les décombres qui 
embarrafTent à tout moment le voyageur. Mais , 
dans fon état , on ne pourroit y palTer main- 
tenant , fi elle n’étoit en zig-zag : nous fûmes 
près d’une heure à parvenir au fort ; & , par 
la multitude de détours qu’il nous fltllut faire, 
nous parcourûmes plus d’un mille de lerrein , 
quoique fa diûance réelle n’en format pas , à 
beaucoup près, la moitié. Le foleil brilloit de 
tout fon éclat , au moment où nous étions fortis 
t de la ville ; mais à peine fûmes-nous au tiers 

f de la montagne que fes rayons étoient entiè- 

r rement obfcurcis. Nous fûmes enveloppés d’une 
nuée épaifie , & une-forté ondée fe joignit en- 
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çore à fes humides brouillards. Pendant îa route J 
le ciel s’édaircifToit par Intervalles, & nousjoulf- 
fions alors de la vue diftinéle des montagnes 
qui s’élevoiem en face de nous , & du fuperbe 
lac qui couloit au ba*. Mais c’étoit à la perfpec- 
tive , dont nous allions jouir à la hauteur du 
fort, qu’étoient réfervés la furprife & l’enchan- 
tement. Nous voici fur la pointe d’un rocher , 
qu’on pren.lroit pour une panle détachée de la 
mrijelV.iJ^ure montagne qui eft derrière , & nos 
regards plongent fur la ville le canal , qui 
font à plufieurs centaines de brafT'es au-defifous 
de nous: il fcmhle que nous refpirions un autre 
air', & que nous fuyons parvenus à la moyenne 
région , où fe forment les orages & fe jouent 
les éclairs. Notre imairination s’ed élevée à la 
hauteur du heu où nous îrouvoas & nous croyons 
être réellement fij^jarés du refie des hommes. 
V’ai'ie lüufion ! trifie mais jufie emblème de l’or» 
gueil ! un regard l’a fait naître , un regard l’a 
fait évanoiiii. Nous venons de lever les yeux. 
Moniactna Negra lève., elle-même à perte de 
vue , an-dc/Tiis de nos têtes , fa cime fière & 
fourciüeu.e ; elle femble infulter à notre baîTelTe , 
& fa vue nous replonge, pour ainlt dire, dans 
notre néant. Entre ces montagnes eft un im- 
menfe abîme qu’on ne fauroit envifager fans 
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effroi. Curieux rie connoître fa profondeur , nous 
y jetiâmes plufieurs pierres pour la mefurerpar 
la durée de leur chute. Expérience faite, montrs? 
à la main , il s’écoula un quart de minute entre 
le moment où elles furent lancées, 8c celui où 
le fon qu’elles rendirent , en atteignant le fond , 
vint frapper notre oreille. C«mme la furface du 
fond eft extrêmement inégale , il eff probable 
que ce tem? eût été d’une vingtaine de fécondés , 
fl elles fuffent parvenues au niveau du canal. 

Ce ferait me perdre en des détails fans fin , 
que de crayonner feulement une rapide exquife 
des diverfes parties du grand tableau que nous 
avons fous les yeux.; je me contenterai de dire, 
en deux mots , que la nature femble avoir réuni 
en cet endroit toute la fierté & la hardieffe de 
fes écarts , pour offrir le coup-d’œil le plus bi- 
farre,, le plus effroyable & le plus fublime à- 
la-fois qu’il y ait peut-être fur le globe entier. 
C’eft à la porte de la fortereffe que nous en 
avions joui. Nous paffonsle feuil fatal. — Quel 
changement de fcène ! Ah ! fi le fpeftacle qui 
venoit d’étonner nos regards étok fait pour nous 
exalter un peu la tête , & la frapper d’une im- 
preffion de grandeur , combien celui qu’offrolt 
cette enceinte étoit-ll propre à refroidir notre 
enthouftafme , & à nous flétrir le cœur & à le 
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remplir d’une, impreflion profonde de iridefTe 
& d’amertume ! 11 venoit , tout récemment ^ de 
mourir un prlfonnier de dilHnéHon , que fon 
éloquence dans le fénat , & quelques tentatives 
d’innovations y avoient fait renfermer. Les fe- 
nêtres de fon appartement étoient grillées , & 
il venoit de recouvrer enfin cette liberté , dont 
un dangereux talent lui avoit coûté la perte. 
Noble & malheureufe vlélime de la tyrannie! 
qu’il folt permis à un fils de la liberté de donner 
quelques regrets à ta mémoire , & de payer à 
tes infortunes & k tes vertus le tribut que te 
refufent tes compatriotes. Hélas ! cette éloquence 
qui , dans le fénat britannique , t’eût fait perfua- 
der des hommes dignes de t’entendre , ce mâle 
courage qui eût embrâfé leur cœur du généreux 
amour de la patrie , tant de rares qualités , fi bien 
faites pour te procurer de la gloire , ne, t’ont 
valu que des malheurs : & comme ces précleufes 
exotiques tranfplantées dans un climat qui leur 
eft contraire , elles ont péri par le foufle def- 
truéleur du defpotifme ! l’Italie pourtant a 
été jadis une terre de liberté ! & toi auflt , hélas ! 
capitale aujourd’hui fi avilie de cette contrée 
fameufe , tu as été autrefois maîtrefTe du monde l 
O Rome ! c’eft donc en vain que l’éloquence 
de ton Cicéron a tonné contre un Catilina ! c’eft 
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donc en vain que la courageufe main de ton 
Brutus a ofé frapper, à la face d’un peuple d’ef- 
claves , ton trop illufîre opprefTeur! Où font les 
fruits de tes vidoires ? que te fert-ll d’avoir été 
mère de tant de héros ? ont-ils pu te garantir 
de l’opprobre où tu es tombée ? Hélas ! le génie, 
le courage , toutes les vertus fe font liguées vai- 
nement pour te fouftraire à ta malheureufe def- 
tinée. Que cette réflexion eft propre à réveiller 
tout véritable Anglois de cette fécurité dange- 
reufe 'où la diffipation & l’habitude concourent 
également à l’endormir. Quelles doivent être 
fes alarmes à la vue de rabjedion où eft à 
préfent réduite la poftérité des Romains ! Croira- 
t-il pouvoir jamais veiller avec afiez de zèle & . 

de foUicitude à la confervation de la liberté , 
ce bien inappréciable , qui eft à-la-fois l’honneur 
& la félicité de la nature humaine ? & ne pré- 
fércroit-il pas de dormir en paix avec l’infor- 
tuné Vénitien , fi la liberté , cette première 
propriété de l’homme , venoit à s’anéantir dan» 
fon pays? 

Dans une autre chambre de la même forte- 
refte étoitun noble de Zante , qu’on avolt renfer- 
mé à caufe d’une émeute populaire excitée dans 
fon ifle natale ; fon frere aîné l’avoit pré- 
cédé , & le comte lui-même ( car tel étoit le 
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titre Je ce prifonnier ) étoit à fa troifîème année 
de captivité. Ses manières , fa converfation nous 
parurent gaies j & en nous préfentant le café , 
avec fon valet, il nous fit remarquer , en fou- 
riant , qu’on lui avoit laifTé un bon air & une 
belle vue. Parmi plufieurs oifeaux , fufpendus 
dans des cages au plancher de fa chambre , il 
y avoit un merle , dont le doux ramage nous 
amufa beaucoup pendant notre courte vifite : 
cette mufique influoit fans doute fur l’ame du 
prifonnier & contribuoit à lui donner cette heu- 
reufe difpofitlon d’efprit & cette bonne humeur 
que nous lui trouvâmes. Je defcendis le rocher, 
ayant le cœur plus chargé que quand j’y étoîs 
monté. Un officier m’apprit que le prifonnier 
jouiroit de fa liberté avant fix mois , ou un an 
au plus tard , car fon emprifonnement étoit mgins 
une punition qu’un aéle de précaution de la part 
du gouvernement. Cet officier me délivra d'un 
grand tourment ; car fans lui je n’aurois Jamais 
pu m’ôter de la tête ce pauvre Zantiot & fon' 
merle. 

J’ai parlé des habitans de Momagna Negra 
comme d’une peuplade de bandits. Il eft pro- 
bable que cette horde , toute vile qu’elle eft 
aujourd’hui, a pourtant une origine illuftre , & 
eft compofée des aborigènes du pays. Et quand 
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îa Grc-ce , dégénéicc; de fa gloire & de fa gran- 
deur , après avoir lombé toute entière fous le 
joug des Tloinains , devint la proie des barbares , 
ces refies foibles & malheureux d’un peuple jadis 
fi célèbre, abandonnèrent leurs tcniles plaines, 
ainfi que leurs vallées , pour fe réfugier fur des 
montagnes fiériles & prefqu’inaccefîibles. En 
prenant ce parti défefpéré , ils ont , il efl vrai, 
réufîi à conferver leur liberté ; mais aufli ils 
ont perdu des biens plus néceffaires peut- 
être encore au bonheur de l’homme , •— la ci- 
vilifation , la morale , les loix , enfin prefque 
tout ce qui fait & le fondement & les douceurs 
de la fociété. Les Monténégrins font revenus 
à l’état de nature , & dans un laps de tems 
peu confidérable. Ils ont anéanti jufqu’à la trace 
d’un fyfiême que leurs ancêtres avoient été plus 
de dix fiècles à former. Ce feroit pourtant une 
erreur que de les clafiTer parmi les Sauvages r 
il y a , par exemple , une différence immenfe 
entr’eux & ceux du Nouveau-Monde , & cette 
différence eft toute entière en faveur du Sau- 
vage. Celui-ci a des vertus mêlées de vices , 
qui naiflènt de l’ignorance & du défaut de cul- 
ture ; & de fi fublimes vertus, qu’elles lui font quel- 
. quefois pardonner jufqu’à fes crimes. Les Mon. 
tenegrins au contraire, apçès s’être défaits, par 
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deg’-és , des principes d’honneur & des lentîmerti 
d’humanité , ont retenu toutes les paillons ef- 
frénées, tous les fentimens abjefts qui ravalent 
l’homme au niveau de la brute. Cette horde 
féroce ne reconnoît point de maître ; & comme 
elle eft également hors de l’atteinte des Vé- 
nitiens & des Turcs , elle fert à ces deux nations 
de barrière impénétrable dans ces contrées. 
D’après les meilleurs renfeignemens que j’ai pu. 
me procurer, elle peut mettre 14,000 com- 
baitans en campagne , en fuppofant que chaque 
mâle , en état de porter les armes , efl au rang 
des foldats , — fuppofition qui n’a rien d’invrai- 
femblable. — Les femmes & les enfans peuvent 
être év'alués à un nombre triple du premier ; 
& fa population’, fuivant ce calcul , fe trouvera 
portée à plus de 50,000 individus , tous fub- 
liftant fur le pied de l’indépendance primitive , 
& fans autre loi que celle de l’épée. Comme 
les Arméniens & les Arabes , ils ont un chef 
éleftif auquel ils obéiffent dans ce qui concerne 
les affaires publiques ; mais ils fe réfervent le 
pouvoir exécutif dans toutes les affaires privées. 
Chez eux le meurtre eft toujours puni par le 
meurtre. Le meurtrier pale de fon fang celui 
qu’il a verfé ; & s’il a le bonheur d’échapper à 
fon fort , il faut qu’un de fes parens meure à 
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fa place. Ces étranges notions fur la juftice , 
ce barbare ufage qui confond l’innocent avec le 
coupable « ces abfurdités & ces horreurs fe re- 
trouvent chez les Arabes. Mais parmi les Mon- 
ténégrins la foif de la vengeance femble être 
& plus ardente & plus inextinguible encore. Quand 
celui qui a été tué ne lailTeroit qu’un enfant à 
la mamelle , la fatisfaélion que le barbare ufage 
exige n’eft différé que pour un tems. I.a veuve 
inconfolable conferve la chemife fanglante dans 
laquelle fon mari a été aflafliné ; elle la montre 
fans ceffe à fon fils , & , nourrilTlint de cette 
vue fes propres douleurs , elle fe plaît à verfer 
dans cette ame tendre le noir poifon qui la dé- 
vore : c’eft ainfi qu’elle parvient à la dénaturer , 
& qu’elle y allume & y entretient un reffen- 
timent implacable , que la mort feule peut ter- 
miner ou affouvir. A peine fon fils eft-il forti 
de l’enfance ; à peine lui croit-elle la force d’é- 
gorger fa.viélime, que cette furie lui met elle- 
même le poignard à la main , & lui dit , en 
l’envoyant à raffalîinat , comme les dames Spar- 
tiates, en envoyant leur fils au champ d’honneur: 
« Ne reviens pas , ou reviens viéldrieux. » Le 
jeune frénétique part comme un tigre affamé 
qui cherche fa proie , & court s’abreuver du 
fang de fa viélime. Quelle horrible expiation ! 
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à quel point ne répngne-t-elle pas à toutes lei 
loix de la ralfon , à tous les fentimens de l’hu-i 
inanité ! Pourquoi , hélas ! c’eft l’hilloire de toiiâ 
les peuples , c’eft l’expérience qui nous arrache 
cet humiliant aveu , pourquoi ne répugne -t-elle 
pas également aux penchans de la nature hu- 
maine ? 

L’indépendance abfolue où font les Mon-* 
tenegrins de la république de Venife , ne l’em* 
pêche pas de retirer de leur voifinage les avan» 
' tages divers que procure la culture des arts à 
un état policé. Pour tenir en refpeél ces dan- 
gereux voifins, elle a bâti fur la pointe d’un roO 
efcarpé le fort de Catarro. Derrière le fort efl 
l’unique pafTage qui cohduife à la montagne ; 
& il n’eft guères préfumable qu’ils foient jamais 
affez téméraires pour faire des incurfions fur le 
territoire vénitien , avec la certitude qu’ils 
ont d’être alors infailliblement foudroyés par les 
batteries de la place. C’ell cette crainte falutaire 
qui eft caufe de la fécurité & de la paix dont 
jouilTent les habitans de la vallée; c’eft elle qui 
contraint ceux de la montagne à fe borner , en 
dépit de leiur goût pour le brigandage , à fe 
procurer, par l’échange des produélions de leur 
fol , les divers objets dont ils peuvent avoir 
befoin. Ils amènent des boeufs, des moutons, 
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«3e la volaille 9 des œufs « du gibier ÿ & em- 
portent , en retour, de la toile, des draps, de 
là poudre à canon, &c. En général tous leurs 
comeftibles font excellens & à très-bon comptei 
Leur marché fe tient le dimanche : toute la 
foute eft couverte Ce jour-là d’ho mines & de 
femmes, qui portent des denrées, & des bef- 
tiaux qu’ils conduifent. U n*eft permis qu'aux 
femmes d’entrer dans la ville ; & , pendant qu’elles 
y font occupées à leur petit commerce , les 
hommes, de leur côté, fe faflfemblent en dehors, 
& s’amufent à boire ou à fumer , à s’exercer 
à la courfe , à la lutte , ou bien à jouer au 
* palet , chacun fuivant fon goût & fa fantaifie. 
Il y a , par précaution , fur le ppnt-levis , deux 
pièces de campagne , chargées à cartouches , & 
pointées contre cere affemblée bruyante. En 
la contemplant du haut des murs , il nous prit 
envie de la voir'de plus près, &. de nous mêler 
à ces groupes , où régnoit une joie fi tumul- 
lueufe. Un officier vénitien , comte de Zaravich 
qui étoit natif de Catarro, & polTédoit un do- 
maine dans le voifinage de la montagne , eut 
la complâifance de nous accompagner. Nous 
étions fous le canon du fort ; mais, malgré cela, 
i\ y auroit eu de l’imprudence à nous hafarder , 
fans un pareil conduâeur , au milieu de ces 
Tome II, T, 
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montagnards. A peine avions-nous pafle le pont- 
levis , que nous nous vîmes entourés d’une troupe 
de Monténégrins , qui nous obfervoient avec 
autant de curiofité que de furprlfe. Ils jugeoient 
bien , à notre coftume & à nos mouftaches , que 
nous étions des étrangers, & on leur fit grand 
plaifir quand on leur apprit que nous étions 
Anglois. Un ou deux d’entr’eux , qui parloient 
Italien , nous dirent qu’ils a^'oient été en Angle- 
terre , pendant la guerre dernière , fur une fré- 
gate vénitienne , où ils fervoient en qualité de 
matelots. En jettant les yeux autour de moi, 
je crus me retrouver pa^mi mes bons amis les 
Arabes : c’étoit à-peu-près la même phyfîo- 
nomle , le même habillement , les mêmes ma- 
nières , les mêmes armes ; & tout en eux juf. 
tifioit la précaution prife par les Vénitiens, d’in- 
terdire l’entrée de la ville à des hôtes de cette 
trempe ; cependant nous étions fi loin d’avoir la 
moindre appréhenfion de leur part , que , fi le 
tems nous l’eût permis , nous aurions eu In cu- 
riofité d’aller faire un tour dans leur pays, comme 
ils nous y invitèrent. Mais, à ce,t égttrd la dif- 
férence étoit bien grande entre les Vénitiens & 
nous : nous ne les avions jamais ofFenfiès ; nons 
n’étions pas l’objet de leur jaloufi.e pu, de leurs 
craintes i avec la prudence de qp rjpn, portei? 
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fur nous qui fut capable de tenter la rapine 
& la cupidité , nous ne courrions réellement aucun 
rifque parmi eux ; & nous nous ferions trouvés 
auffi en sûreté dans les montagnes de la Grèce , 
que nous l’avions été jadis dans les déferts de 
l’Arabie. En revenant à la ville , nous rencon- 
trâmes les Monténégrines qui s’en reiournoient : 
elles nous parurent , en général , d’une laideur 
dégoûtante ; c’eft, probablement , l’excelTive du- 
,reté de leur genre de vie , qui eft une des pritt- 
cipales caufes de cette difgrace de l’extérieur, 
qu’elles partagent avec la plupart des femmes 
chez les peuples fauvages. On n’a point d’idée 
de % dépendaq^ce où elles font de leurs maris , 
^i de la rigueur & de l’abjeélion du fort où 
cet état les condamne. Moins compagnes qu’ef- 
claves de ces fupérieurs indolens & fiirouches , 
c’eft fur elles que retombe toute la charge des 
occupations les plus pénibles & les plus grof- 
fières } & , par le plus étrange renverfement de 
tous les ufages , c’eft à elles 4 faire » avec les 
hommes tous les frais des égards dont leur 
fexe eft l’objet chez toutes les nations polies : 
ici, qu’on. me pafte l’exprelïton, la galanterie 
■ même efi tout-à-fait à rebours , & la femme 
falue fon mari en lui baifant la main. C’eft un 
fait dont j’ai été témoin oculaire. - ^ i. .. 
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On nous a rapporté plufieurs anëcdotes qui 
peignent ce peuple extraordinaire. En voici une 
vraiment caraftériftique , que nous avons en- 
tendu raconter à la table du gouverneur ; elle 
fera juger des autres. Une fœur du chef aéluel 
tles Monténégrins s’étoit engagée dans une in- 
trigue , en l’abfence de fon mari. C’eft ici un 
crime irrémiffible. Son frere eft inftruit de l’in- 
fidélité, & prend fur-le-champ fon parti : il va 
droit à la maifon de la coupable , l’interroge , 
& , après l’avoir convaincue , à l’inftant lui 
tranche la tête. Il eft vrai que la fentence & 
l’exécution n’étoient qu’anticipées ; car la pre- 
mière chofe qu’eût faite, à fon retour , l^lexo- 
table époux , q’auroit été d’être le bourreau d^ 
fo’n infidèle. Néanmoins il y a dans le fang- 
froid, & je dirois prefque dans l’impalîibilité 
de ce chef , qui , fans être, excité par la jaloufîe , 
fans être animé par d’autre motif que l’honneur 
de fa famille , a été capable d’un pareil trait , 
il y a , dis-je , je ne fais quoi d’impofant , 
qui remplit à-la-fois l’ame d’horreur & d’ad- 
miration. 

Sur un terrein élevé , qui s’étend à l’eft , 
depuis le fond du canal jufqu’aux montagnes 
qui bordent la mer Adriatique , eft une autre 
nation , alliée des Monténégrins ^ mais beaucoup 
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plus traitable & plus civilifée qu’eux. Auffi ces 
pt unies ont -ils le privilège d’entrer dans le fort 
de Catarro, fous la condition toutefois de lailTet 
leurs armes à la porte. Sans doute qu’il y a 
des marques auxquelles on peut les reconnoître i 
mais leur air , leur habillement les rendent très- 
difficiles à difiinguer des Montagnards y leurs 
voKins. Le comte le Zarawich a , dans cette con- 
trée , un domaine confidérable : c’éieient , pour 
la plupart , des fermiers ou vafTaux de ce 
feigneur , au milieu defquels nous nous étions 
trouvés le Jour de notre excurfion parmi les 
Monténégrins. Zuppa eft le nom qu’on donne 
à ce territoire. Derrière lui y à vingt-cinq milles 
de diftance, eft fituée Budoa, port de mer, fur 
le golphe de Venife. Buado eft l’ancienne Butna 
ou Bulna de Pline & de Ptolomée : elle- a été 
prefqu’entièrement détruite par un tremblement 
de terre , vers le milieu du liècle dernier. Malgré 
eet accident , elle eft encore aiTez confidérable 
pour être une ville éplfcopale. . 

Je termine ici ma lettre , bien perfuadé que 
je n’aurai pas le tems d’y rien ajouter quand 
nous retournerons au vaifTeau : mes projets ont 
été fi fouvent • contrariés , que j’y fuis main- 
tenant accoutumé y je réfléchis même à tous, ces 
défagrémens fans humeur , je me confole par. 
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l’efjjoir ( 3 e quelqu’heureufe compenfation. Notre 
< 3 épart de Londres a été différé au-delà de la 
faifon favorable pour la réuffite de notre voyage : 
mais , par le moyen de ce retard , nous pafTe- 
Tons le Deure dans le plus beau tems de l’année. 
Le premier bon vent qui va fouffler durera , 
fans doute , quelque tems : une femaine ou dix 
jours fuffiront pour nous rendre à Lataquée. 

Adieu Madame ; croyez-moi pour la viô 
votre , &c. 

De Catarro, ce 25 janvier 1781-. 


LETTRE IV. 

Je m’emprefTe, ma chère Honoria, à remplir un 
engagement envers vous , & à calmer les inquié- 
tudes que ma lettre de Catarro pouvoit vous 
caufer. Le début de notre voyage n’annonçoit 
rien que de funefle , & le defagrément que nous 
continuons d’éprouver , ne contribuent pas à 
égayer la perfpeélive. Vous en ferez donc plus 
agréablement furprife d’apprendre qu’il s’eft ter- 
'miné heureufement ; & fi quelqu’un doit être 
trompé dans fon attente , je me confole , en 
fongeant que ce fera le leéleur indifférent qui 
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ne cherche que de l’amufement, ou moi-même 
qui tâche de lui en procurer. 

Cependant je ne cherche pas ici à détruire 
la curioliié du public ou à décrier mon propre 
ouvrage ; mais je voudrois feulement propor- 
tionner l’une à l’autre , de manière qu’on ne 
m’accusât pas de donner moins que je n’ai pro- 
mis. Un voyage fur la Méditerranée & à travers 
les déferts de l’Arabie , doit offrir quelques 
inftruftions utiles, quelques détails agréables: au 
défaut d’aventure , les anecdotes fuppléent. Enfin 
l’auteur ne croira pas avoir perdu forv tems ni 
fes peines , quand il ne parviendroit qu’à éclaircir , 
le récit des voyageurs qui l’ont précédé, & à 
donner à ceux qui le fuivront des avis unies fur 
cette courte & agréable route de l’Inde, fi ef- 
frayante aux yeux des hommes, crédules & in- 
dolens. 

Le Z4 janvier 17S1 , nous quittâmes le golfe 
de Catarro ay,ec un vent nord. La fortune plus 
douce fembloit vouloir nous récompenfer de fes 
anciennes rigueurs. A la pointe du jour nous nous 
trouvâmes vis-à-vis Paftor-Vecchio , fur la cAte 
d’Albanie , à la vue d’Antivàrl & de Dolclgno. 
Avant le lever du foJeil , nous découvrîmes je 
golphe de Drlno. Le territoire des Turcs fur la 
mer Adriatique, commînce" à Catarro; Dolcigni» 
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& Antivarî ont denx villes fortes & lièges d’éi 
vêques grecs. Durazzo , l’£/?it/amnus^des Grecs 
& le Dirrachiu n des Latins , étoit à lix lieues 
de nous , car nous n’approchions jamais davan- 
tage de la côte. Ce port , fitué à l’emb'ouchure 
de la rivière d’Argentaro , paffe dans Thifloire 
pour avoir été la caufe de la guerre du Pélo- 
ponnèfe ; mais rien ne l’illullre peut-être plus que 
le féjour de Cicéron pendant fon exil. Le vent 
s’éleva pendant la nuit , & , le vailTeau faifant 
route Sud & Sud-Eft , nous filions huit nœuds 
à l’heure. Le matin du 30, nous nous trouvâmes 
à l’extrémité feptentrionale de l’ille de Corfou ; 
& pendant toute la journée nous la longeâmes A 
la difiance de trois lieues. 

Corfou, autrefois Pliœcia, & enfuite Corcyra , 
gît fur la cô’.e d’Epire , dans la mer Ionienne : 
elle a environ 70 milles de longueur fur iz 
au plus de largeur. Dans les tems modernes elle 
appartint aux rois de Naples} mais en 13S1 
elle pafTafous la domination des Vénitiens, qui, 
depuis cette époque, la gardent, malgré toutes 
les attaques des Turcs, EUeeft en effet de la der* 
nière Importance pour cette république : c’eft la 
clef de la mer Adriatique ; elle a un bon havre 
qui contient toujours une flotte de vaifTeaux de 
guerre , pour la fureté du commerce des domai- 
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ne* cîela république. Dans l’après midi nous dou- 
blâmes les ifles de Paclifu & de S. Maure. Avant 
le coucher du foleil nous diftinguâmes Cépha- 
lonia , dans un grand éloignement. Ce font des 
illes qui appartiennent encore aux Vénitiens. A 
la pointe du jour fuivant nous nous trouvâmes 
auprès de Céphalonia , que nous longeâmes à 
la diftance d'une lieue. Cette ifle eft à l’entrée 
du golfe de Lépante , anciennement Corinthe. 
Ses excellens vins , fon huile , lui confervent en- 
core cet*e réputation de fertilité dont elle jouilj- 
foit parmi les anciens. A midi nous vîmes l’ifle 
de Zante devant nous , & bientôt s’éleva la haute 
terre de la Morée , derrière le canal , entre Cé- 
phalonia & Zante. Nous voguâmes Sud-Eft pen- 
dant le jour. Nous côtoyâmes la partie oc-^ 
cidentale de l’ifle , qui ne préfente que des mon- 
tagnes arides & une côte taillée à pic: mais il 
ne faut pas juger du fol & des produélions de 
Zante d’apiès cet afpeél. Ses vallées font auffi 
fertiles qu’agréables. Sa principale richefle eft - 
en raifin de' coririthe , dont elle peut âpprovi-^ 
fionner toute les nations qui commercent avec le 
Levant. Sa capitale eft fituée fur la côte orien- 
tale, au 37° 57 minutes de latitude Nord. On 
itnagine bien que la vue de cette place nous 
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ra^ela le defpotifme des Vénitiens 8z le fort 
malheureux de notre Zantiot à Gatarro. 

Nous dépaiïames la petite ifle de Stanfarro- 
pendant la nuit , & changeâmes notre courfe 
de l'Eft au Sud. Dès le matin du. premier fé- 
vrier nous vîmes la pointe Prodoue à bas bord , 
& le cap Modon dans la Morée à l’avant. Nous 
tournions alors autour de la péninfule du Pélo- 
ponnèfe , fi fameufe dans dans les beaux fiècles 
de la Grèce. Si l’on confidère le caraftère de 
fes habitans , la magnificence de fes villes , le& 
différentes produftions du fol , on ne lui trou- 
vera peut-être pas de rivale dans l’ancien monde.. 
Cependant rien de plus défert que la côte dont ' 
nous approchâmes : il faut en accufer la tyrannie 
des Turcs & l’indolence des habitans opprimés.. 
L’après-diner nous vîmes , devant la ville de 
Modon , fous le cap , le château de Navarino.. 
Modon eft l’ancienne Méthone , & une des fept 
villes qu’Agamemnoh promit à Achille. Elle 
fouffrit beaucoup des guerres civiles de Rome 
& des invafions des Illyriens ; mais elle fe remit 
de fes pertes par les privilèges accordés à fes 
habitans par l’empereur Trajan,& confirmés en- 
fuite par Conftantin. En IIZ4 elle devint un 
fujet de difcorde entre les Vénitiens & l’em- 
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pereur grec. Depuis cette époque , elle a ap- 
partenu plus d’une fois aux Vénitiens & aux 
Turcs : maintenant elle gémit , comme tout le 
continent de la Grèce , fous la tyrannie de ce? 
derniers. Nous continuâmes notre route dans la 
même direéfion pendant tout le jours & avant 
le coucher du foleil nous doublâmes l’ifle de 
Sapienza ( l’ancienne Sponteria ) ; c’eft un petit 
rocher aride , afyle de pirates , qui , de tetps im- 
mémorial, infeftent ces mers. Mais ils n’ont peut- 
être jamais été plus redoutables qu’aujourd’hui 
parla lionteufe alliance des nations européennes 
avec les Etats barbarefques. Notre bâtiment faifoit 

y 

route Sud-Ell par l’Ed , le cap Coron à Varrlïrc 
St le cap Hatapan le pronwntoire le plus oc- 
cidental de la Morée , fe trouva devant nous à 
la chute du jour. Selon les poètes , la ville de 
Coron fut fondée par une colonie de Thébains, 
appelée Pedafus. Strabon 8c Pline lui donnent 
le nom qu’elle conferve encore, & qui lui vient , 
dit-on , d’une couronne de cuivre , trouvée en 
creufant les fondemens de cette ville. Pendant 
les guerres des Turcs & des Chrétiens , elle a 
fouvent changé de maître , comme tout le refte 
de la Morée. 

Quoique ce foit une place affez forte , au com- 
mencement de ce fiècleelle oppofa peu de ré- 
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fiftance , lorfque les Turcs enlevèrent tout-â*’ 
coup la Morée aux Vénitiens , dont la puilTancé 
& la fortune parurent alors totalement éclipfées 
par celles de leurs ennemis. 

Le tems avoit été doux & agréable depuis 
Corfou , mais il changea dans la matinée du 
20 de février. Il plut confidérablement, & le vent 
tourna au Sud-Eft. Cela fuffit pour alarmer notre 
capitaine, qui voulut rexdrer & retourner à Na- 
varinO , ville devant laquelle nous avions palîê 
la veille : mais le vent foufflant tout-à-coup de 
l’Oueft , détruifit un projet qui auroit pu flatter 
notre curiolîté , en nous faifant connoître le 
royaume de Neflor , & l’un lies plus vieux & 
des meilleurs ports de la Méditerranée , mais qui 
nous auroit en même-tems jetté dans des retards 
& des embarras très-défagréables. On fait peu 
de commerce, & peut-être même aucun, avec 
cette partie de la Morée. l.es habitans paffent 
pour les plus greffiers & les plus médians de 
tous les Grecs modernes. 

Quoique le vent continuât d’être variable ÿ 
nous n’en pourfui vîmes pas moins notre route; 
& dans l’après-midi nous vîmes Tille de Cerigo 
( autrefois Cythtre ) au nord-eft; le cap Saint- 
Angelo ou anciennement Malea dans la Mcree 
au nord-oueft. Cerigo appartient maintenant aux 
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Vénitiens i c’eft la flation la plus éloignée 
de leurs Galères. Le fol y eft aride , & le pays 
montagneux offre un afpeft défagréable. Cette 
ifle n’a d’autre utilité que d’être une barrière 
contre les Turcs du côté de l’Archipel, dont la 
communication avec la mer Adriatique dépend 
de cette Hle. 

Le vent fraîchiffoit de l’oueft , mais le tems 
étoit chargé & humide. Le 3 février, une nou-. 
velle fcène s’offrit à nos yeux , les ifles de l’Ar- 
chipel commencèrent à nous paroître très éloi- 
gnées , tandis que la côte de Candie , depuis 
le cap Bufa jufqu’aucapde Spada étoit à notre, 
poupe. 

' En contemplant les rivages de cette terre cé- 
lèbre , ma mémoire m’offroit tous les événemens 
remarquable de l’ifle de Crète. Le mont Ida , qui 
frappoit alors ma vue, me rappeloit l’enfance de 
Jupiter , tandis que je voyois encore la ville de 
Mlnos , & le labyrinthe de Dédale dans les 
ruines difperfées fur la côte : mais jamais cette 
ifle n’a été illuflrée par de plus belles aftions 
qu’au moment de l’invafion des Turcs , lorfque 
les Vénitiens en étolent les maîtres, (i) Le blo- 


(i) Selon toutes les apparences , les hoftilités recom- 
mencèrent entre ces deux pnillancesenii.ruios ; & fil’on 
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cos & le fiége de la ville de Candie dura vingt- 
quatre ans & coûta deux cents mille hommes 
aux affiégeans ; le fouvenird’une pareille défenfe 
palTera, je crois, aux fiécles les plus reculés. On 
découvrit de la poupe l’ifle de Mllo , tandis que 
nous avions à bas bord auffi Müo '& Falconera. 
Milo ( la Mllos dont parle Strabon ) eft un 
des meilleurs ports du Levant s on y va eitcore 
chercher des vins parfumés , elle fournit beau- 
coup de fer , de foufre , d’alun & de fel. Les 
Vénitiens furent long-tems maîtres de cette Ifle , , 

& depuis les Turcs s’en font . emparés ; les ha^ 
bilans grecs y font très- vexés, les femmes ne 
dégénèrent pas, dit-on, de la générofité de leurs 
mères envers les mariniers que la tempête à 
jettés fur les côtes ; c*^çft la conduite de ces fem- 
mes qui a peut-être infpiré à Homère l’idée de 
fa Calypfo. Argentiera, ainftappellée àcaufe de 
fes mines d’argent, ( anciennement Clmolus ) 
eft encore renommée par le libertinage des in- 
juge d’après la viguetir quo les Véiütiens mcmtrècent en 
1786 contre les Tunilliens, on peut préfutner que cette 
République va briller d’un éclat capable d’éblouir les 
yeux de l’Europe ennere. Ses flottes lui afliirent une 
égalité de forces fur mer , mais le fecours de l’empereur 
.lui fera indilpenfable pour faire face aux Turcs fnr 
téir& 


•> 


/ 


Digitized by Google 



C 303 ) \ . 

fulaires mêmes qui 'font des femmes, excepté 
un prêtre ou deux pour leur donner rabfolution 
de leurs crimes ; fi fon en croit les voyageurs , 
cette ifle , voifine de Mllo , eft un férail banal 
pour les mariniers du Levant qui font obligés de 
laiflèr leur progéniture pour le profit des mèras. 
Elles envoient les garçons très-jeunes fur les 
vaifTeaux, & l^s filles parvenues à l’âge de puberté 
fuccèdent à leurs vertueufes mères. A midi le 
temsfe chargea, le vent tourna auSud-OueU, 
ce qui nous força- de tirer vers le N. E. à TK 
'N. E. 

\ 

L’après-midi nous vîmes les ifles de Polican.. 
•dro & de Nio , ( anciennement Yos ) & à bas ' 
bord parurent Argemiera & Moligo ; nous étions 
alors \etslts trente-fix degrés quarante minu-« 
tes de latitude r.ord , & le tems commençant 
à s’obfcurcir & le vent à augmenter, le capi- 
taine fît carguer les voiles au coucher du foleil , 
& à huit heures il manœuvra pour pou- 
voir prendre terre ou entrer dans le port le plus 
voifin auflitôt que le vent augmenteroit. Le roulis 
du vailTeau fut fi, violent pendant la nuit, qu’aucun 
paflTager ne put fermer l’œi! ; le 4 février nous 
remîmes à la voile avec le vent N. N. O, 
Le va'ifleau courut N. E. E. à neuf heures } 
nous fûmes à la hauteur des ifles Strongile, 
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Spolico , Antiparos & Paro«. Paros , quî con- 
ferve toujours fon ancien nom , malgré fa pe- 
titelTe , eft une des plus célèbres Cyclades , pn la 
connoît moins par fes produftions , fi l’on en 
excepte fes marbres , que par les deux artîftes 
auxquels elle a donné nailTance^ Phidias & 
Praxitèle , les pères de la fculpture : plufieurs 
monumens de leurs génies ont été découverts 
par des modernes, qui les ont emportés pour 
orner des contrées éloignées. Les Anglois ont 
eux-mêmes profité des facrilèges commis dans 
les temples Idolâtres de Paros; on en tira les 
annales de cette ifle, & le lord Arondel les 
préfenta à l’Univerfité d’Oxford en l 667 ,c’eft 
ce que nous appelons les marbres d’Arondel. (i) 
. Ils contiennent les époques les plus Importantes 
pendant l’efjjace de trois cents ans , & furent 
travaillés à Paros cent foixante-trois ans avant 
Jefus-Chrlfi. 

A deux heures d’après-midi , Naxia parut à 
la diftance de deux lieues O. N. O. ; c’eft l’an- 
cienne Naxos qui tient encore aujourd’hui un 
rang parmi les Cyclades, par la fertilité de 


(i)jUn favant Anglois nous a donné une explica- 
tion de ces marbres , aiifli ingénieufe que favante , 
fous le titre de marmora aronJeliana, 

fou 
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ibl & la répufàtion de fon ancien habitant, le 
Oleu du vin. L’ifle n’a point de havre , & Toîi 
dit cependant que les habitans font un grand 
Commerce de grain, d’huile de coton, de foie 
'& de vin. 

Toutes ces iflps, quoique foiimifes aux Turcs* 
ont plufieurs évêchés. La pluie , accompagnée 
de raffales , ne céda point pendant tout le jourk 
Avant le coucher du foleil nous' doublâmes la 
petite hle de Racoun ou Radia , la plus re» 
marquahle de celles que nous avons vues en paf*- 
faut. Elles n’offrent qu’un afped ftérile , excepté 
ï’aros , où nous découvrîmes des slillages , des 
terres cultivées, & le château de* la ville fur 
la cime d’une rhontagne volfine de la côte. I.eurs 
falaifês font blanches , & juftlfiept l’expreffion 
d’Horace CycUdœ. En courant fud-eft, 

nous pafsâmes avant minuit rifle de Miriôpillo, 
& d’après notre calcul , Nampho était alors éloi- 
gnée de deux lieues de notre tribord. Cette ifle 
eft aride & manque d’eau , rtais *elle produit 
de la cire & du miel. Suivant les dernières 
relations, Tony voit encore les ruines d’un temple 
d’Apollon. ^ 

I,a grande pluie & le vent continuèrent pen- 
dant la nuit du 4 Février : le jout du 5 s’an- 
nonça trèS-fombre & très-couvert. Stampalia ,, 
Tome II. V 
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autrefois AfHs Palcæa , petite ifle déferte, parut 
à notre arrière. Nous en découvrîmes encore 
d’autres. L’obfcurité no .; obligeant de ne juger 
notre fituation que d’après notre carte , il s’éleva 
à ce fujet une dispute entre le capitaine & 
le pilote, le premier prétendcit que nous 
étions beaucoup plus au Nord c’eft-à-dire au 
milieu de l’ifle Pla^a, & de celle Stampalia ; 
l’autre prétendoii avoir doublé cette dernière. 
‘Comme ces ignorans ne font aucunes obfervations 
ou les font Ç\ Inexactes que d’après e«x on ne 
peut faire un calcul jufte, la courfe du vaif- 
feau étoitilefeul guide de nos navigateurs dans 
ce mauvais tems. Nous jugeâmes que le pilote 
avoit raifon , &; l’événement nous juftifîa ; mais 
nous n’en courûmes pas moin» de danger , & 
xien ne peut juflifier un gouvernement alTez 
ignorant pour donner le commandement de fsg 
vailTeaux marchands à des Sclavons qui pour 
la plupart ignorent les élémens de l’art nautique: 
Il eft vrai que les Vénitiens ne naviguent que 
pendant l’été , ce qui rend les naufrages bien 
moins fréquens qu’ils ne le feroient dans les 
autres faifons. Si l’on défend gux médecins, 
dans les états policés d’exercer leurart fans un certi- 
ficat de leur habileté , on devroit prendre les 
mêmes précautions pour les maîtres âe vaifTeau 
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à qui l*on confie tous ks jours la vie d’une mul- 
titude de perfonnef. 

Le <éms s’éclaircit un peu à midi : nous nous 
trouvâmes alors près de la petite ille de Saint, 
Jean , & découvrîmes celle de Stancliio ; c’eft 
le Longo des* Italiens & le Cos des Anciens. 
Elle a quelque^tendue , & quoique fous la 
domination des Turcs, elle produit d’excellens 
vins. Elle étoit célèbre autrefois par un temple 
dédié à Efculape , & par la naiffance d’Hipjjo- 
crate & d’Apelles. Dans l’après-midi no’us vî- 
mes Bifcope, ( autrefois Tdus ^ ) Scarpanto & 
d’autres ifles. Scarpanto , l’ancienne Carpachus, 
étoit du nombre de ces ifles confacrées aux re. 
f enus du temple de Délos, fituée entre Candie 
Rhodes: elle a de bons havres qui fervent 
de refuge aux vaifleaux furpris par la tempête 
dans ces parages ; la multiplicité de des havres, 
fl fréquens dans l’Archipel, rend cette mer na- 
vigable pour des vaifleaux aufli bien com- 
mandés que le nôtre. Notre capitaine , qui les 
connoiflbit très-bien , & qui craignoh la lon- 
gue côte de Candie, très-expofée au vent, aima 
mieux s’engager au milieu des Cyclades , & 
nous procura le plaifir de voir une foule d’ifles 
que la leffure nous à rendues familières. Ce fut 
là l’unique trait qu’il nous donna ck fa pru-, 

'Va 
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«îence & de fon expérience pendant tout le 
voyage. 

Le vent augmentant, & le jour étant un peu 
éclairci, nous i vîmes Rhodes. 

Tandis que nous longions cette fameufe ifle , 
je me rappellois avec plaifir les différens évé- 
uemens qui l’ont fi fouvent fait^pélébrer par les 
poètes & les hifioriens. Le colofTe du foieil » 
une des fept merveilles du monde , l’a moins 
illufirée que la valeur des chevaliers de Jé- 
rufalem , qui après l’avoir enlevée aux Sarrafins • 
en 1 309 , la gardèrent malgré la puifiance ot- 
tomane , jufqu’à ce qu’elle fût livrée par tra- 
hifon à Soliman II en ijij. Les Turcs paroi f- 
fent connoître toute l’importance de cet e ifle* 

& y font relâcher leurs flottes. La V'ile de 
Rhodes eft encore afifez forte, de peut oppo- 
fer une bonne défenfe , félon le témoignage de 
différens voyageurs. Je n’en pourrois pas dire 
autant d’aucune des villes de Turquie que J’ai 
vues dans mes courfes; ces contrées autrefois 
enchantées ont perdu toute leur réputation , & 
notre Pope , en Ijs voyant aujourd’hui , auroit 
pu dire avec fon cher Horace. 

Laudabunt alii daram Rhcdcn aut Myth 'tUncn , 

Atit Ephrftm , birn^ms ve Corirtthi ^ 

Mania, vel Baccho Thtbas , vd Apolline Delphos 
Infignes,aut Thejfala Tempe, 
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Le fix Février nous vîmes les montagnes de 
la Caramanie au N. N. E. LevailTeau, d’après 
notre calcul ,avoît fait 6o milles pendant la nuit 
précédente , & nous continuâmes à cingler S. E. 
vers Chypre. Jamais nous ne -nous étions tant 
éloignés de la terrç, & dans cette fituation nous 
filmes ravis de voir dès le matin du 7 Février 
l’extrémité N. O. de Chypre, que je pris pour 
le promontoire d’Acamas, Le cap Baffa dans le 
même moment fe trouva à huit ou neuf lieues 
de notre bas bord. On dit que l’ancien temple de 
Vénus à Paphos'étoit fitué vers l’extrémité de 
ce cap , où l’on voit encore une afTei grande 
ville ; & des voyageurs y*ont découvert des 
ruines qui viennent à l’appui de l’opinion que 
je rapporte. A midi nous vîmes le cap^Blanco , à 
la fin du jour celui de Garta ; c’efl la partie la 
plus méridionale de l’ifle , que nous doublâmes 
à onze heures du foir. A la pointe du jour le 
vent bailTa. Nous avions déjà lailTc à quelques 
lieues derrière nous le capdeGaria, & la villede 
Lernica étoit devant nous aune grande diftancer 
le vent fraîchifTant de terre, nous longeâtnes 
la côte jufqu’à midi ; alors nous nous trouvâ- 
mes à la hauteur de I.ernica. Le cap Griego 
étoit environ à dix lieues E. ; le vept tourna, 
au N. E., & le capitaine fe difpofoit à prendre- 
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terre. Cétoitaglr contre nos intérêts 5c fes ew» 
gage mens : nous nous opposâmes donc à fon 
defîcin , nous le menaçâmes de porter nos plain- 
tes au conlul vénitien de Lernica; mais il in- 
fifta lur la néceffite de prendre un nouveau pi- 
lote pour nous conduire à La.aquée, & nos 
objeflions contre^ un retard fi défagréable ne 
nous attirèrent de fa part que des infolences. 

A quatre heures d’après-midi nous mouillâmes 
en vil on à un mille de marine. Je débarquois 
vers le foir avec mes compagnons , & nous 
allâmes avant la nuit chez Mcnfieur Devizac , 
Confui Angloii» réfident à l.eniica. Nous fumes 
bien furpris de trduver chez lui M. Williams- 
Burke , qui étoii parti de Londres pour fe ren- 
dre à Alep par Marfellle & Naples environ 
cinq femaines avant nous. 

Le Miniftre françois lui avoit donné un paf- 
feport pour le mettre à l’abri des infultes des 
corfaires , mais il n’avoit pu le fauver des dangers 
de la mer : «n pilote que fon vaiiïean prit à 
Lernica , les échoua contre u» rocher de Fama- 
gufta , fur la côre S. E. de cette ifle; fix fe- 
maines avant notre arrivée , il avoit été afTei 
heureux pour fauver fon bagage. 

I.’ifie c!e Chypre, autrefois fi célèbrepar la 
fertilité de fon fol & la beauté des fîtes, n’offre 
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plus maintenant que des lerr-es flériles êr 
in-'iiltes. Ce changement eft caufé par le 
manque dhahitans & par l’oppreflion des 
Turcs, Le 55e degré de latitude Nord , pafTe 
jufte au milieu de cette ifle , qui a prés de 1 50 
mille delongiieur& 30 de largeur. Une pareille 
étendue de terrein devroit contenir au moins 
un million d’habitans : quel fut mon étonnement, 
d’apprendre qu’il n'y en avoit pas plus de 40 
mille! Dans ce* nombre on comprend dix mil- 
le officiers & foldats turcs. Il faut que les 
trente mille reftans fufEient pour le labo^irage 
& les manufaftures ; les produftions de Chyprîi 
doivent donc être bien diminuées, & fon com- 
merce prefque anéanti» Ses foies crues, fon 
coton , fes vins & fon fel font encore d’une 
qualité fupérieure : mais voilà tout ce que l’on' 
y vend dans une foire qui du tems des Vénitiehs 
expédioit, année commune, 400 vaiffeaux char- 
gés de fel feulement. AfFoiblie comme elle eft,. 
elle ne tarderoitpas à être entièrement ruinée , fî 
les états eiiropéen?n’entretenoini cette languifTante 
exilience. Depuis le commencement de la guerre 
préfente , les Anglois ont celTé d’y porter dés 
fecours : les Hollandois en ont fait de même , 
& les Franqois n’y en donnent que par inter- 
valles : le^ feuls navires vénitiens la foutiermen^ 
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jTianitenant , & fretém pour leur propre compte 
ou pour celui des étrangers, ils empêchent l’ejt- 
tinéHon dti commerce , qui fut enlevé à la ré- 
publique , ainft que l’ifle même, par ceux qui 
la pofsèdent encore aujourd’hui. 

Le feul port commerçant de Chypre efl ce- 
lui de I,etnica , où réfident plufieurs confuls. 
Sa pofition mal-faine entre deux lacs falés 
lui nuit beaucoup. Le territoire tire fon nom de 
cette produélion , & s’appelle Saline. Entre 
la marine ëi la ville eft un terrein inégal , d’en- 
viron un mille en quarré : on y reconnoît les 
fondations d’une ancienne ville , fur le nom de 
laquelle les hifîoriens ne font pas d’accord ^ 
quelques voyageurs fxrétenlent que c’eft la 
Salamine bâtie par Teucer, dont Horace a dit ; 
jlmbignum tellure nova Salamina futuranii 

Je remarquerai en pafTant , qiie les villes de 
Saline , & de Famagufta fe difputent l’hon- 
neur de cette origine. Les ruines en exiftent en- 
core aujourd'hui , & fournilTent des pierres & 
des marbres aux naturels, ce qui annonce une 
ville confidérable & magnifique , quelque nom 
qu’elle ait porté. Je vilîtai moi- même les lieux^ 
& defeendis dans différens appartemens fou- 
terrains , d’où l’on avoit enlevé des pierres ; les 
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murailles fé voient encore du cAté de la terre J 
& font dignes de l'attennon d’un antiquaire. 

Mais ce ne font pas feuls vediges qui 
atteftent la force & les richeffes de l’ancienne 
Chypre, depuis l’époque de fa conquête par 
Cyrus , tems où elle fut gouvernée par neuf 
Souverains, iufqu’au moment où les Ptolomées 
d’Egypte la fournirent. Elle joue un grand 
rdle dans l’antiquité : tous les amateurs du com- 
merce la vifitoient avec plaiür & avidité. Il ne 
paroît pas que les Romains dédaignaient une 
fi belle acquifition, puifqu’ils envoyèrent un 
homme tel que Caton, pour s’emparer des 
tréfors de cette ifle. Il n’y a point de doute 
qu’elle n’ait perdu beaucoup de fon éclat pen- 
dant les derniers lîècles de l’Empire d'Occident» 
Notre roi Richard prit cette ifle pour fe ven- 
ger d’une infulte reçue pendant fon voyage en 
Paleftine. G’eft peut-être à cette conquête fou- 
daine que les Cypriots doivent la profpéritô 
dont ils jouirent fous le règne de la Maifon de 
Lufignan , à laquelle fuccedèrent les Vénitiens, 
Quoique ceux-ci n’aient pas fioffédé long-tems 
l’ifle de Chypre, cependant les. villes & les 
ports confervertt encore des marques du goût 
noble & magnifique de cette nation. Nicofia. 

'OU Leçofia la capitale, qui efl fituée au milieti 
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même de l’ifle, fur la même ligne que Lernica 
fut ornée par les Vénitiens de places & d’églifes^ 
Famagufta ou Hairfti Cofta fut fi bien for_ 
tifiée par leur brave général Antonio Bragadino , 
qu’elle oppofa une étonnante réfiflance à un en- 
nemi bien fupérieur. Cette place, réduite aux 
abois par le manque de vivres , fe rendit au 
Sultan des Turcs Soliman II, l’an de J. C. 157I» 
Il faut avoir parcouru la Turcjuie ,pour fe for- 
mer une idée de la révolution occafionnée par 
ce changement de maîtres. La capitale , privée 
de fon commerce , habitée par des Turcs, eft 
devenue pauvre & miférable. Famigulîa, cette 
ville autrefoFs inexpugnable, eft maintenant dé- 
mantelée , & habitée feulement par fept fa- 
milles qui fe font bâti des huttes parmi les 
ruines. Toute la garnifon turque réfide main- 
tenant à Nicofia , & ne fei oit pas capable de 
défendre l’ilîe contre une vigoureufe attaque * 
trois cents cavaliers & deux mille janiffaires 
font le total d’une armée qu’on eflime mon- 
ter à dix milles hommes ; dans une pareille oc- 
cafion ils auroient peu de fecours à attendre de la 
part d’un peuple opprimé & très-mal difpofé. 

J’eus une conyerfation fur ce fujet avec un 
jeune homme très-aimable , & plein d’intelli- 
gence. C’eft le fils d’un Signât Caparari , qui 
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après avoir été conful de Venife pendant trente 
années, tant à Alexandrie qu’en Chypre , 
fade grandes pofTeflions à fa famille dans cette 
ifle. Ses fils font chancelliers de leur nation • 
leur emploi & leur bonne conduite prouvent leur 
intelligence. 

Ce jeune homme m’afîura connoître des mi- 
nes d’or , d'argent & de pierres précieufes , que 
lés Turcs ont fermées depuis qu’ils ont conquis 
Chypre. Il ajouta que d’après les traditions con- 
fervées dans fa famille , il .savolt différens en- 

4 

droits où les Vénitiens avoient caché des tréfors 
dans le tems de l’invafion des Turcs, & qu’il 
fuffifoit de connoître. Le fyflême du gouverne- 
ment préfent ne lui permettoit pas de profiter 
de fes connoifTances : ces recherches exigertt 
beaucoup de fureté , fur-tout quand il faut les 
faire dans une ville fortifiée ; mais à peine fait* 
• on qu’un homme a remué la terre pour y cher- 
cher un tréfor , q«e le gouvernement tombe 
fur lui, & en exige, en forme de reflltution , une 
, fomme proportionnée à fa fortune. Peu impor- 
te que fes recherches aient été heureufes ou 
non, elles entraînent fouvent la ruine de celui 
qui les fait, & le profit n’eft pas à comparer 
au danger que l’on court. .Voici une anecdote 
qui prouvèra ce que j’avance. , . 2 
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Le conful dont je viens de parler , connoKToit 
par tradition de famille un endroit où étoit en- 
terré un coffre contenant 100,000 fequins. 
Après avoir long-tems réfléchi , *4 réfolut d’en 
parler au gouverneur de Nicofia , qu’il con- 
nolfTolt particulièrement : il lui offrit de parta- 
ger le iréfor , s’il vouloit l’aider dans cette re- 
cherche. Le gouverneur ne manqua point d’ac- 
cepter la propofiiion ; & ayant promis au Signor 
Caparari de lui lalfTer la moitié du tréfor , il 
renvoya déterrer par fes domeftlques. On trou- 
va en effet la fomme à l’endroit indiqué : le 
Turc eut l’honnêteté d’en donner avis au gou- 
verneur; il y a même Heu de croire qu’il aurolt 
tenu fa parole. Mais dès le lendemain on apprit' 
cjü’ll avolt été empoifdnné, & ce tréfor tranf- 
porté à Conftantlnople avec fa famille. On n’a 
jamais eu de détail fur cet événement ; mais les^^ 
foupçons fe portèrent fur les domeftiques & 
le fuccelfeur de ce malheureux gouverneur. Ils 
avoient cherché à bien mériter de la Porte ^ en 
lui procurant une fomme fi confidérable. La 
mort de ce Turc, le danger auquel le confulfe 
vit lui - même expofé dans cette occafion , l’em** 
pêchèrent de pouffer plus loin fes recherches j 
& les tréfors font toujours reftés enfevelis , 
quoique la famille fâche bien où ils repofént» 
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■ Frappé de la rlcIielTe du fol , de l’afpe^i ro- 
manefque de la campagne, & de la falubrité 
de l’air dans différentes parties de l’ifle, ( j’en 
ex(fepte le territoire de Salines ) j’imaginois 
îrès-poflîble qu’un homme jouiffant d’une petite 
fortune vînt en jouir dans cette retraite ; le pe- 
tit nombre des Turcs, & la douceur de leur 
gouvernement , en comparaifon de la manière 
dont ils fe conduifent dans le Continent, me 
fortifioient dans cette idée. ' 

J’en fis part à mon jeune Vénitien comme 
d’un projet très-neuf ; mais mon enthoufiafme 
fut bientôt appaifé , quand j’appris que fon père 
s’étolt autrefois occupé à réallfer ce deffeln. 
Poffeffeur d’un grand héritage, il avoit encore 
augmenté fes terres , & tâché de remédier au 
défaut d’ouurier en attirant chez lui des Grecs 
de l’Archipel. Av'ec beaucoup de tems & de 
dêpenfes , après avoir tranfporté fept familles 
des autres illes dans celle de Chypre, fes efforts 
furent encore inutiles ; car l’exemple' de l’indo- 
lence des naturels , les imp ofitions excefHves du 
gouvernement, enlevèrent à ces émigrans le peu 
d’aélivité & d’induftrie qu’ils avoient apportées. 
Infenfiblement ils abandonnèrent leur maître, 
& devinrent un .fardeau inutile pour la ferme: 
ia terre. même incapable de fournir l’impôt dont 
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On Tavoit grevée , eft retombée dans fon premîéi* 
état de pauvreté, & ne rapporte maintenant pref* 
que rien au propriétaire. Malgré toute la fa- 
geflTe de cette entreprife , j’en attribue la chifte à 
d’autres caufes que celle que je viens d’expofer: 
les émlgrans n’ont jamais 'l’intention de refter , 
quoiqu’on ne les force pas plus de quitter leui* 
pays natal, que les Anglois qui paflfènt fans 
cefle en Amérique. Si par la difcipline & par 
une fage conduite, on a rendu les bannis des 
membres utiles à la fociété , ne doit-on pas at- 
tribuer la ruine du conful à fon incapacité & 
même à un excès de douceur mal entendue en- 
vers des hommes qui par leur indolence & 
leur infubordination méritent tout autre traite- 
ment ? J’ai appris que les Turcs fe mêlent 
de cette partie de la juftice : chacun a un pou- 
voir abfolù fur fes vafTaux chrétiens j & l’on 
ne doit d’autre tribut qu’une efpèce de capifa- 
tion. A la vérité il y a une exception pour les 
marchand'!. Souvent les dénonciateurs & la 
vile adminiftration »des Turcs leur attirent 
de mauvaifes aubaines , mais la médiation du 
consul & une petite fomme terminent ordinai- 
rement l'affaire ; du moins je le croyois ainfi. 
Mais bientôt obligé de rire de ma préfomption, 
& de m’en rapporter à l’expérience de mon 
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X^'énitien, il m’apprit qu’un marchand Anglois» 
après avoir palTé la plus grande partie de fa 
vie dans les ifles de la Grèce, voulut acheter - 

• 

un domaine dans celle-ci pour y finir f(5,s jours; 
ce fut environ vers le milieu de ce Cède qu’il 
vint en Chypre avec une fomme de vingt mille 
livresfterl. (i). ilne lui fut pas difficile de fe pro- 
curer des terres & de fe faire bâtir une mai- 
fon; il eut maifon de ville & de campa- 
gne ; fa terre bien cultivée produifit avec une 
fécondité que les plus vieu< habitans n’avoient 
jamais vue. ’ * 

Ces heureux jcommencemens l’engagèrent à 
s’aggrandir & à mener une vie plus aifée ; fa 
porte étoit ouverte aux étrangers, c’étoit con- 
tinuellement deS feftins & des divertiffemens ; le 
gouvernement n’avoit prêté aucune attention à 
fes fuccès, ou l’avoit lailTé en p^ix , peut-être 
pour *en tirer meilleur parti ; enfin il crut avoir 
trouvé le moment de tirer notre compaflûote 
de fon charmant rêve , en lui demandant la 
moitié du gain qu’il avoit dû faire depuis fon. 
établifTement dans l’ifle. L’eflimation fut portée 
à une fomme exorbitante. L’extravagance d’une 
pareille demande ne pouvoir manquer de rui- 

(i) Environ 480,000 li\> tournois. 
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«fer le ftiàrchand ; Il favoit combien ces harpîél 
étoient inexorables , il réfolut d’abandonner fk 
toifon pourenfauverla peau; lafomme que l’on 
exigeoiw furpafToit beaucoup fes facultés ; U 
engagea en fecret la plus grande partie de fes 
poffeffions pour fatisfaire la cupidité du gou* 
vernement. Afin de prévenir tous les foupçonsy 
il fe livra encore plus au plaifir , & invita un 
^ jour tous -les marchands des différentes nations 
à une fête magnifique préparée à fa maifon 
de campagne fituée fur la côte : fes créanciers 
étoient du nombre des tronvives , & ils admi*- 
roient fans doute la politeffe ^ le luxe de leur 
hôte. On buvoit à difcrétion les délicieux vins 
de Grèce , tandis que la plus douce mélodie 
animoit les jeunes gens à la *danfe, jufqu’au 
foleil levantqui vint éclairer cette orgie^ ' 
Quel fut alors l’étonnement de tout le monde ! 
le maître avoit difparu & l’on ne put le- trou- 
vet*dans fes immenfes domaines. Ses créanciers 
furent les premiers à deviner la rufe , & par 
de plus grandes informations on apprit qu’un 
petit bâtiment avoit touché la côte le foir 
même de la fête ; on foupçonna bien que le 
marchand s’étoit embarqué tandis que fes hôtes 
favouroient le plaifir que lui-même leur avoit 
préparé. Mais hélas! depuis ce moment on n’a 

pas 


Digitized byGoogle 



( 31 » ) 

pa« eu de nouvelles de cet infbrtUfté^ Toit qu*U 
ait été pris par des pirates ou., enfeveli dan» 
les flots. Sa rufe eft en quelque forte, excufable ; 
que l’on confidère en effet rinjufte rapacité de* 
Turcs, qui le portèrent à cette extrémité ; & 
quoique fa fuite paroiffe d’abord plaifante , plti- 
fleurs de mes lefteurs fe demandç? of>t,'je jjenfe » 
s’il y a un moment plus, cruel ,, que • celui. 
l’on met le pied dans le vaiffeau. qui doit ncuç 
tranfporter .pour toujours loin de xioti et.propre 
maifon Sr de la maifon qu’on a faicefoi*même. ' 
Cependant, ce .gouvernement fi .defpôtiqué 
ne faifit pas toujours impunément les biens deâ 
Anglois ; quoique dans la guerre préfente oa 
n’ait pas encore yu.,de* çerl^^.<!,-:du roi croifea^ 
dans les mers dq.Leyant , 8? que tout commercq 
ait été imterrqmpu entre -.la . .GrandcrBre-» 
tagfte & la Turquie un de.nos^cojnpatriotès^ 
a néanmoins donn,é J'exempltf 4’,une heureufes 
fermeté, en défendant fes droits ceux de là 
nation contre.. l’oppreffion. es Tabcsi, Un par*» 
ticuller de Dublin , qui ayoit.déjà.fah plufieu*» 
prifes confidérables dans la ^Méditerranée , étoit 
devenu la terreur , du, cpmmecce.ffrançois , {iac 
la bravoure du capitaine & de l’équipage. Pet» 
de tems avant notre arrivée , il amena dans If ' 
^ort de Lernica nne prife faite ifu* les, Franqoiÿ ) . 
T»m JÎ% X ' ' 
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Ijîufieur? caifTes 'du tréfor furent tranfportée» 

4ans la maifon du colonel anglois» pour re- 
changer fans doute le montant des fommes con- • 
tenues contre des lettres- de- change : le débar- 
t|uement du tréfor éveilla l’avidité "du gouverne- 
ment , qui récla'^ma les caifTes comme ayant été 
chargées paf des 'Turcs fur un navire françois ; 
il ne donna pas' de preuves évidentes du fait 
^*il avanqoit , mais le conful connoiffant la dif- 
poiition & le pouvoir du réclamant, envoya 
auffi-tôt dire au capitaine de retirer l’argent de 
la Taélorie. On ne put exécuterces ordres avant 
la vifite du ' gouverneur chea le conful , où le» 
deux parties fe' rencontrèrent fans s’y être at- 
tendues ; la conférence' fut bientôt terminée. A 
peine le marin eut-il entendu la prétention dU 
gouvernement fur fo pïife', qu’il entra dans là 
pins grande fureur', & donna un libre cours à 
ion indignatroh , H prodigua àu pacha environné 
de fes gardes, lèS ■ épithètes ks plus dures; il # 
déêq la' puiffartee^dfes -Turcs, & mènaça de ren- 
werfer le cl- AtéïAi deL'ernica fur leur tête: heu- 
rcofement- -il ir’exprimoit dans un langage Inconnu 
à fon adverfaire-',‘&' l’interprète n’ofolt traduiré 
toutes les injures’, car l’autre auroit pu fe rap- 
' p'eller, que- 'celui «qui les dlfolt n’avoit qu’une 
Crégate de i 4 >piètes ; 'cepèndam la voix & les 
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geues cîe l’Hibemois , fuffirei t pO'. f faire fort* 
noîire ail Turc la fermeté &. la félblufion d*viii 
caraéfère bien , nouveau pour lui; il fe défifta 
promptement de fa demande, & confeilla paf 
amitié au conful de renvoyer le plutôt pofîible 
une pareille vifite : le conful , de qui je tiens 
cette hiftoire,ne fut pas moinscontent du dé- 
part du capitaine viélorieux. Cette témérité 
pouvoir exciter au moins le reiTer.timent de la 
populace, qui fev'enge fouvent fur les faélories 
de celui qui l’ainfultée. ^ ^ 

La pauvreté du peuple maintient les den- 
rées à un prix raifonnable : elles ne font® 
nulle part meilleures & plus abondantes qu’en 
I Chypre : lî les côtes ne procurent pas mainte- 
nant une grande quantité de poifTons , il faut 
* en accufer l’inexpérience des pêcheurs. Les bois 

font bien peuplés de gibier , l’afpeél de la cam- 

•< 

pagne du côté de la mef, ne préfente aucune 
*■' apparence de bois : mais d’après la perfonne 
qui m’a donné les méilleurs renfeignemens , 
je croîs pouvoir affurer que J’iiitérleur du pays 
^ renferme des plantations de cèdre de chênes ^ 
qui pourroicnt fervir à radouber une flotte. 

^ Les anciens ne paroiffent pas avoir éxageré dans 
les defcriptions qu’ils nous ont lailTées de certé 
ifle. La DiUSa Cyprès d’Horace, exifle encor« 
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dans Cythérée : c’eft une délicleufe retraite i 
voifîne de Famapufta, & du temple que l'on 
y dédia à la déelTe de î imour. ' ' 

ün»ne me pardonneroit point de quitter Chy- 
pre , laiis dire un mot de ce qui l’a rendue 
autrefois fi célibre-IiC prétendu féjour de Vénus 
la terre où l’gn éleva’ tant de temples en l’hon- 
neur de cette * déeffe , ne pourroit qu’offrir les 
objets les plus dignes du culte des hommes > l’a- 
mour & la beauté vinrent en fe tenant par la 
main dans ce féjour duplaifir,'& les adorateurs 
de la déeffe lui rendirent un culte plus parti- 
%. culier dans la perfonne de fes filles incompara- 
bles. Quoique la beauté ne foit qu’une fleur 
pallagère , Ibn efpèce , comme toutes les^pro- 
duéHons de la nature , eft indeflruélible. Les viL 
les de la Grèce n’offrent maintenant que des 
amas de ruines, leur gloire eft éclipfée , leur 
langage même prefque perdu ; mais la beauté 
de leurs femmes lui a réfervé encore un refie de 
fp'lendeur qui refiTemble à la foible lumière du 
*fole;l covichant. Un Italien mena notre compa- 
gnle faire vifiie à une demoifelle Greque fa- 
' meufe par fa beauté ; j’avouerai fincèrement que 
je regretterois d’avoir négligé un objet fi digne 
, d’être vu. Nous contemplons les ftatues & les 
peintures avec un emhoufiafme qui augmente à 
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proportion de leur mérite , mais ici l’on à' fuf- 
pafle les plus beaux modèles de l’art , les chef- 
d’œuvres de? Phidias ou des Titiens , les figures 
étoient vivantes , les moindres proponions ac- 
quéroient une nouvelle grâce pour le mouve-* 
ment , & les traits de la figure la plus régulière 
que l’on puilTe imagi ier, étoient aminés par lai 
fenfibilité & la gaieté. 

Cette jeune perfoone fe nomme Terefa Va- 
nefla : elle a une fœur mariée qui autre part 
palTeroit pour belle y. tomes deux vivent avec 
leur mère , qui eft d’une .figure fi ordinaire , que 
nous ne pouvions pas croire qu’elle eût donné 
le jour à un fi cbapmant couple*- Plus d’un 
voyageur anglois a été captivé par les charmes 
de la belle VanefTa, il y a peu- de tems qu’un 
officier fur qui elle avoit fait une impi^ffion plus 
forte qn’ikn» l’imaginoit lui-même, fe fit met- 
tre à terre au-delà de Baffa , & traverfa l’iHe 
avec beaueoilp de peines pour venir déclarer 
{» paffipn à celle qui la lui avoit infpirée, 

peu d’àmans feroient capables de donner dfe 

% 

pareilles preuve^ de leur fincérité, mais ce fut 
entain que ce militaire bfava-des dangers d'une 
route peq fiéquentée & même les huées da 
public : VanefTa rejetta toutes les proteflaiions 
de. cet adorateur yèi il s’en retourna défefpéré.. 
’ ■ X t: 
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Je dois obferver que cette jeune .perfonne eft 
d'une taille ordinaire. Je conleille »\ mon aiïii 
Ammey de vilîter Chypre quand il aura be- 
foin d’un .modèle de Vénus, & il pourra ren- 
•chérir fur la Vénus de Médicis. i 

. Comme nous ne féjournâmes pas plus de 24 
heures à-Lernica , nous n’eûmes pas le tems 
de vifiter les dehors de la ville , qi?i contiennent 
plufieurs bonnes maifons de marchands, étran- 
gers. Mais ce qui attira principalement mon 
attention, ce fut un couvent, dont les batim'ens 
&les jardins font très-réguliers & très-propresî 
Les religieux, élevés dans les arts méchaniques ^ 
travaillent à l’entretien de leur maifon & à la 
culture de leurs terres, fans avoir befoin de 
fecours - étrangers. Cettfe connoiflance , jointe à • 
leur pauvreté ■& à leur extérieur modefte , rend 
ces chrétiens moins fujets que les autres aux 
avanies des Turcs : ils ne font pas cependant 
entièrement exempts jde la rapatité de leur* 
tyranniques gouverneurs, quand ils ont dequoi ^ 
l’exciter. ’ 

■ Si nos remontrances n’empêchèrent pas notre 
Sclavon d’aborder à Chypre , il paroît ^ au 
moins qu’elles l’empêchèiem de fi arrêter long- 
tems. Il vint le 9' février au foir nous informer 
.qu’il étoii près de partir ; nous le fuivîmes donc 
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à Marino, nous y 'fûmes accoippàgnéir'per,.l« 
conful , & par Meflîeurs Burke & Churchil , à 
.qui nous avions oiTert <ie les conduire dans 
■otre navire jufqu'à Lataquée ; mais il nous re« 
mercièrent très -poliment , parce que le conful ’ 
françois leur avoit promis un pallage fur us 
vailTeau marchand de fa nation , & ^lls avoieni 
accepté fa pfopofition.* Comme c’étoit affaire 
dedélicateffe,nous n’in^nâmes pws, & prime* 
çongé de nos amis, après être- convenus dt 
paffer le défert enfemble, car , nous efpérionk 
nous réunir trente>üx à Lat^quée. Kous • remer* 
ciâmes le conful de la manière affable dont 
il nous avoit reçus , & nous nous embarquai 
mes fur différentes petites barque* pour joiqdr* 
nos vaiffeaux, , A neuf heures nous iévâme* 
l’ancre & nous côtoyâmes l’ille avec un boa, 
vent. Nous fumes bien étonnés de voir qu’oii 
n’avoit pas changé de pilote, & que nous avion*: 
fncore le même homme que le capitaine difdk 
ne pas connoître les côtes de ; Syrie. Il s’excufa 
ûir.le comre-temsqu*!! avoit éprouvé & I^mics^ 
mais nous ne. crfûnes rien de tout ce qu’il put 
nous dire , & nous n’avions pas befoin d^autres 
preuves de l’intégrité d’un Sclavon,.,. Nous attea» 
dions. avec impatience le moment qui devoU 
sous délivrer d’une pareille foçiété. ,r 

. X4 ■ 

\ 


Digitize i by Google 


,*Î.Le famedi‘ matin' lo de février , nôusétioni 
à , fept -lieues environ de Chypre , ayant lë 
cap Griego à^firibord , & à bas bord celui de- 
Saint-André , qui eft' à la pointe N. E, de riflé* 
Le vent foulflant toujours du nord , & le tëmi 
c^cmuant d'être clair , nous cinglions autant 
9«’il nous éîoit poffîble vers les cAtes de Syrie, 
(ians l’attente- de voir ^ mont Liban dans la 
matinée fuivante. Nous eûmes des bifes aflez 
fraîches pendant la nuit , SL nous fûmes très- 
furpris.de voir le vaiffeau marchand 'françoif 
dont nous avons parlé plus haut. Nos efpérances 
fie furent pas vaine.« , la côte dë Syrie borda 
la partie-orientale de notre horizon dès la pointe 
du jour -fuivant. Les montagnes de Baruti étoient 
au fudv le Liban à la proue; &' Tripoli au 
nord. Baruti eft l’ancienne Bery:hus rebâtie par 
Ws 'Romains, favorifée & embellie par Augufte, 
4& Hérode, monarque originairedu pays même. 
Cette ville feroit encore plongée dans robfcu* 
rite, fans! le goût &. la libérâlîié de fon dér^ 
pier Emir .(i). Ce prince, dont les Turcs eurent 

'■ ' ' ■ r 

- r ”> r , » » 

Nôtre auteur veut parler îcî du célèbre Emir 
Ftktrdîny fuir lequel D’afoucy & M. de Volney, deux 
vqya^eur; ég^i^ment ertimabies , nous ont donné ■ dei 
détails vraimens curieux. Sans m’aoiufer ici à lescopier. 
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beaucoup de peines à repoufTêr les efforts y y 
lalffa des monumens pleins d’élégance, & des 
)ardins qui font encore aujourd’hui l’admiratioti 
du voyageur. En effet la beauté naturelle 8c la 
fertilité de la campagne , avec le moyen d’avoir 
des eaux fur un terrein élevé femblent ne de- 
mander qu’un peu d’induftrie pour former un 
afyle charmant. Le Libanon ou Liban eff trop 
connu pour que j’en parle. Tripoli & les dif- 
férens endroits que nous venons d’indiquer, font 
iîtués dans l’ancienne Phénicie , petit royaume 
maritime dont les habitans paffbient poj|r avoir 
inven^ les lettres, la navigation & l’aftronomie. 
Tripoli , bâtie au pied du mont Liban , fait , pat; 
îa beauté de fes environs &la falubrité de l’air, 
l’admiration des Européens , qui’ ont pour la 
plupart des confuls dans cette ville. ^ ^ ^ 

Un calme furvint tout-à-coup , & pendant le 
jour & la nuit fuivanie notre bâtiment n’a- 
vança que très-peu , par les courans qui régnent 
ordinairement dans le golfe d’Alexandrette ap- 
pellé par les Turcs' 5’c<2/2<ferô«n, (anciennement 


je me contenterai de renvoyer le lefteur à l’intérelTaqt 
Trahi des mceurs des Arabes ,p. 150. & à l’excellent Foya- 
ge en Syrie 6* en Egypte , Ai M. de Volney , Tome II, 
p. 30. N.D.T., , r- , ^ 
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Sinus Ifficus f ) le vaifTeau marchand françdif y 
qui étoit derrière nous , éloigné de pluûeurl. 
lieues , difparut à la chute du jour. 

Une bife s’éleva deux heures avant l’aurore 
* du 12 février : elle fraîchit fi fort de l’oueft* 
que nous jugeâmes à neuf heures avoir fait 
jo milles vers le nord : nous vîmes fur la côte 
une grande ville, que notre pilote nomma Tor- 
tofa. Selon lui , nous étions à dix lieues de La- 
tâquée , quand le capitaine vint fur le pont , 8c 
prétendit que cette ville étoit Lataquée même. 
. Mais on ne pouvoir guères s’en rapporter à foo 
opinioff, parce qu’il n’avoit jamais parcouru.de 
parages , & il n’étol^pas. affez bon marin , pour 
‘porter un pareil jugement d’après l’obfervatioo 
feulement : cependant cette fois il avoit raifon ^ 
& grâce aux courans, noue voyage fut ter- 
miné .plutôt que nous ne l’efpérions. Le pilote 
ne connoifToit pas la place, mais M. Smith, 
qui étoit revenu de l’Inde par cette route , con- 
firma l’opinion du capitaine, après avoir regar- 
dé avec fa lunette. Nous tirâmes donc vers le 
porc: avant midi nous fûmes afTez près pour 
demander - une barque par un coup de canon ; 
ce fut une précaution fur laquelle le capitaine 
infifta beaucoup. Il .s’étoit obligé à nous coix. 
4uire jufqu’à Lataquée, & nous npu$ récriâmes 
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fur ce tnanf|ue de parole ; mais il nous remoiw ' 
tra le danger d’entrer dans un fi petit havre ' 

& comme nous avions affaire à un homme obf» 
tiné& mal élevé , nous préférâmes à éviter toute, 
altercation ,& pour ên être plutôt délivrés, nous 
arrêtâmes nos comptes. M. Smith -& moi en- 
, tVâmes avec les paquets à 'bord d’un bateau 
franqois,qui étoit venu vers nous, croyant que 
c’étoit le vaiffeau parti de Chypre en même 
tems que le nôtre. Le major Nicol & le ‘valet 
reftèrent à bord pour charger les' bagages dans 
des" barques du port qui venoient vers lena* 
vire. En'^mettant pied à terre, nous courûmes , 
"âufît'tôt au logis deM. Shaw, agent du confui 
d’Alep î il nous ’attendoit depuis' long-tems* 
nous reçut avec là plus grande cordialité î 
M. Smith le connoiffbît perfonnellemeht.^Nous 
vîmes bientôt arriver le major avec le bagagej 
mais en exam'mant les différens objets', nous * 
ên trouvâmes plufieurs de moins ; nous n’en 
fumes pas étonnés , quand notre ami , fe plaif 
■ g'nant de la brutalité du capitaine & ' ‘dé la 
gr’offièreté des Matelots, après notre départ, 
nous apprit qu’on l’avoit chargé indifiinftement 
dans le premier bateau qui s’étoit'préfehté & 
qu’on y avoit prefié nos effets derrière lui 
fans précaution. Mais j'attribue" principàlémêrit • 
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qps pertes lear convoitife fur tout ce que 
nous pofTédions ; pendant le voyage même ils 
nous prirent plufieurs effets. Comme le valifeau 
avolt exprès gagné au large pour alarmer notre 
ami y & que le capitaine étoit armé d’un poU 
gnard , qu’ij tiroit dans la moindre querelle , U 
auroit été, impru4ent à un homme fans armes» 
de, lutter contre de pareils bandits. Nos pertes 
viennent de la perfidie du capitaine , qui a 
manqué à fes. engagemens; nous nous croyons ' 
obligés^ à nous plaindre de fa conduite , & char>- 
ger notre conful à Venife de faire payer 1« 
dommage aux propriétaires du bâtiment. Nous 
efpérons par cette démarche montrer la mal- 
honnêteté- du Sclavon , & détourner les 

maîtres des vaiffeaux d’employer des officiers 
de cette nation, fur-tout s’ils font attention que 
beaucoup d’Anglois prennent maintenant cetie 
route pour, aller dans l’Inde. 

M. Shaw ne perdit pas de tems à nous 
procurer des chevaux & des mulets pour no- 
tre voyage d’AIep , comme nous le délirions. 
Nos. amis., qui étoient dans le vaifTeaufrançois, 
ne dévoient "pas' tarder à paroître : l’on fit donc 
pour eux les mêmes préparatifs, & nous ré- 
folûmes de les attendre un jour ou deuxfuivant 
notre convention. Nous dépêchâmes un courier 
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au conful d’Alep , pour l’avertir de notre af«- 
rivée : enfin nous paflâtnes la fbirée à vifiter 
le vice- conful, & quelques familles françoifes 
& vénitiennes établies dans la ville. Le 13 fé- 
vrier , cBangemem de tems : la tempête fut 
accompagnée d’une large pluie , qui obfcur- 
cit le ciel , & rendit l’approche de la cdte 
très - dangereufjp. On apperçut deux vaiflTeaux 
qui s’eflbrcoient de tirer vers le port ; nous ju- 
geâmes que c’étoit le vaifTeau marchand fran- 
qois & notre bâtiment , que les > vents contraires 
& les courans chafToient loin de la côte. A 
midi la tempête augmenta, elle fut accompa- 
gnée d’éclairs & de tonnerres. Le vent changea 
: tout-à-coup au nord } nous appréhendâmes alors 
qftl ne repoulTat nos amis vers Ciiypre. Voyant 
la ^couverte d’un vailTeau mieux gouverné 
que le nôtre , nous nous félicitâmes bien d’a- 
voir fait notre pafTage li fort à propos. 

, Sur çes entrefaites , différentes nouvelles re- 
latives au pays que nous allions traverfer cor- 
tribuèrent encore à nous alarmer. Le pacha 
(J’Alep avoit paffé à un autre gouvernement, 
& félon la coutume, il avoit pillé le pays avant 
-de partir. Cette conduite aulîi cruelle que iy- 
.rannique avoit jetté une terreur & une confu- 
iîon inexprimables dans le cœur des habitafis y 
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41 ne manqiioit pas de laiflfer par-tout des tra- 
ces de fon pafTage , & la mifère des opprimés 
sie les mettolt pas à l’abri de fon avidité. Il 
réfervoit , dit-on , fon dernier exploit pour la 
ville de Schogle , fituée à mi - chemin de La- 
-taquée & Alep. On rapporte qu’il avoir vendu 
aux principaux habitans une quantité de co- 
ton payable à une certaine é^que ; fon chan- 
gement arriva dans cette intervalle , & fes gens 
exigèrent la fomme , mais les marchands s’ima- 
ginant qu’il étoit difgracié, avoient réfolu de 
le payer. V’’oilà un beau prétexte de faire écla- 
ter fon reffentiment , & quoique fa tyrannie ait 
'Caufo /cette ofTenfe, il feroit difficile de dire 
)ufqu’où il poulTera fa vengeance. Le ^uit 
.couroit qu’il avoit affiégéla place. Quelle q^ût 
été riffue de cette expédition, il n’aur^t pas 
été trés-prudent de prendre cette route. Le même 
foir nous reçûmes diverfes nouvelles de Schoglé, 
mais elles étoient fi contradidloires , que nous 
doutâmes de la vérité de tout te qu’on nous 
avoit rapporté : cependant nous ne voulûmes 
-rien déterminer à la hâte fans avoir de notions 
plus certaines. * 

Le 14 février, nouveaux récits également 
• comradiéloires de tout ce qui s*étoit paffé la 
veille. Mais dans l’incertitude, M. Shaw lie - 
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TDulut pas que notre bagage nous devançât , 

comme il l’a voit ordonné d’abord , afin que 

nous fullions moins gênés dans notre marche» 

Nous déferpérâmes alors de voir Mr. Burke ÿ 

-car il n’y avoit pas d’apparence qu’il ptit ja« 

mais nous rejoindre > quand nous aurions une 

«ibis tourné le dos à la mer. 

« 

Nos heures de loifir furent employées à vi* 
fiter les antiquités de Lataquée,^ fur lefquelles 
je vais donner les remarques que j’ai faites 
pendant mon féjour. 

Lataquée fut rebâtie fur l’emplacement de 
l’ancienne Laodicée, vers le 3^ degré 31 mi- 
nutes de latitude nord , & n’en occupe qu’une 
'foible partie , mais les ruines annoncent encore 
une ville digne d’avoir été la réfidence des ca-' 
pitaines d’Alexandre. Une plaine confidérable 
s’étend parallèlement avec la côte , & une mon- 
tagne afîez ‘douce, chargée de figuiers & d’o- - 
jiviers , s’élève derrière la ville , & contribue 
ftutant à la beauté qu’à la falubrité^ de fa fitua» 
tion. Quelques parties de la plaine font bien, 
cultivées ; les jardins & les orangeries entre- 
mêlés cachent la pauvreté du fol aux regarck 
des fpeââteurs. Le port de Lataquée, quoique 
petit , efi capable , de recevoir des vaiffeaux afTea 
Confidérables.'* 11 paroît qu’on ne s’en efi point 
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occupé depuis très -long-tems, car il faudroît 
peu de dépenfes pour le rendre très-commode. 
|jlndolence des Turcs y lailTe accumuler les 
fables , fans penfer à le nettoyer , & le château , 
dégradé de tous côtés > menace journellement 
de tomber dans ce même port & d’en fermer 
l’entrée. Un capitaine françois vouloit remé* 
dier à cet inconvénient ; fes nombreux bâtimenj’ 
& fon commerce confidérable dans le Levant , 
lui fourniflbient les moyens d’exécuter cette en- 
treprife. Il y a quelques années qu’il propofa 
au gouvernement turc de nettoyer & de ré» 
parer le port à fes frais , pourvu qu’on lui laîfTât 
tout ce qu’il découvriroit dans les fouillles. Cette 
idée ne fit qu’exciter la jaloufie des Turcs, & 

, ce beau projet fut oublié , comrtie celui que 
.les Juifs de Rome proposèrent à un pape , pour 
récurer le lit du Tibre & prévenir le danger 
de fes innondations périodiques. Selon Mon- 
fieur Addifîon , ils ne faifoient pas d’autre con- 
dition que le capitaine françois , mais ilsétoient 
mieux fondés que lui à efpérer la récompenfe 
de leurs travaux ; cependant , quoiqu’il ne foit 
pas queftion de tréfors enfouis dans le port de 
Lataquée , il fuffit de connoître les nombreufVs 
révolutions qu’éprouva l’ifle , fous les Grecs & 
les Romains, dans le tems des ^roifades , 8c 
]■ y, fous 
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fous le gouverne mènt des Turcs ,' pouf croîfè 
que les combats navals auront laiflTé au fond 
de là mer des dépouilles 'capables de fatijifaire • 
l’attente de l’entrepreneuf. Lataquée fut en tout ' • 
temps un entrepôt fatnéux'-'de tabac & de coton, 
maimenànt mêmé-tbùS'lès' marchands du Le- 
vant viennent y préridrè èés' ‘articles plutôt que 
dans- aucune 'autre 'Éehëllè.^ ^ “'i 

' -Au mUieu' de la'Wilte un ‘ancien temple , 
quafré-^ ' fouténu pfif Hës'I colonnes de marbre 
d’ordré CoMttthiertŸ lè'dê^^t eft couronné d*un • 
■frorkdn'i^ léis - dÔtéi ’-ïhii' été- rempli de brique, ■ 

& riméneur'‘chahgè^ëh‘to6fquée.- Ce-déguife- 
mént% joint 'à- la défférlfé'’d*ÿ'-^ritrer j'- lé fouftrai- 
roit'à la ;c!ii*iofité du itoyngeur qui ne/fferoitpaj 
aveim 'de‘ Texiftence- dd -eé beau monument, 
'Lataquée * oÿèiftt cés derniers ' u n“ cotù^ 

meWe éfléis' ‘cohfid^ble''iiôn'’ne doit pas s’éfon» 
ner dy troüvér peu' d’atmrquités ; les- palais, dt , 
‘les'-témplèfî‘bnt^'’ déiil61is-,' pour bâtir des mâ« 

J • J ,r ^ V 

’^gâfins (avec les mâtériaax';-^nen "de ce que- Fou, 1 
voit hé rappelle -ridêé^Léodicée, exceptétiu 
rang de coloritTes-,* dont -’leà 'intervalles ont été 
Yènaiflik avec- de lâ'ISbùèî’ pour former la mai- 
fon d’un particulier!' Lés -fraélures qu’elles ont • 
'éprôhvéè's'om fût 'Crôirt'à qtfêlqües perfonnes, 
Toàic^H. ’> "" y i- - 

à * * 
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qu’elles étoient faites d’une efpèce de compo* 
fition ; mais d’après la couleur & la matière même, 
je ne doute point qu’eUes ne foient du même 
granité que la colonnejdePompée à Alexandrie: 
j’attribue |le dommage au temps, aux ûèges.âc 
aux fréquentes invafîons £ûtes en Syrie* 

. Les ruines de cette ville fe changent chaque 
jour en jardins qui fervent d’ornemens. aux hâ^ 
timens qui reftept.,Noi?s fortimes pttf une .rue 
^i conduit au nord, pour viiiter les catajCond>es. 
j^o>tre chemin étoit bordé des deu:ç. côtés de 
, vergers remplis d’abyieotiers , de vignes , de ce- 
jifiers & de figuiers ,-dpnt les feuilles eommen- 
qoiént à poufièr : les amj^pdiers étaient en fleurs, 
4es .orfu^gers chargés ,de,^is, & la plaine re- 
.vétue d’un beau verd;, & la montagne d’An- 
4M)che , couverte de neige ^femhlok lf|i fisrvir de 
homes. Au-delà d’Antit^he . s’élèvent les njon» 
tagnes chenues deScanderpun (autrefois 
A un^ den^i-fflille de la vilje nous trouâmes les 
^tacombes en aflèz bon état, mnjs «lies ne me 
parurent pas dignes d’axtenfipn, après qu’on a vu 


çelles.d’Egypte. Cet .eqdfnn efl remarquable à 
caufe de la défaite de le, Jeune par. les 
Turcs pendant les, crqifades. , 

-Nous revînmes, fuçiws-jw en fuivant la côte, 
^ au jilaifir de notre promenade ^ joignît ce- 




Digitized 


/ 


' . V ' ’ • 

( 339 ) -, 

I lùî d’apprendre que les premières nouvelles de , 

» la marche du pacha étoient préih anirées'; il n’à- , 
k voit pas encore "quitté Alep, & la ville de 

Schogle attendoit feulement fa vilîte. Ali chan- 
gea la face de nos affaires , & nous reparlâmes . 
de I partir, i le Uendertiaiq. Un ca'pitainel de 
^ vaifTeau- _ de ^ guerre turc,' qui fe trouva ch«z 

M.'^/.'Shaw mé parla h fî- fevorablementc de 
: humanité '& dé la générofité- -du'. capitairle ’ - 
, 'MqovB' j À rqui arriva ' faventure de" ~ l’ifle • de 

'Chypne:5^'(^e.jeiiw'emprefre de pqbUçr un 
•.témoipAàge'l&'ipeu.fufpBâr ,» & qui-prouve' que 
la ’ûondutte delce' brave' faiarin ne dément, pas 
7tQn,coDftig^'. y.,?" I '#[ '• • -'îio; ''-i : 

‘iConBoet nous alldns- Commencer .voyager 
* dans d’A/îe nfinemre je be folvrai plusiàa même ‘ 

-niamèréjcteiracdnteri Je copierai le joüttnal de 
nQtrÇ'baarchfe, autam po^r' lan fatis^éHon db 
, ' voyageur, qui j pourra i avenir 'îaprès "aious i que "• 
pbar'ies' éwénêmens mêmes* qui dé mandent de 
'la fimplicité. dâns le Ilyleï cette'mânière a été 
•Adejstée. pare ceux qui ■ écrivent fimplement- re 
- qû’Us vorehr âr.côinmec..ils'.le voient f &;ïie-forit ' 
jpasndMn '.üvie. de vat3«*ge$ uri rQraàn..ioà:l'oh 
•*)’appi^emlj-ien ; <jù laT^^érîté eft telle .uMtah^rêé , 

• qu^on petit Ui oimparèr'à une .coquette quik-bÿartt 

' Y a . 
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^ befoin de parure pour plaire , s’arrange , fe farde i 
& emploie. tous lesfecours de l’art à un tel point, 

' qu’elle n’eft plus connoifîable. , t . , . 

Jeudi 15 Février. 

• f.* . - J 

■ ; Notre bagage étoit parti - dès le lever de - la 
-lune , & tous nos , préparatifs étant faits , ' nous 
montâmes à. cheval neuf heures du matin. 
iM-.Shaw nous. accompagna jufqu’à- fâ maifon 
•dedampagne de Berfuada j environ à une lieue 
'de Lataquée. Cette maifon efl agréablepient fituée 
fiur la .cnoupé d’une épiinence , d’où l’op-découvre 
la mer- là ville & le- port de.tataspiée.-rNous 
fumes joints par le jahiflaire de M."Shaw ,'iqài 
-nouso-accompagna -jufqu’à Alepr,n ponrréi^iter 
■les' avacàles', qui- font* fréquentes .dans' 6es ■ can- 
toris.^Mes déux.cdqipaghons , le valet.,- le. 

•faire étôiént anih que moi ,.bien^armés^ fans 
compter, les muletiers -qui nous précédolent .avec * 
■lé bagage. Nous étions en état de repoufTer les 
attaques qu’on auroit. pu. nous. livrer fur cette 
joute yqüi' eft beaucoup, plus sûre; que celle de 
Scahderoun. Les environs d’Antioche font' in-^ 
■feûés de:.brigands , qui attaquèrent- dermàtsment 
Baldwin-, ÆÎgent de la compagnie. Après avoir 
lué fan 'janifîîdre , . & l’avoir blefïé : lui ^ môme 
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très-dangereufement , ils pillèrent fon bagage. i 
Enfin nous prîmes congé de notre aimable 
hôte , et nous nous mîmes en route dans l'inten- 
tion de marcher pendant neuf heures avant de ' 
nous arrêter quelque part pour pafiTer la nuit. 

Nous eûmes bientôt atteint la plus légère par- 
tie de notre bagage qui étoit partie un peu 
de temps avant le refte. Après uns heure de ' 
marche nous quittâmes la plaine pour defcen- ‘ ' 
dre dans des terreins bas/afTez bien difpofés , ^ ^ 

quoique mal cultivés & inhabités. Les petits 
villages difperfés fur la montagne' loin de- la 
route J forment un contrafte avec la perfpeélive 

N 

que l’on voit en bas. 

Quelques pluies affez fortes nous mouillèrent 
plufieurs fois jufqu’aux os dans le cours de la 
journée ; mais le folell & le vent féchoient 
bientôt nos- habits. A cinq heures dûfoir notre' 

'janifTaire trouva que nous n’avions pas avancé 
autant qu’il l’efpéroit. Il fuivit le confeil des ‘ 

muletiers , qui ne vouloient pas aller à la fîation- * 
ordinaire. Nous consentîmes donc à tourner nos , ^ 

pas vers un petit village -ifolé à notre gauche. 

En y arrivant nous nous inûallâmes dans une ^ ' ' 

miférable cabane. Nos bêtes occupèrent une 
pièce de ce bâtiment , & la famille réunie 
avec notre compagnie y au nombre de vingt per-' 
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fonnes , fe réfugièrent dans l’autre. Nous man- 
geâmes quelques mets froids que nous avions 
apportés , & je ne me ferois pas même plaint 
de notre logis , que la fatigue me rendoit aufli 
agréable qu’un palais , fi la pluie n’eût pas coulé 
à travers le toit fur mon lit étendu à terre devant 
un grand foyer. La nuit fut fi orageufe, que nous ' 
.nous* efiimions bien heureux d’avo;r un abri 
contre la furie des élémens. Le pauvre maître 
du logis avoit aufii’ peu d’orgueil que de ja- 
loufie, défaut cependant commun en Turquie. 
Non-feulement fes femmes parolfToient en notre 
préfence fans voile , mais encore elles couchè- 
rent dans le même appartement fans autre céré- 
monie* Cependant je ne crois pas inutile d’ajou- . 
ter ici>que nous étions chez un chrétien du Rit- 
chée , & que dans la Syrie & dans l’Afie mi- 
neure en général , les chrétiens font livrés à 
l’agriculture ou employés* à des manufaéïures. 
Pour augmenter la compagnie , le troupeau de 
la malfon vint fe réfugier dans l’autre chambre , ’ 
oû il fe trouva plus à l’aife qu’au milieu des 
ballots & des mulets ^ui étoient dans leur propre 
étable. Comme je me levois pendant la nuit • 
pour me mettre dans un endroit moins humide 
je ne pus m’empêcher de rire en voyant ce 
groupe d’hommes & d’animaux pèle* mêle 
1 

^ / 
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C’étoit , félon moi , une image ' aflèz fidelle 
des temps partriarchaux qui ont rendu ce* pays 
célèbre , & dont les mœurs & les ufages fub^if- 
tent encore purmi les tribus errantes du défert,, 

Vendredi' ! 6 Février. * 

Nous nous levâmes idès la pointe du jour « 

& nous vîmes avec peine» que notre gros bagage 
s’étoit arrêté au même endroit que nous. Cette 
halte ne pouvoit manquer de nous caufer du 
retard ; mais les condufteurs s’excusèrent fur la 
. difficulté des chemins & l’orage de la nuit. 
Après avoir donné une pièce d’argent à notre < 
hôte , nous montâmes à cheval pour defeendre 
la montagne où nous avions pafTé la nuit. Le 
chemin étoit naturellement efearpé , la pluie 
de la veille l’avoit rendu encore plus dangereux. 

• Nous fûmes une bonne heure à gagner la vallée , 
où nous trouvâmes une rivière très-rapide. Nous 
la côtoyâmes autant qtie le chemin nous le per- 
mettoit ; au bout de quelques heures , quand le 
jour fut bien éclairci , nous la pafïames y quoi- 
que lentement, à caufe de fa profondeur. Aucune 
contrée n’eft plus naturellement belle que la 
Syrie ; mais l’oppreflîon jointe à la pauvreté en 
ont prefque fait un défert. 

A onze heures nous trouvâmes un capharoyA 
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péage , où l’on exige une certaine taxe des chré- 
tiens’, en difant que lorfque ceux-ci étoient les 
maîtres , ils faifoient payer pour l’entretien des 

routes & la chaffe des voleurs. Les Turcs ont con- 
« 

fervé là partie lucrative de cet établilTemeht,lallTant. 
aux pauvres voyageurs ,1e foin de fa conferva- 
tion , inconvénient dont plufieurs nations civilifées 
ne font pas exemptes. Ce péage eft établi dans 
un pafTage fi étroit , qu’on ne peut l’éviter 
qu’en falfant un circuit confidérable autour des ' 
montagnes qui lui fervent de barrière ; à droite 
& à gauche eft la rivière dont j’ai parlé , 
à quelque diftance au-deiïbus. Nous payâmes 
fix piaftreS) pour nous & notre bagage : pen- 
dant'toute cette journée nous ne fimes que mon- 

y *> 

ter & defcendre & palTer des torrens. Des caf- 
cades nous récréoient encore de temps en temps 
la vue ; enfin , je croyois parcourir les fites les 
plus pittorefques du pays de Galles. A^la vérité 
je regretiois dans cesriçhes points de vue les beaux 
' arbres de nos forêts ; mais ils font bien rem- 
, ' placés par l^s myrtes , les peupliers , une 
foule innombrable de buifibns en fleurs. Nous 
faifions quelquefois plufieurs milles fur le bord 
des précipices , & le mugllTement des torrens 
qui tomboient au fond augmentoit la majefié 
fpeélacle. Nous paflâmes un ruifleau fur un 
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pont dont le deiïus n’a pas cinq pieds de long ÿ 
mais qui en a trente d’ouverture. Le lit du ruif- 
feau eft dans un rocher qu’une convulfion xle 
la nature a fans doute entr’ouvert d’une manière' 
fi extraordinaire. On ne peut rien imaginer de 
plus pittorefque et; de plus fingulier que cette 
fente. Quoique M. Smith nous en eût déjà parlé 
je ne pus -m’empêcher de retourner fur mes pas 
pour la contempler de nouveau. • ' 

L’après - midi la pluie recommença avec' 

' tant de force , que nos habits furent trempés 
en moins de deux heures. A cinq heures nous 
eûmes le bonheur d’arriver à la ville de Radamy 
où nous devions palTer la nuit. Le mauvais temps. 
& notre bagage embarraffant ont dérangé nos 
projets. Nous craignons de n’être rendus dans ‘ 
Alep que le cinquième jour de notre marche. 
Radamy eft agréablement fituée fur la croupe 
d’une mfenta^ne , au pied de laquelle s’étend- 
une grande plaine bien cultivée. La ville , quoi- 
que refterrée , a quelques beaux bâtimens ; nous 
entrâmes dans un caravanferail voûté , & aflez 
gragd pour nous contenir alnfi que nos montu- 
res. Nous avons toujours été au nord-eft deLaia- 
quée, & quoique nous ayons marché pendant 
felze heures en deux jours , il paroît que nous 
, n’avons pas fait plus de quarante milles. 


/ 
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' Samedi ly Février. 

• V 

'- La plaie violente qui eft tombée pendant la 
. nuit, & l’apparence de la continuation du même 
temps nous empêchent de nous mettre aujourd’hui 
en marche. Nos muletier» foupçonnant bien que 
ee retard nous chagrine ^ tâchent de nous confo» 
îer en nous alTurant que le pacha' eft maintenant 1 

< à JeflTere-Schogle. Ils tiennent celte nouvelle d’un ' 

liomme qui a palTé hier par cette ville , il alTure 
qu’elle eft entièrement abandonnée. Notre janif- 
faire parle de l’éviter , il veut par une marche 
forcée pafTer à Rhea demain pendant la nuit , 

&. arriver à Alep le jour fuivant; mais c’eft un 
conte que l’on nous fait pour nous engager à 
la patience. Ce petit féjour nous donne la faci- 
lité d’examiner Radamy y & j’avoi» auffi befoin 
de ce repos ; j’aurai le temps de faire quelque 
remède à une fluxion caufée par les fraîcheurs , 

& qui m’a bien tourmenté ces jours derniers. 

Radamy , fltuée à environ qliarante milles de 
Lataquée & douze de Schogle , eft la feule ville un 
peu conlîdérable que l’on trouve entre la mef & 
la route. Sa fituation , la fertilité de fon fol por- 
tent à croire qu’elle fut autrefois une place im- 
portante. Je fuis defeendu dans la plaine pour 
la voir plus à mon aife , & j’ai parcouru neuf 
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éminences, fur le penchant defquellejil vient dit: 
bled. Par l’afpeft, de la montagne voifine J’aî- 
jugé que ces éminences étoient originairement 
des rocs, fur lefquels les payfans induflrieu:! ont 
apporté du terreau. Comme il y a. de l’eau en 
abondance fur la montagne , on ne peut rien voir 
de plus fertile que ces champs élevés., La vallée 
ipeut avoir une. lieue de long fur près d’un radie: 
de large. A' l’entour font des montagnes cultivées, 
dans certains endroits j ufqu’à la ville. Au nord eft 
on voit la ville qui aiu fond de la. vallée offire 
une aflTez belle .apparence. On a planté par-tout 
des mûriers & des figuiers. Le pays , dit -on , 
produit beaucoup de coton. En Syrie & en Italie, 
on cultive les mûriers, pour la fubfHUtnce des vers- 
à-foie , dont les travaux forment une branche, 
de commerce très-confidérable. ' 

Le jour s’éclaircit un peu vers deux heures 
d’après midi; mais s’étant chargé 'de nouveau, 
nous rentrâmes dans le caravanferail, où nous 
fîmes un bon dîner avec des poulets & des 
oeufs. ■ ' > ' 

Dimànckc i8 Février. * 

^ J 

La nuit a été auffi orageufe que la précédente : 
beaucoup de pluie, de vent, accompagnés d’éclairs 
& de tonnerre^ Cepe^ant le temps s’éclaircit à 
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flx heures du fflatin ; & tandis'que nos gens faî- 
ibient les préparatifs pour lé départ nous trou- 
vâmes le moment de déjeuner. A fept heures • 
& demie noos'foriîmes de Radamy , & defcendî- 
mes dans la 'vallée par un fentier gliiïant 8c • 
efcarpé. Bientôt nous y trouvâmes un ruifTeau 
que nous n’avions pas encore apperçu. Nous le 
traverfâmes fur un pont } & après avoir admiré ' 
en pafTant différens'afyles délicieux au foncî de’ 
cette vallée , nous commençâmes à gravir fur les 
montagnes par des • chemTns affreux couverts ' 
d’une argille détrempée par de longues pluies. 
Des cèdres, des' peupliers, des mynes cou- 
ronnent ces hauteurs ; mais le fol eft pierreux ' 
& ingrat pour le labourage.' A dix heures nous 
lîûfTâmes le village grec d’Jugefck à notre droite', 
& continuant toujours de gravir nous atteignîmes 
â onze heures la cime de cette montagne, qui 
domine fur toute la plaine que l’Oronte arrofe 
dans fon cours. Quelle magnifique perfpeftive ! 
nous découvrîmes alors la plus belle vallée variée 
par différentes cultures. Au milieu coule une 
rivière rapide , fiir les bords de laquelle on a planté 
dans différens endroits des oliviers 8c des mûriers. 
La ville de Schogle eft bâtie fur le penchant de^ 
cette montagne , près de l’Oronte, 8c les ruines de 
plufieurs autres villes éparfes fur les montagnes’ 
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, voifines. La defcente qui cdndbit eA , 

£ rapide &.fi difficile» que;qubiqiie les chevaux 
.^u pays y foient, accoutumés lé. cavalier n’eft 
fufeté., Dies^ hommes .peuvent' braver)' ce 
.^dapger & échappé?? je m’étorme 

.j^e.^e que .des^jEufopéennes; sWpttfSît fur. fie 
{bprd;<^ ces) pijéc^ç^s /iai¥i»;^iiMferes couy€iH 
pqçt!^ PfW-def mifes-indm» Jft æwdflnt 
j^leitf efpèçe; .-i^j.el<rttçej.lps.u^p4çhÉreifc^ 

■ ^i^?ver, » ■»!» 'jfîiiod oiiofi oî» 5ii3.;Sfi •!',! 

À fmd?) npus. armâinies à Schogle ^ fans autre 
stçcident q)^’?inje ondéé aéïè.z fniie, mêlée d&gnêle.» 
_gui jointe; à l’afp^él; menaçanLdes! nuages . accu»- 
mulés; fur-l’hédlto^ » .détefpûoa Jearmuletiecsi A 
.jf^rrêtet< MalgrécVQiUteSftios jrcmoatrances ils)en« 

. trèrent djinsi le, pvemier çaravanfeKÛl , aflurâÜt 
■..ne pouvpir.pas aUec.pIus loin .’ les amlets.pax»i& 
.feient affef £atig|iés. Pepuis Radamy no^ 

.ayons^ prefqne .toffioutip iké'.'verail’'fift,, ,&;inious 
xrpyons être à cinquante deuxmiUes 4e Lataquée. 

JelTere-Schpgle , ville conftdérable du diffii^ 
d’Alep , fût, ffiy- la côte, un commerce confidé- 
râble avec fon coton , que l’on regarde comme 
le meilleur de la, Syrie. jÇdajs.les menaces du 
pacha .y ont jetté une telle épouvante, que les 
principaux habitans fe font réfugiés-fUr les mon- 
j^es voffines., ;. U n’y .çô refté que quelque 
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r|îe|i<s nitrcliahds. Gette défertiéniila pas ccpéji- 
: liant caüâ^ ‘d^ eâr-^Büs avons trouvé 

i toutes fortes dé pïôVifiOhS , dés arrguilîès 

^’uoe gfbffeuS' iBrfttéHlritë ^^'e-né-'ïhe fàppéfle ^ 
rpas tÿen s^'-dè'^' b'èilês ïur aucürte 

riable d’fitfropcir tûiâs Oh îeVWit' aVérdr le 
rvoyageüf- du”daki^éf*^ Ge^ewdatit il , 

:;flc «euis iftt âOeirnèrift!l'i'pèti^-ê<rt pktl6é -^ué'iiiîàs 
■ asn :«iangsimê»; peu/- Les ®itf opé^s^^ep noùs 
' félicitèrent de notre bonheur, & je me rappelfe 
eque les l'ÇmlGff' hélué wgâi^oteill'fMVéè-ftii^rife 
.màngef des «ogaHlès >, ^’ils'ap^^teiftîe^ftit^à/ïA** 
•onde poi&n debdiréiien» ÿ pat tAaAiéi^’flëi-e^B- 
^che^tcommUnowî^pjh-îaies dâfrft ^'Ï^itè/'J '* 
-noGe caravar>ft*ail ^pfiïû-'-^S' ploMbèâta! 'qite 
ij^are/vHs , étoit^uawé, aVBCPOMfB 
41 y açvôèt'tm 'affeB-^andiifisAid)rê'11è‘''V6ÿègdlfts 
^iallioient à Lat*^«éé; Wé püsW’èrSpêfcTiét'^ 
:^éw»ip'fur téîfoW'd’iihe fi bejieyfllëV ^û5 , tififit ■' 

^ .to«s fes -avawil^s-'de' fa 'prü.pté' êttMHôtJ' ^ 'étbît 
téduite à'ia -mifère' par ravérièèïd’Ü^pàcha'j & 
de’ défaut de-"pOîitiqêe énivètlVl- dà^ 'réiÀpiîb 


witoman.' ’•’ ' " • . 

''-LvrMi t'^^ïhrïiri y 

;^-' ■■ ) f O'.'i.' qo 2Ü:-? i-'.;; àu'-*' ?ri 
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La matinée fs» -belle; & iioüsîé^eiilâmés!i10s ' 
^ns de bôpné‘'héure. JdoitS quittâmes Seho^ 
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avant fept,heures, & p'aiïames. aq^tôt l’Oronta ' 
(que les Turcs nomment l’Ausi) fur* un. pont 
.de pierres ^ez remarquable. -Il a la forme d’un 
arc, & la partie opppfée au çourant èft convexe , 
J>o.iu‘ Ibutenir l’effet des torrf ns qui groffifTeqt 
/ouwnt l’Orpntq, Cett? fqfm& que je n’ayo^^ 
jamais vue mç,p^oît j^rfaite^ent bien adapté^ 
à l’ufage d’un^om. Entre la ÿ-ilïe & ia rivière 
eft un camp romdn, le plus parfait r’quVex^^ 
peut-être : jl eft,très-élevé & commande Ja rivière 
& ,1e pont, yn pareil 'fîte aurpit' engagé un tout 
gouvernemlent que wîuX' des Turcs k y 
^atir une fqrWre^ Sur la -rjve or^ 

.fleuye nous remarquâmes des reûe's ^aquedu^ 
deftinés ancienne^^enr 
ville & au?, cji|i^' 
core être de.qù^que ufâger^ 

^laifon , & le fpl ,ttès'- gras , ' mais le défaut ' 

r que nous tro^i^^ 

Ws Jt^qu^q^ ^fj^s;^.^Npusne'dem^ 
ai<^s ^^[■ÎLÜtres ^prèuverdes ’ tro^'l^s 

nous gagnâmes dés môntagnés à Veft de la plaine, 
La pluie nous ayoit retardés eVréndam 

^ fondrière.^ NqU*. parfîmes; donc 

* w *■ *■'* ^ •* 
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'dont la Surface bien fèche nous dédomttiageoît 
Mû danget que nous parcourions pour parvenir 
Mu fommét/ De là' nous jouîmes encore de la vue 
‘de Schogle & de fÔronte ; nous découvrîmes 
^quelques rerfah'chemens cônftrùits de différens 
'Mêtés'par les-' ïiomains ou les Croifés. Nous 
"continuâmés ainîî à ^aiffer^de montagne en mon- 
'tagne, & à onïe Meûres environ nous arrivâmes 
Mu lêCond'& derriîêr péage des Ou Càphar. 

^ ■ Lés ïilVcs jF' éfoîént plus impertiriens qu’éh 
■premier V ils ‘Exigèrent onze piaftre?:^ J’attribue 
'la caufe de cette e’xceffive impôiîtio'n à la tim]- 
*'(dlté de noîre“]ânil^irè h'ômme fbible ■&' peu 
Mapâblé' de diîputer avec’ ces'^'exààeurs."' Nous 
Rencontrâmes dés' gens dû pàcbà','ddnt nous avons 
'déjà parlé , qui n'oùs demandèrent Mès 
où préfens ; nous eûmes le' bphneur de nous 
Mn défaireMn feignant de ‘né pas' lès, entendre. 
^Is étoient bien ariftés , &''p‘ôrtoierit le ^ liom ‘d*e 
*■ î^usMoublâm le ' pàs'j pour, “nous 

débarrafler de ces ’împortuns^j‘&: matf cbâmes' ju/- 
^qu’à deux heures au ‘miHéu, des' précipiceV; 
après avoir jtraverié des troupçaux^qe moutons 
’îhnombmbles, nous dé'c6uvrîmés"tout-à-coup Te 
Millage Me' 'V'rih'rir'efl: vfâi' qùé des noyers.', 
des plants d’oliviers nous éhM'rinopcèrent lé v6i- 
^lînagé/Sûr là' montagne à dfojte*'nous appef^- 
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mes un autre village', qui nous parut en auffi 

mauvais état que Vfin', c’eft- à-dlre totalement 
abandonné.. D'autres .vniakc» i 
diffèréns côtés, au iqjHeu des noifab’rçux oliviers 
& .autres arbres fruitiers. A .trois heures nous 
èmrâmes Hans Rhéa , que. des plaiitatiops &.une 
émlnencè lîtuée au nord-efi de cette villè’ iibys 
avolt toujours cachée : elle'éfE proprç & pittoi 
refq^ue.. Là montagne au pied de laquelle. on' a 
bâti cétté ville eft rëmarquable par 'ûn 'grâ'rid 
nooibrë. dè cavernes creufées!'dans le"'roc ^^'3^ 
dont on découvre les ouvertures du milieu Ae 

' ‘ / ( , ■ * . .1 . 'it ; » ‘ * ' 

la route; Ces cavernes, dit- on, fervirèiit'dè 

retraite auj^ Cénobites pendàrit la guerre faihté ; 

mais j,e crpis qu on peut en iairç remonter I pn- 
; r.i n » >" - ,”r 

gine aux premiers! teraqjs des perlécutions de| 

chrétiens ; ifs fe retiroie'nV'dahs les déferts dé 

la Thébaïde & de rÀfâBiç'pour fe fdùflràirê 

aux .rëddûtabfes & nomlir^x ehheÀis de. leiir 

hbiivèllë 'pfoyânce.* La 'yiîfe paroît..^ avoir une 

demi - lieue de cjfcôriférehcè mais' les' ‘’îàr- 

' ■. *;i 'L, *'* *1. . ‘ I3i5^*r Si ' ^ , 

dinsj.qiil CQptribûënt*'heaucoiip àj la beauté de 

fon al{jeél:,_‘oc’ciipént uoe^^rtie He^fcet .efpaci^. 

No§ muletiers ..vQuloient féjourher*^ .mais nos 

iri.ftances^&d’efpqir d’ime gràtificatîôh les déter- 

minèreiM à marcher "jütqu'à. Sefpnne qui eft' la 
r. • 1 ‘ >•'* 

ftadon ordinaire. Ils, le ‘iontenterent,.d envoyer 

I itj I . :.i 
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à la ville le gros bagage.' Nous eûmes bientôt 

lieu de nous féliciter d’avoir prîc ro pîirtî , r»ar un 


melTager chargé de lettres du conful Abolt , riout 
rencontra à environ un mille au-delà de^Rhéa , 
& nous confeilla de prendre la route de Sermine 

' J ,1^ ' -J-. . ^ 

comme la plus sûre. Cet avis nous détermina à 

c*cr* » ^ ‘ 

piquer en avant , & découvrant la mofquéè'de 
Serminp devant. nous au milieu d’une plaine im- 
menfe , nous dévançâmes notre bagage.^ te che- 
min étoit couvert de gazelles qui fuyoiént pré- 
cipitamment.. A cinq heures nous traversâmes uii 
village fi complettement ruiné qu’on n’y voyoît 
ni hommes ni betes. Nous nous étions trompés* 

ïurUéloivnemenï de Sermine , à câufe de l’élé- 

-t' i' , • • '<-' r » X ’ ' 

yation de Ion minaret ; & ce ne fut qu après une 

longue marche à trayefs xm pays faccagé, que 

nous. arrivâmes dans. cette. ville vers fëpt heures 

du foir. Dans cette journée nous avions ."marché 

*».- * »» i - '' ' J 4 *■ 

pendant douze heures & fait environ trente, milles 
eft-nord-eft & nord-eft. Sermine eft k dix-huit 
milles de Lataquée : elle paroît auffi grande que 
Rhéa mais le brigandage dont elle avoit été 
la proie n,’y avoit la’iffé que la fdisére & le 
filence. Après avoir trkvecfé plufîeurs rués foli- 
taires , des marchés dépeuplés' , & ' entré des 
malfons demi-hrûléés , nous no'us' arrêtâmes à 


l.â porte., d’un; carâvàhTerail en ‘ruine^i Le' petit 
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étrangers. Cependant un Turc compatiiiànt noüs 
recueillit & nous .conduifit dans une miférable 
-.étable pour, y palier la. .nuit avec notre équipage 
^ nos bétéa. Notre janiflaire n’étoit pas un excel- 
Jjent pourvoyeur, & nous auroit lailTédans ce ré- 
duit pour épargner nqtre bourfe , fi je.n'eulTe 
ipas dit au Turc,(jüej.nous payerions bien pour 
logés. Ce peu deniofs changea notre 
.i^t: :’l’honn&e Mufulman nous conduifit dans 
îfe p/opre-ntaifoq )i.où, nous trouvâmes; des appar- 
■témçns couverts de, tapis & de couffins.. Notre . 
bagage .fut dépolSé dans une anti-chambre j- & 
nos bêtes allèrent au . caravanferail. 

11 y avoit une telle difette dans la ville > que 
'BOUS hé pûmes' avoir d’orge pour nos* çhevaux 
‘avant mihüif ; leur' ration même n’^ioit pas 
donipletté. D’apr^èVcélâ'il n’eû pas étonnant que 
nous foyoris ^ trouvé nous - mênjes . dans 
line' plus' grande difette encore ; nous fûmes 
"Obligés de prendfë dü bled avec dû pain iraffis 
«âde nous' avions apportés "de" Lataquéç. .Nous 
fûmes dédommagés de’ cette m au vâife chère en . 
“dormaiit plus commodément qu’à rofdi’naire: 
“je fentis mieux que perfonne l’agrément d’avoir 
'une chambre fermée , à caufe de ma fluxion ^ 

Z X 
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puis<leux miltft je n’avôis point goûté eé repos dont 
les voyageurs ont tant befoin, La conduite de 
notre' hôte nous donna tiw' idée dii‘ defpdtifitte 
des Turcs;' Il n’dfoit parler haut. Mais d’après 
-qfuelques 'mots prononcés à demi-voix , & 

•tout par fesyeox ; nous jugeâmes que les ifoupes 
■du pacha avoient caufé la'Jiéfolàtiorif''dom- rtôüs 
étions témoins. On. avoit mis toutes les femmes 
de la ville dans un lieu de fureté , car lès- UÜ- 
.gands Be refpedoieftt «i rang, ni f«xe,_volânt 
•pw-tout lîms fcrupule , ils avoient même arraché 
i«s jxsrfes & les fenêtres -pour- les brûler. 

. ' Mardi zp Février. * 

cil Àn^ - ■' ' ■ '■ • - 

ÎMous fûmes prêts avant fept heures du matin,, 
’& âprês,' avoir récompenfé/potre hôte de fçs 
peines de fespolitefles , nous partîmes acçojnj- 
'pégnés du melTager du cpnful.^ Le -janiitaire nous 
Tuiyit à fon àife aveç iiotre^bâgage. Nous ne 
comptions mettre que fix heures pour -nous ren- 
dre^ à' KHauterman , village peu éloigné d’Âlep, 
& où pôus.fivions être attendus par 1er frère du 
conful de, cette ville &' par plufieurs autres pep- 
fonnés. tes montagnes de. Syrie étpléjit.derriè^e 
yous ^ & nous emrâmt^ cï^ns une plaine agréa- 
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blement variée par des collines. Devant nous 
s’élevoit une grande éminence , & à notre gau- 
che étoit une chaîne de montagnes couvertes de 
neiges. Cette chaîne règne depuis Scanderoun 
jufqu’ici , & domine fur tout ce pays. Le mont 
Cafiu , fur lequel Antioche eft fituée > fe voit 
à la diftaçce de huit milles. Tout ce qu’on nous 
avoit dit à Lataquée , relativement à ce pays , 
fe trouve afTez vrai; excepté quelques endroits 
un peu cultivés , toutes ces plaines immenfes 
font ahfolument en friche ; & je prévois que 
la famine doit être la fuite de tous ces brigan- 
dages. Nous ne manquâmes pas do rencontrer 
quelques-uns des vils inftrumens de la tyrannie. 
Quoique nous ayons laiffé derrière nous nôtre 
guide pendant une grande partie de la matinée, 
cependant nous ne nous perdîmes point fur cette 
route , qui eft très-fréquentée j nous trouvâmes 
affez de voyageurs pour nous indiquer les che- 
mins , & beaucoup de mulets deftinés pour Alep. 
Voyant qu’il n’y avoit rien à craindre, nous 
continuâmes à marcher d’un pas affez rapide 
vers Khauterrban. A onze heures nous décou- 
vrîmes ce village du fommet d’une montagne , 
il étoit à-peu-près à la diftance de fix milles. 
Le chemin devint pierreux & plus mauvais’.: 
nous apperçûmes quatre cavaliers qui venoient 
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rers nous , mais de côté oppofé ; nous paiTames 
donc afTez loin d’eux. Bientôt après parurent 
trois autres perfonnes de leur compagnie , bien 
armées , qui nous ferrèrent d’affez près fans 
nous faire d’infulte. Malgré la fupériorité de 
notre nombre & de nos armes , nous n’étions 
pas trop fatisfaits de ces rencontres , & -comme ils 
s’arrêtèrent pour nous examiner, nous doublâmes ^ 
Je pas. A un mille du village nous découvrîmes 
un corps de cavaliers qu’un Caravanferail lîtué 
hors de la ville nous avoit cachés. Obligés de paf- 
■fer auprès d’eux nous fîmes bonne contenance & 
nous eûmes le bonheur de n’être pas queflionnés. 
C’étoit trente-fix cavaliers conduits par un homme 
diftingué ; ils paroifToiem parcourir le pays avec 
de mauvaifes intentions , comme leurs vedettes 
rindiquoient afTez. Quel tableau pour un libre 
habitant de la grande Bretagne ! Le contentement 
& la liberté lui font oublier les rigueurs des fai- 
fons , & il a dans fa chaumière des jouiffances 
inconnues aux luxurieux efclaves des. plus beaux 
climats & du plus beau fol de l’univers. 

- A une heure nous arrivâmes heureufement à 
^Khauterman , • où nous trouvâmes MM. Robert 
& Henri Abolt , frère & neveu du conful , & 
-maître HufTey , chapelain de la faôorie , qui 
nous attendoient 'depuis la nuit du famedi. Nous 
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prîmes un léger repas prépaçé pour nous dans 
la feule maifon habitable du village , & remon- 
> tâmes tous à cheval vers les trois heures , pour 
regagner Alep par une route affez mauvaife & 
pleine de pierres. A cinq heures nous entrâmes 
fains & faufs chez le conful anglois. Depuis Ser- 
mine jufqu’à cette ville je comptç huit heures 
de marche , ou trente-quatre milles au moins ; 
& j’eftime la diftance de Lataquée à Alep , par 
le chemin que nous avons pris ^ à cent fix 
milles , quoique l’on n’en compte ordinairement 
que quatre-vingt-dix. 

Mercredi ii Février & jours fuivans , jufqdâu 
lundi 19 mars. 

Notre féjour dans Alep fut prolongé par un 
de ces accidens qui nous avoient déjà retardés , 
& auxquels les voyageurs font fujets par la 
nature même de leur entreprife. Pour ce moment 
je vais interrompre l’ordre de mon journal , 
& tâcher d’expliquer de la manière la plus 
concife les difficultés que nous éprouvâmes, & 
les autres événemens relatifs à notre voyage. 

Notre premier foin fut de chercher le moyen 
de pafler le défert. Nous eûmes la mortification 
de voir qu’il n’y avoit encore aucuns prépara-' 
tifs, quoique le conful fût depuis long "temps 
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înftruît'de notre arrivée , c’eft>à-dire depuis notre 
longue détention dans le golfe de Venife. La 
caravane de Baflbra étoit partie plus tard qu’à 
l’ordinaire , & l’on n’avoit aucune nouvelle de 
fa marche. Il étoit impoffible de fe procurer un 
chameau dans Alep , qui tire de BafTora ces utiles 
animaux , cas on en élève beaucoup aux environs 
de cette ville. Dans cette fâcheuie circonftance . 
nous réfolûmes d’envoyer chercher à Damas des 
chameaux & des gardes pour former une cara- 
vane qui nous conduiroit à Bagdad , où nous 
devions nous embarquer pour Baïïbra. Cet expé- 
dient diverfihoit notre manière de voyager , Sc 
nous évitoit le pafTage fatigant du grand défert. 
Grâce à l’expérience à l’amitié de M. Smith , 
gros marchand d’Alep, nous eûmes une perfonne 
capable de remplir notre commilîion , & le conful'» 
très-embarrafTé lui-même, n’ofoit s’adrelTer à M. 
Smith , qui nous procura un Arabe honnête & in- 
telligent, nommé Abdoulozale; ce sheikh avoit con- 
duit fir E5rne Coote , à travers le grand défert en 
1 77 1 ,& n’avoit jamais démenti la bonne réputation 
dont il jouiffoit. Il partit pour Damas le 12 février > 

& nous promit d’être de retour dans quatorze 
ou quinze jours j mais comme il ne falloit pas 
moins d’une femaine pour aller à Damas nous 
ne comptions pas de le revoir avant trois femai- , 
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nés, s’il réuffifToit' dans fon opération. - Cétoit 
un retard auquel nous ne nous attendions pas , 
mais nous nous félicitions de ce qu’il arrivoit 
pendant que nous étions au milieu d’une aimable 
famille , & dans la fociété hofpitalière des mar- 

f » ^ 

chands d’Alep. ' ■ ; ' 

Tandis que les plaifirs du carnaval égayoient 
les faftories catholiques de cette ville, & que les 
invitations des marchands hollandois & anglois 
nous aidoient'à fupporter patiemment la perte 
TÎu temps , nous eûmes une rencontre qui nous 
dédommagea bien du retard que noiis éprou- 
vions. Ce fut l’arrivée de MM. Burk'e & Churchel, 
dont nous n’avions pas entendu parler depuis 
notre départ de Chypre. Ils arrivèrent à Alep 
au commencement de mars , par la route de 
Scanderoun , où’ leur vaifTeau avoit été poulTé 
■par un vent qui venoit des côtes de Syrie ; mais 

quand ils jettèrent l’ancre y ils avoient encore 
\ « % • \ 

d’autres difficultés à vaincre. Une frégate françoife 
étoît alors dans le havre de Scanderoun , & malgré 
le pafTeport du miniftre franqois & du conful de , 
"Chypre, M. Burke auroit été arrêté & conduit 
en France par le capitaine de la frégate , s’il 
n’eût ufé d’adreflTe. Nous félicitâmes ces mef- 
fieurs"' d’avoir échappé à un pareil accident. 

• Le n du' même mois nous fûmes bien furpris 
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de voir arriver M. Matcham , & MM. Beet & 
Siat avec lui. Nous les avions lalffés à Venlfe 
cherchant le moyen de palTer. à Scanderoun, 
Cette augmentation de ; compagnie étoit très* 
agréable pour les uns & pour les autres. 

Comme l’efcorte avoit été demandée pour 
nous, il fuffifoit que les autres donnalTent une 
légère fomme au sheikh pour leur part. La plus 
grande difficulté étoit de leur procurer des cha- 
meaux ; mais ils furent bien fervis par la pru- 
dence du sheikh , qui revint le dix-fept avec quel- 
ques chameaux de plus que nous n’avions de- 
mandé.’ 

Dlfférens voyageurs ont donné des plans 
d’Alep ; l’hiftoire civile & naturelle de cette 
ville a été faite par des habitans après lefquels 
il refie peu de chofe à dire : fans néanmoins 
m’empêcher de traiter en paffant un fujet aufli 
fécond. ' \ 

Alep, que les Turcs prononcent Hoîeb , eft 
la capitale de la Syrie & pafTe pour la trol- 
fième ville de l’empire ottoman. Elle eft fituée 
au trente - fixième degré onze minutes de lati- 
tude , à une égale diftance de l’Euphrate & de 
la Méditerranée. Cette heureufe lîtuation l’à 
rendue long-tems l’entrepôt du commerce de 
l’Afie & de l’Europe. La découverte d’une rou|p 


Digitizr^iby Googl^ 


t ) 

plus facile par la mer rouge & du pafTage autour 
du continent de l’Afrique n'a pas entièrement 
anéanti le commerce de cette ville. C’eft pour- 
quoi . la plupart des puiflances européennes y 
ont des confuls. Ils vivent en bonne intelligence 
avec le gouvernement , qui a intérêt d’être bien 
avec eux. Il eft même à remarquer que quoique 
le préfent pacha foit un tyran rebelle aux ordres 
de la Porte , jamais les Européens n’ont été plus 
protégés & conféquemment plus refpeélés par 
le peuple. La ville eft bâtie fur quatre éminen- 
ces dans une plaine de marnes : elle a , dit-on , 
trois milles de circonférence. Le château 'placé 
fur la plus haute éminence a de loin une affez 
belle apparence. 

Alep eft environné d’une muraille en pierres 
de tailles , au - delà de laquelle' font de grands 
fauxbourgs habités par les Arméniens , les Grecs 
& d’autres chrétiens. Cette ville & fes environs 
contiennent zoo,ooo hommes , dont un lixième 
eft chrétien ; mais elle a beaucoup perdu de fa 
population & de fon éclat , comme toutes les 
autres places appartenantes aux Turcs. D’un côté' 
de cette ville t^ule lentement une petite rivière 
alTez profonde , appellée Coich , & qui 'n’a d’au- 
tre utilité '■que d^rrofer les jardins des habitans 
& de donner un air de fraîcheur à l’extrémité 


r 
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du défert qui s’étend jufqu’aux murailles d’Alep, 

I Des peupliers qui ombragent les bords de cette 
rivière , & quelques maifons de campagne fe 
font remarquer par leur blancheur au milieu 
des vignobles voifins. Cependant on y boit de 
bonne eau qui vient de Heylan , à la diftance 
d’une heure de chemin , par un aqueduc bâti 
le long d’une grande route. Les édifices publics 
& les maifons particulières font toutes en pierres , 
ce qui contribue beaucoup à la beauté des rues. 
Elles font cependant étroites & voûtées en la 
manière gothique dans les quartiers habités par 
les marchands & les ouvriers. J’y ai vu plufieurs 
mofquées très-belles & paniculièrement un de 
leur minaret , élevé fous les yeux de notre dernier 
conful M.Drummond j m’a paru prouver le goût 
de l’archltefte. Ajoutez à tous ces avantages un 
air fain & frais , quoique très- chaud pendant 
l’été , félon le témoignage de Thévenot. Car il 
ne pleut point dans cette faifon , & la rofée 
même n’eft pas affez ferte pour empêcher les 
habitans de coucher fur les terralîes de leurs 
maifons. Enfin toutes les denrées abondent dans 
cette ville, dont la fituation eft viaiment agréable. 

' Je crois en avoir donné dans ce peu de mots une 
idée affez jufle & fuffifante pour la puriofité du 
commun des ledeurj. 
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Alep eftune des 5fg/«r^^^/ier‘de la Syrie, 

les deux autres font Tripo^J &. Damas. Damas, 
que les Turcs nomment Chum y efl régardée 
comme la première. Alep a éprouvé difFéren* 
tes révolutions , à différentes époques ; elle 
pafTa plufieurs fois des Sarrafins aux chrétiens , 
iufqu’à ce que les Turcs s’en emparèrent pour 
la dernière fois, en l’année ii88 de J. C. Ils 
la confervent depuis cette époque. Elle ne paroît 
pas avoir beaucoup à craindre, de la' part des 
étrangers, .&.le voyageur imagineroit bien, au 
premier coup-d’œil , qu’elle doit partager la décar 
dence de cet empire, autrefois.fi puifTant , 'fi 
^■. vue.des. commotions intefiines de fon gouver- 
nement n’annonçoit encore une ruine" plus pro- 
jchaine. Abdy-Pacha commandolt dans la pro- 
vince;, & j’ai déjà rapporté, dans une relation, 
plufieurs preuves de fa' rapacité 8c de fes maq- 
yaifes intentions, Tous, ces ’defpotes' fe relTem- 
blent pour le c&raélôre.; cependant , il y a quel- 
que ohofe de fi contladiétoire dans la conduite 
&les principes d'Abdy-Pacha , que Ton nie par- 
donnera peut-être de citer deux traits d’impar- 
tialité, & de fermeté de. fa part. Ils feront, peut- 
être oublier la férocité & la rébellion dans laquelle 
dis fe ^trouvèrent compliqués. 

.3 fouventiariiYàiaux kaliphes de ^Bagdad , 
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aux fultans' de Turquie & -«ux gouverneur» des 
provinces , d’aller d(%uifés dans les rues , pour 
obferver la conduite des difFérens ordres de 
l’état , fans-^rfe connus. Le pacha Abdaly em- 
ployolt fouvent cette rufe , & quelquefois faifoit 
xles aftes de juftice dignes d’un meilleur per- 
fonnage. Pendant un temps de difette la misère 
fut fi grande , qu’il crut devoir s’occuper du fort 
des pauvres. Dans un pays où les magifirats 
altèrent les loix. ou les plient à jeur caprice j 
elles font ordinairement fanguinaire^ , pour com-* 
-penfer peut - être les fréquentes négligences 
.des magifirats. La fraude dans les poids des 
denrées nécefiaires la vie efi donc un crime 
•de mort. Le pacha foupçonnant -que , dans cetté 
circonfiance malheureufe, les boulangers s’accor*. 
^doient .pour tromper les pauvres , alla , déguifé 
fous un vieil habit , datis le quartier qu’îls 
habitent. Il demanda un pain, & l’ayant pefé 
avec les véritables poids , dont il avoit eü foin 
de fe munir , il trouva qtie le pain pefoit un 
tiers de moins que l’étalon. Aufii-tôt il fait figne 
à quelques hommes qui l’accompagnoient de 
fe faifir dû boulanger; & fur -le -champ on 
l’exécuta , fans autre forme de procès. Le pacha 
le trouvoit d’autant plus condamnable , qu’il 
.avoit .Voulu tromper an :homme dont l’extérieur 
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annonçoît la misère. Cet ade de rigueur effraya 
les confrères du coupable , & conferva la vie 
à plufieurs malheureux pendant les temps de 
difette , qui font fi fréquens dahs-' cès contrées; 

' • Si dans fon adminiftrarion Abdy' pacha eût 
toujours été animé par les mêmes motifs" de 
juftice & d’humanité , on n’auroit pas été fôché 
du fuccès avec lequel il s’eft oppofé dernièrement 
à un Caripan de la porte. Samauvalfe conduite 
détermina le divan à le faire périr , ou bien à 
lui enlever fa place i on expédia^donc cet offi* 
cier pour mettre le décret à exécution. La marque 
■diftinélive de- cet officier éft un haut bonnet : 
toutes les perfunnes affez riches ou affèz puifi* 
fautes pour exciter la jaloufie du-férall, le re- 
doutent. L’homme employé dans cette circonf* 
tance avoit déjà donné des marquéslde fon cou> 
rage & de fon adreffe; il: avoit dépofé & exilé, 
à Damas, le prédéceffeur de notre pacha,. & 
revenoit peu.de temps après à Alep, certain 
•d’un nouveau fuccès ; mais il s’étoit trompé fur 
Je caraéèère de; l’Jiomme ÿ. car celuirci ayant, fu , 
par les émiffaires qu’il avoit à la cour, (&; dont 
la protection appartient aux plus • offrant i)-, le 
.deffein tramé contre fa perfonne.^ abandonna la 
ville, carJe^oaverneur du château At l’aga étoiept 
'' affez puiffiui$ pour accélérer fa ruine ; il campa 
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for une ^inencè à quelques milles fud d’Alep-j 
& établit fon quartier-^général dans un village 
ruiné du voiünage ; de-là , il envoya des partis 
qui ravagècont la campagne y dt pHa le courrier 
du fultan ide venir liii annoocer i’wdre de Ton 
fttaître : ce dernier ne;pouyoit.s’ea,retourner ùa» 
courir, le plus grand . dangec.j .dj préféra donc 
d'aller au camp avec une fuite de cent perfonner^ 
&. muni de deux ordres aWoliiaîfcn!t oppôfés. Lfe 
t^amp confiftoit en 3000 hommes d'élite , qu’on 
fit' ranger fur deux lignes; pour Honorer. l’envoyé. 
Etant. au milieu:d’eax , il apperçut phtlieurs mal- 
heureux les mains liés fur leurs jgeriouac., à mé-- 
fiine qu’ils avan<joient on leur.co'upoitrla tête & 
elle venolt à fes piedsj ce fpeftacle-jetta-le troublé 
dans le cœur de l'ofiicier, &‘ilfne fut pas rafliiré 
quand Dnjloi'.dit que,.^c’éioient,de 3 voleurs qui 
avoient attentée à la .vie & aux djifirtsodes ûijets 
du fultan. ^ 1 ,[ 

I Son courage l’abandonna entièremeipt en s’api- 
■procham du.pachà, auqueriJorèmit'jdes préfefes 
^•une lettre très-^favorabie dùi grand Têt gneuc î, 
qui lui conféroit le gouvernement id’Orfâ ; ce 
«Changement à des polies moins ucOnfidérablés 
font les préludes d’une difgrace* niais: ce pacha., 
ivoyant .'ce fnccès & Ion llratagèmé -4 - feignit 
41obérr ëuk'Ordtes du fulun^ &:xhq:clu(ht peut-être 
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le moyen de les éluder , il balfa la leiire avec 
beaucoup de refpeél. Comme la préfence d’un 
efpion de cette efpèce ne pouvoir que contra- 
rier {es projets i il lui lailTa entendre, en lui 
donnant fon congé , qu’il feroit avantageux pour 
fa sûreté de quitter Alep le plutôt poflible. I/émif- 
falre n’avoit pas befoin de cet avis pour preïTer 
fon départ ; fa découverte fut complette , & U 
perdit fa réputation dans une 'circondance qu’on 
regardolt comme bien moins dangereufe que celle 
où il avoir déjà réuffi. Le lecteur ne fera peut- 
être pas fâché de favoir qu’Abtlaly effaya d’en- 
trer dans fon nouveau gouvernement d’Orfa , 
peu de temps après notre départ d’Alep ; mais 
fon caraétère tyrannique lui valut un .refus bien 
formel de la part des habitans. Orfa eft une 
ville du Diarbekir , fituée fur l’Euphrate, à huit 
milles N. E. environ d’Alep. On montre encore 
dans le voifinage le puits où Jacob rencontra 
pour la première fois Rachel. 


Lundi ip Mars. 


) 

\ 

/ 
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' Tout fe trouvant prêt pour notre départ, ce 
fut avec bien du regret que nous prîmes congé 
de notre aimable hôielTe , l’époufe du conful : 
nous devons à la complaifance & à l’honnêieté 
Tome II. A a 
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de cetie jeune dame, les heures les plus agréables 
que nous ayons pafTées dans Alep. Notre com- 
pagnie , compofée d’abord de trois perfonnes , 
M. Smith, le major Nicol & mol , fe trouvoit 
renforcée de MM. Biirke, Churchill, Matcham 
Beet , Scot, & du doéleur Peu, médecin de la 
faftorie , & qui allolt dans l’Inde av'ec la per- 
miffion de la compagnie. Sa' profeffion , & fes 
cormolfTances dans l’arabe & le turc , nous le 
rendoient bien précieux. En comptant mon do- 
meftique Richard , & le culfinier françois de M. 
Burke , nous étions onze Européens. Vers le folr , 
nous fonîmes de la ville par la porte de Damas, 
pour nous rendre au lieu de notre campement, 
accompagnés du conful , de fon frère , & de nos 
autres amis ; là nous trouvâmes trois tentes’ 
dreffées pour nous , & deux pour les arabes & 
leurs cheikh. Je fuppofe qu’on tranfporte un 
habitant de Londres dans cet endroit , qu’il voie 
nos préparatifs , nos chevaux de felle, nos ma- 
Ufas (i) portés par des chameaux, pour voya- 
ger pendant le fort de la chaleur , nos provi- 
fions pour la route , & un vieillard de 70 ans 
parmi nous , il aurolt craint pour nous les fatigues 


(i) Efpèce de litière double , dont on verra la defcrip- 
tion plus bas 
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& la difctte dont nous femblions menacés ; mais 
le conful, excellent pourvoyeur, s’éîoit occupé 
de ce dernier objet d’une manière qui ne laiflbit 
rien à craindre pour notre sûreté ; cinquante 
arabes bien aimés & choifis dans les différentes 
tribus, que nous croyions rencontrer fur la route, 
compofoient notre garde ; ils dévoient combattre 
ou négocier falon l’occurrence. La dépenfe de ce 
convoi étoit affez confidérable, & ne convenoit 
qu’à un corps public ou à une grande compagnie 
de voyageurs; mais comme elle a été réglée par 
les agens de la compagnie de Baffora & d’Alep, 
je ne donnerai là-deffus aucun détail. 

Le conful retourna chez lui à l’entrée de la 
nuit , après nous avoir promis de venir nous re- 
voir avant notre décampement. Les Arabes com- 
mencèrent à tirer du canon félon leur coutume , 
,ce qui alarma les gardes de la ville , & plufieurs 
détachemens vinrent favoir la caufe de ce bruit; 
nous fûmes obligés de les régaler de café, & de 
les charger d’un préfent pour le gouverneur. 

Mercredi ^o Mars. 

Nous avons appris ce matin que le pacha 
arrête notre caravane, à. caufe du bruit de la 
nuit précédente $ ceci nous a obligé d’envoyer 

A a Z 


f 371 ) 

un Arabe au conful , pour quM nous obticnr.e La 
permifîîon de partir. Çet ordre n’efl pas arrivé 
avant dix heures , & bientôt après nous avons 
vu le conful lui-inôme; enfin à onze heures nous 
nous fommes mis en marche. Notre caravane 
efl compofée de 8o chameiïtix & de prefqu’au- 
tant d’hommes. D’ici à Bagdad nos flattons font 
fixées , & notre voyage doit durer feize jours , fl 
nous ne rencontrons aucun obflacle. 

Nos gracieux amis nous quittèrent , & ce feroit 
de ma, part un trait d’ingratitude révoltant , 
de palTer fous filence les obligations que nous 
avons au confui (i) , noii-feulement pour fon 
attention à nous pourvoir de toutes les provi- 
fions néceflaires dans la route , mais encore de 
l’agréable hofpitalité qu’il nous a donnée pen- 
dant uii mois. Nous avons trouvé beaucoup d’agré- 
ment dans la fociété de fon frère M. Abol.Je ne dois 


(t) Comme M. John Abok vitntJe mourir, regretté 
de fes amis & de la nation qui perd beaucoup , l’on me 
permettra de lui re.ndre ici le témoignage qu’il mérite. 

PerfonBe n’a mieux réuni les manières honnêtes d’un homme’ 

« 

du monde avec les talens d’un homme public, que le 
coréful d’Alep. Les compagnies qui l’employèrent ont 
rendu juflice à fa capacité } ik , quant à fa politeffe , 
on peut en avoir le témoignage des Anglois qui ont paffé 
par Alep. AVfe de l' Auteur. 
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pas oublier non plus MM. Harrey , Hage, 8c fa 
charmante époufc. 

Nous^ marchâmes une heure au S. E. dans un 
pays plat & ravagé par les brigands. Avant midi 
nous rencontrâmes un cavalier qui nous apprit 
qu’une tribu de Rucliwans venoit de prendre la 
ville de Sphery près le Lac falé ; c’eft ce lac 
qui fournit Alep de fel. Nous comptions y faire 
de l’eau; cette nouvelle nous obligea de tiier 
vers le Sud, & d’allonger notre chemin pour 
éviter Hagl'a. A trois heures nous arrivâmes aux 
bords d’un petit étang, où nous fîmes halte; cet 
endroit s’appelle A"u Cheikh Nachtk, & cfl à , 
cinq heures de chemin ou treize milles d’Alep, 
car nos chevaux faifoiem plus de deux milles 
& demi à l’heure. MM. Smith , Malrhoun & moi, 
fîmes à cheval le tour de l’étang ; la chaleur n’étoit 
pas afTez forte pour nous engager à déranger 
nos valets qui o'ccupoient nos places dans les 
malefas.' \’ers le foir , nous découvrîmes un puits' 
de meilleure eau que celle de l’étang, & qui 
cependant communique avec lui dans les grandes 
pluies. Abdoulazah envoya dans les environs du 
camp une patrouille, qui doit être compofée de 
douze Aiabes pendant tout notre voyage. 
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Mercredi 3 i Mars. 

Nous ne nous levâmes qu’à fix heures du 
matin , & nos chameaux ne furent en marche 
qu’à huit. Je m’apperçus par ma boufTole que 
nous montions vers le S. O. , & comme j’en 
demandai la raifon au cheikh , il me dit que la 
crainte de Ruchwans l’obligeoit de faire un cir- 
cuit confidérable jufqu’à Teibe. Le chemin fut 
pierreux pendant la première heure : enfuite nous 
arrivâmes dans des terres labourées , & vîmes 
des troupeaux qui paWToient fur des montagnes ; 
ils appartenoient à une tribu d’Arabes dont les 
tentes étoient à notre gauche , à la diftance d’un 
mille. A onze heures nous tournâmes au fud 5c 
entrâmes dans un terrein inégal & fablonneux. A 
midi nous découvrîmes quelques citernes , où 
des Bédouins abreuvoient leurs troupeaux. Tan- 
dis que la caravane pourfuivoit fa route » nous 
prîmes une tafTe de café, que les valets du 
cheikh nous préparèrent: côtoyant enfuite un 
petit ruilTeau , & laifTant une montagne à notre 
droite , nous tirâmes prefqu’à l’eft & atteignîmes 
bientôt notre compagnie ; alors nous quittâmes 
nos chevaux pour nous jetter dans nos malefas^ 
qui nous parurent moins défagréables &: moins 
incommodes que nous ne l’imaginions. 
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Un malefas refTemble à deux moitiés de chaife 
que l'on mettroit fur le dos d’un fort chameau , 
en la couvrant d’une forte tente. Quoique ces deux 
fièges foient féparés par le dos de l’animal , la 
diftance n’eft pas affez confidérable pour empê- 
cher les deux voyageurs^de s’entretenir pendant 
la route ; ces véhicules font en général petits , 
mais les nôtres ayant été faits exprès n’avoient 
pas cet inconvénient. J’avouerai cependant qu’il 
n’eft pas comparable au tankaravane ,^efpèce de 
grande litière portée par deux chameaux , & fer- 
vant dans l’occafion aux mêmes ufages qu’une 
tente ; mais avec cette voiture il faut deux cha- 
meaux pour un voyageur , au lieu qu’avec le 
malefas un chameau fuffit pour deux voyageurs. 
M.Burke avoit un de ces tajjkaravanes , & voya- 
geoit beaucoup plus à fon aife que dans une voi- 
ture à roues j elles font fi peu connues en T urqtiie , 
qu’un marchand d’Alep étant forti dans un cabrio- 
let qu’il avoit amené de Londres , les chevaux du 
pacha , qu’il rencontra fur fa route , s’effrayèrent 
du bruit des roues, & galoppèrent jufques dans 
la ville : bientôt on ordonna la fuppreflîon d’une 
voiture aufli dangereufe (i). Nous continuâmes 


(i) On- défend les cabriolets en Turquie, parce que 
leurs roues épouvantent les chevaux j chez nous , elles 

A a 4 
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notre courfe jufqu’à trois heures, aue nous nous 
airétryi es fur un terrein efcarpé , célèbre par 
fa bonne eau. 

On nomme cet endroit Ergill. Nous avions 
ntaiché pendant fix heures & fait dix-huit milles. 
D’après notre calcul, ^ous étions à 33 milles 
4 ’Alep. Le temps avoir été chaud & défagvéab'.e 
toute la journée. Nous remplîmes nos outres 
vuides, parce que nous ne dev'ions pas trouver 
de bonne eau avant trois jours. 

Jeudi iz Mars. 

Nous étions fur pied avant fix heures du ma- ^ 
tin ; mais comme nous ne quittâmes le lieu où 
nous avions couché qu’à cette heure, ce délai nous 
donna le temps de pPendfe une taffe de choco- 
lat ou de manger un œuf pour notre déjeuner* . 

Une plaine immcnfe s’oiivroit devant nous , 

nous ne l’eûmes traverfée qu’à onze heures j 
c’étoit une terre glaife couvert^ d’un gazon brûlé. 
Une petite ondée nous raîTraîchit en route, & à 
midi nous entrâmes dans un défilé pierreux & 


ccrafent joiirntllement des hommes , & on laiffe voler 
impunément ces déteftables voitures. Ofons donc nous 
mo:jiier du gouvernement turc ! 


» 
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inégal , qui nous conduif.t à une plaine , bornée 
à gauche par une chaîne de montagnes , appellée 
Chcbate. Cette plaine nourrilToit didorens ani- 
maux; nous vîmes un lièvre & des troupeaux de 
daims aîTez éloignés : un de nos Arabes tua une 
outarde gràfTe , nous l’encourageâmes à cortmuer 
de tirer , car nous n’avions que le f’uul pour nous 
procurer des provisions fraîches. A cinq heurts 
du foir nous arrivâmes à Hemans , où nous 
devions palTèr la nuit ; il y a ici un rulfTeau d.mt 
les eaux bouillent continuellement tz ont un g; at 
fulphureux ; c’efî peut-être ce |(ui a valu à cet 
endroit le nom , qui en arabe (ignifie 

bain chaud. Nous avions marché cL.v heures, & 
fait à-peu-près 27 milles , de manière que, félon 
notrecalcul, nous dtvioits être à 60 miiles d’Alep, 

Il y a àHemans un grand cim<.:iire, qui annonce 
l’exiltence d'une ville vifitée peut-être autrefois 
par les Grecs & les llomalns, à caufe de fes eaux 
minérales. 

Vc:iirzdl 25 Mari. 

Ce matin une gelée forte & un vent ciùfant 
N. E. nous incommodèrent beaucoup. Pendant 
que l’on ploya les tentes & que i’on chargea le 
bagage , la plus grande partie de la compagnie '' 
partit en avant. Quoique bien munis de fourrures 
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contre la fraîcheur des matinées , nous trouvions 
cet exercice très^falutalre , & le continuâmes tous 
les jours. La journée entière fe pafTa à traverser 
line plaine bien monotone. La caravane nous joi- 
gnit à neuf heures ; il y avoit déjà une heure que 
nous marchions à pied. Le Ht delà tiviè;e chaude 
fe trouvoit fur notre route, mais iLétoit à fec 
dans cet endroit. La caravane fit lev'er beaucoup 
d’outardes , trop prudentes pour refter à la portée 
du fufil. L’après-midi nous franchîmes une mon- 
tagne efcarpée, nommée Hillas ; à notre droite , 
cette chaîne de njpntagnes , que les Arabes nom- 
ment i/cAerown, bornoit l’horizon. A cinq heures 
nous nous arrêtâmes au milieu d’une plaine poify 
pafTer la nuit. Nous avions marché tout le jour 
au S. E. E. pendant neuf heures; ayant fait xS 
milles, nous nous trouvions, félon notre calcul, 
à 86 milles d’Alep. 

Samedi 24 . 

Nous décampâmes avant fept heures du ma- 
tin ; les montagnes Ucheroun étoient toujour'^ 
notre droite, éloignées de 7 ou 8 lieues. Le ter- 
rein devdnt fablonneux , couvert Ae ga^on, dont 
le chameau eft très-friand. Les cavaliers s’arrê- 
tèrent avant midi pour prendre leur café ; le 
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Cheikhnous tiède étoit à lo lieues S. E. de noüsi 
& Palmyre environ à 20 S. S. E. La curiofité 
nous auroit peut-être déterminés à prolonger 
notre voyage de quelques jours pour vifiter ces 
ruines célèbres, s’il n’eût pas été indifpenfable 
de fe faire accompagner d’un Arabe de la tribu 
qui les habite ; comme nous n’avions pas le guide 
néceffaire, cette entreprife nous auroit peut-être 
attiré quelque hoftllité. 

Nous tirâmes toujours vers les montagnes juf- 
qu’au coucher du foleil, que nous n’en étions 
plus éloignés que d’un mille ; alors nous plantâmes 
le piquet dans le voifinage de Tenerif Trize* 
Nous avions marché pendant près de onze heures 
& fait 30 milles, diftance d’Alep 106 milles. En 
me promenant devant notre camp , après la nuit 
clofe je remarquai centgardes avancés qui fe chauf 
foient ; leur feu étoit dans un trou affez profond , 
qu’ils avoient creufé exprès , afin de n’être pas 
découverts ; je n’aurois point attendu cette précau- 
tion de leur inexpérience. 

Lundi i 5 Mars. 

Nous partîmes à fept heures du matin , & 
laifTant Teibe à notre droite , nous tirâmes à 
TE. S. E. Bientôt nous trouvâmes une eau fla- 
gnante couverte de rofeaux ; à l’entour , le fol 


étoit très-fablonneiix. A neuf heures nos com- 
pagnons , qui étojent en avant fur des chevaux, 
arrivèrent par hafard auprès d’ua aqueduc en 
ruines. Cette rencontre excita notre curiofité’ 
nous defcendîmes dans ce bâtiment, qui étoit en 
pierres détaillé bien travaillées. Nos Arabes nous 
dirent que cet aqueduc commençolt aux puits de 
il Coum, Si. continuoit jufcfu’au Kaferel Akhein; on 
tira dedans un coup de fulil pour voir s’il ne s’y 
trouveroit pas quelque gibier , mais cela ne fervit 
qu’à nous découvrir la direflion de la voûte; & 
continuant notre chemin, nous la reconnûmes 
encore mieux par les puits percés jDOur tirer de 
l’eau dans Taqueduc. Avec peu de dépenfe , on 
pourroit rétablir cet ancien ouvrage ; mais à 
quelle habitation feroit-il utile ? 

A midi le détachement qui s’étoit détourné 
de la route direfle arriva à Keferel Akltein , place 
fituée au nord d’une montagne , & à l’EÛ eût 
une plaine immenfe. Il y a dilTcrentes opinions 
fur la conftruétion de ce bâtiment, au milieu d’un 
défert, où l’on ne s’attendrait guère à le trouver; 
le nom arabe lignifie les deux frères (l). On 
remonter leur exiûence à la plus haute anii- 


(i) Kafcrd Akhsin, b ch;'.:;ati des deux f.èrcs. N.n 
du T adudiur. ■ 
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^ cjuité ; leur union & leur difcorcle produifiretu 
des aventures extraordinaires. En examinant cet 
édifice, on juge bien que fon origine efl plus 
ancienne que les . Sarrafins. Son architefture , 
entremêlée de dilférens ordres , annonce cepen- 
dant le fîyle grec dans fon déclin. Je fuis tenté 
de donner une conjeéf*ure que le leéleur adop- 
tera ou rejettera i\ fon gré. Le voifinage de Pal- 
myre me porte à croire que c’étoit un palais d’été 
de Zenobie ou de quelques fouverains Palmyré- 
niens. Sa lituation entre l’Euphrate & Palmyre, 
fur la grande route , à la diftance d’un^ lieue du 
fleuve & de la ville ; voilà fans doute de quoi 
favori fer mon opinion. Après tout, il pounoît 
être du temps de Khalifer, de Damas*, de Bagdad , 
qui l’auront conflruit avec des ruines de Palmyre. 

Ces édifices confident en deux cours ; Tune a 
lyo pieds de diamètre. Si l’autre 100; on voit 
les relies d’un beau palais dans une place 011 
Taqueduc vient aboutir ; l’autre place efl: enfou- 
_ rée de bâfiir.ens voûtés ; quatre piliers de marbre 
fubfiflent encore à l’entrée. Entre ces deux places, 
on volt une haute \oiir, dont l’efcalier eft en- 

« 

core afTez folide pour que l’on puifife y monter ; 
de-là^on découv're les environs , qui offrent en- 
core des vefnges de jardin & de maifon de plal- 

* 

/ ' , 


(580 - 

fance dont KafTer & Akhe'in étoit anciennemenl 
environné. 

Nous quittâmes ces ruines à une heure, & 
rejoignîmes la caravane à deux. Nous marchâmes 
au milieu d’un fol fablonneux jufqu'à quatre 
heures & demie pafTées,^ue nous nous arrêtâmes 
dans un chemin creux. Après avoir marché pen- 
dant dix heures , nous avions fait 26 milles : 
dlftance d’Alep 174 milles : depuis i/ Coum nous 
avons toujours été au fud-eft. 

• Mardi 27 Mars. 

Nous avions décampé entre fix & fept heures 
du matin, & pendant toute la journée nous avons 
marché vers l’eft. Le terrein étoit généralement 
fablonneux, excepté fur les hauteurs , que nous 
trouvâmes couvertes de cailloux. La caravane fit 
lever plufieurs lièvres qui , fe trouvant étourdis 
& embarraffés au milieu d’une pareille compa- 
gnie, furent pris à la courfe par les Arabe*, qui 
font très-adroits à jouer du bâton. A onze heures. 
Je détachement qui alloit en avant prit du café , 
vis-à-vis Celui Cherkhim ; juftement au-delà de 
cet endroit , une de nos fentlnelles penfa périr. 
Tandis qu’tl vifoit un daim , fa boîte à poudre 
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prit feu 8c creva avec un grand bruit : aufli-tôt 
nous courûmes vers notre homme, qui heureu- 
fement étoit peu maltraité. Comme nous appro» 
chions de notre coucher , la garde avancée donna 
un fignal d’alarme , & deux des mieux montés 
pourfuivire.nt un homme monté fur un chameau; 
ils ne l’atteignirent qu’après l’avoir long-temps 
pourfuivi. 

Nous avions pris cet étranger pour un efpion; 
mais quelle fut notre furprife quand nous le re- 
connûmes pour un melTager de notre refpeftable 
ami le conful d’AIep. On l’avoit envoyé à notre 
recherche le lendemain de notre départ ; mais 
il revint d’abord fans nous avoir trouvés, parce 
que nous avions changé de route : on le renvoya 
de nouveau , & il eut le bonheur de nous ren- 
contrer. Cependant il nous évita d’abord, parce 
qu’il nous prit pour des ennemis. Son paquet con» 
tenoit principalement des papiers périodiques 
anglois & françois; mais dans cette occaûon , 
rien ne me fit tant de plallir qu’une lettre de 
celle qui eft l’objet de mes plus tendres affec- 
tions. Oui, nous ne vivons, ma chère ^ 

que pour avoir de nouveaux fujets de gratitude 
envers le dlfpenfateur de toutes chofes ; les 
contraintes que nous éprouvons ne font fouvent 
qu'une fuite de fes foins pour une efpèce peu 
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prévoyante , tandis que les clrconltances qui 
accompagnent fes bienfaits en augmentent les 
douceurs. Voilà la réflexion que m’infpira la 
joiiifTance d’un bonheur vraiment inattendu. Ma 
chère, les nouvelles de votre précieufe fanté 
fcmbloient réfervées pour le moment oh j’au- 
rois le plus befoin de leur douce influence : je 
les aurois reçues avec bien du plaifir dans un 
pays habité; mais au milieu d’un dcfert, elles 
furent ma confolation. 

Nous paflames cette foirée bien différemment 
de toutes les précédentes. Notre tente reffembloit 
à un café , & nous fommes , je crois , les pre- 
miers qui ayons reçu des feuilles périodiques au 
miliau des defertc de l’Arabie. Le lieu de notre 
campement s'appelle Kkader. Nous avons fait i8 
milles en près de onze heures, marche diftante 
jd’Alep 198 milles. 

Mercredi 28 Mars. > , 

Nous parâmes à fi.x heures demie paffées, 
tirant au S. E. pour gagner notre aiguade vei- 
'flne de l’Euphrate. Nous marchâmes toute la 
journée fur un gravier fouvem jonché de groffes 
pierres. Parmi les montagnes que nous laiffâmes 
derrière nous, il y en avoit une blanche affez 

remarquable , 
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fertiarquable, nommé Rahat. Nous entrâmes dan» 
une plaine immenfe , entrecoupée de quelques 
ravins. Un de nos valets yôuva un nid d’au- 
truches, que la mère avoir abandonné, félon la 
coutume de cet oifeau , qui iaiffe au foleil lé foin 
,de couver les œufs ; il y en avoir feize dans ce 
r.id, ce qui fit un bon repas pourv les Arabes. 
J’examinai foigneufement ce nid : je ne peux pas 
mieux le comparer qu’au bafitn dans lequel les 
maçons gâchent leur mortier j il eft élevé à 
xjuelques pouces au-defTus de la tette , & formé 
de- fable fin; fon diamètre eft de trois pieds; au- 
tour règne unfofté pour empêcher les œuts d’être 
fubmergés quand il pleut. 

Notre traite a été plus longue aujourd’hui que 
de coutume. Après avoir marché jufqu’à fix 
ÎKures du foir , nous - avons fait halte dan» 
un chemin creux à cinq milles en-deçA des puits' 
de JtbuL Rhanam. Le cheikh parle d’envoyer 
des chameaux prendre de l’eau à ces puits. Pen- 
dant onze heures de marche, nous avons. fait 50 
mille depuis Kbuder , diftance d’Alep eftimée zi$ 

'' milles» 

Jeudi ib Mars, ''d, 

Nous nous fommes mis en route entre fix & 
fept heures du matin. Comme on n’avoit pas 
Tome //. B b 



s apporté d'eau des puits dont je viens de parler , 
nous fumes obligés d’en aller chercher nous- 
• mêmes ; nous y iuajes rendus à huit heures pré- 
.cifes , & nous trouvâmes huit ou dix puits d’eau 
fraîche. . ' ’ 

Les /eiu/ Rhananty ou les puits des moutons , 
font vifités»' par les caravanes de Baflbra , de 
Bagdad , de Damas & d’Alep. L’origine du nom 
■eft une preuve de la fertilité & de la population 
du pays , avant que les ravages de la guerre & 
d’autres révolutions ne l’eulTent changé en défert. 
On ne peut douter que l’eau ne fût plus claire 
.& plus potable quand on en puifoit régulière- 
.ment. Quoique les nombreux fentiers qui con- 
duifent à ces puits prouvent le fréquent u&ge 
que l’on en fait encore aujourd’hui , l’élément 
qu’ils contiennent a autant excité l’avidité , & 

■ fait verfer autant de fang aux habitans de ces 
déferts , que les -ruines des. grandes villes dans 
, nos pays policés ; fouvent il s’élève des contefta-* 
lions meurtrières entre les tribus arabes qui fe 
rencontrent à ces puits, & ces rencontres ont 
. été funedes aux caravanes. Le cheikh nous parla 
d’une qui trouva les Arabes en pofTeffion du puits 
qu’elle cherchoit : quoiqu’elle fût afleî forte 
pour attaquer, elle ne voulut pas employer la 
force avant d’avoir tenté quelques négociations» 
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Mais ce fut en vain , les Arabes ayant déclaré 
qu’il n’y avoit pas alTez d’eau pour, la tribu 
qui devoit pa/Ter quelque temps dans quar- 
tiers. Cette réponfe défefpéra les chefs de la 
caravane , qui réfolurent d’attaquer leurs ad- 
verfaires à force ouverte. 

Ils furent reçus aufli vigoureufement qu’on pou- 
voit l’attendre de gens qui combattoient pour leurs 
femmes & pour leurs enfans ; & certainement 
des voyageurs portés au défefpoir par la foif, 
n’attaquoient pas non plus pour badiner. Ce- 
pendant les alTailIans furent repoulTés trois fois ; 
la fatigue & la foif en détruihrent plulieurs 
que l’épée avoit épargnés. Le rèôe défefpéroit 
de fon falut , quand un Arabe de la caravane 
propofa un llratagême dont les' tribus fe fer- 
vent dans leurs guerres civiles. On ralTembla 
toutes les bêtes de fomme de la caravane , 8c 
à minuit on les conduilit contre les tentes des 
ennemis,' en pouffant des cris & faifant un grand 
feu. Ce choc fubit eut tout le fuccès qu’on pou- 
voit en attendre : les lignes étant rompues , les 
gazèles de la caravane s’en emparèrent , & l’on 
eut non-feulement le puits * mais encore les effets 
des vaincus dont on fit un grand carnage. Si 
un philofophe s’imagine au fond de fa retraite , 
que les déferts n’offrent aucun aliment à la 
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dlfcorde & à l’avarice , l’expérience peut lui 
apprendre que les paffions agiifent par-tout , & 
banni^nt la paix & la flireté de la foütude, 
comme de's habitations des hommes. 

Nos chameaux n’eurent bu , & nos outres ne 
furent pleines qu’à neuf heures j pendant! cet 
intervalle nous nous raffraîchîmes , enfuite nous 
tirâmes vers le S. E. I.e pays eft plat et uni 
à caufe de la proximité de l’Euphrate , dont le 
Jebul-Rhanam n’eft éloigné que de fix heures 
de marche. A deux lieures après midi un tour- 
billon de fumée, qui s’éleva du cAté de l’Eft, 
nous annonça le voifinage d’une tribu arabe; 
ce fut pour nous une rencontre d’autant plus dé- 
fagréable, que nous ne nous attendions pas à 
trouver un feul homme fur cette riye de fleuve. 
Nous avons marché toute la journée fur un 
gravier mêlé de fable. Il produit ce beau char- 
don nommé Tournefort Goudeba, parce que ce 
célèbre naturalifle l’apporta du défert au jardin 
du roi à Paris. A quatre heures nous entrâmes 
dans un chemin creux qui relTembloit au lit 
d’un étang : autour étolt un gravier couvert de 
gazon & d’herbes fauvages. Ce fut-là que nous 
dreflames nos tentes : nous vîmes des compa- 
gnies d’oiès qui voloient vers le fleuve. Cet 
endroit fe nomme Battau Swahib , ou le lit 
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des eaifx, ce qui prouve la juftelTe de notre 
conjeélure : & comme le fleuve n’efl qu’à cinq 
heures de chemin N. , ces eaux vont proba- 
blement s’y décharger dans les grandes pluies.' 
Pendant fept heures de marche , nous fîmes 
dix-huit milles, diftance d'Alep 246 milles. 

Vendredi 30 Mars. 

Nous pliâmes bagage entre flx & fept heures 
du matin, dirigeant toujours notre courfe au 
S. E. Nous continuâmes de parcourir une plaine' 
entrecoupée de ravins. Le fol me parut meilr 
leur & les buHTons étoient couverts de feuilles, 
effet naturel de l’atmofphère voifin du fleuve. En 
defcendant un précipice vers les deux heures 
après midi , dans une perfpedive raviflante, 
nous découvrîmes l’Euphtate coulant de l’Ouefl; 
à l’Eft. En même-temps les Arabes du bord 
de ce fleuve nous causèrenf une alarme qui 
troubla un peu notre jouiflance ; mais nous fu» 
mes bientôt raflurés en voyant qu’elle n’avoit 
aucun fondement ; cependant ces bords ne nous 
causèrent aucun plaifir par les beautés qu’ils 
offrirent à 'nos yeux : privés de toute efpèce de 
culture, fans. . verdure , fans bois, ils excitè- 
rent notre indignation contre les pofleffeurs de 
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•es belles contries. L’EupTirate , ce fleuve cé- 
lèbre roule fes eaux au mili^u d’un pays défert. 
En avançant on découvrit de l'orge fauvage 
parmi le gazon, ce qui fut un grand régal pour 
nos bêtes. Les caravanes en répandent des grains 
dans les lieux où ils se reposent, & ils pren- 
nent racine quand Uf fud leur eft favorable. Nous 
traverfâmes à fec différens torrens qui vont 
fe jetter 'dans le fleuve. Après une marche 
des plus ennuyeufes , on s’arrêta dans un 
endroit nommé Jclul E[[i , à lix heures du 
foir. Le cheikh nous dit que dans le voifinage 
on voyoit les ruines d'une grande ville. vSa fi- 
t.uation m porte à croire que c’efl l’ancienne 
Circefium. Nous avons marché près de douze: ' . 
heures & fait 30 milles , diflance d’Alep 176 
milles. 

. 

i, Samed? mars. 

Nous décampâmes à 6 heures & demie du 
matin & dirigeâmes notre route vers l’E. S. E. 

En moins d’une heure nous découvrîmes à notre 
gauche un bois de faules qui nous annonçoit le 
voifinage du fleuve : auprès eft un village 
nommé Sejour-rharab (l) , ou les arbres au* 

.. 1 ) L\itz Chtdjour-rhartdt. ' 
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milieu <?es ruiné». Cette fcène nou» fut ttë»^ 
agréable par fa nouveauté. La terre étoit émaillé , 
de différente! fleurs fauvages , telles que l’iris, la 
pariétaire : à neuf heures nous nous trouvâmes 
vis-à-vis quelques montagnes lituées du cAté de 
la rive feptentrionale du fleuve. Nous apper- 
çumes les ruines dont le cheikli nous avoit 
parlé. En marchant parallèlement avec l’Eu- 
phrate nous arrivâmes àManea, Heu vraiment 
pittorefque, couvert de faules&r de mûriers: nous 
montâmes enfuite une montagne artiflcielle , qui 
a fervi de cimenère. 

De-là nous eûmes la perfpeôive impofantc' 
de l’Euphrate coulant au milieu de la vallée:' 
il a environ un demi- mille de large , St parcourt 
trois milles à l’heure. D’un autre côté no*us’‘dé^‘ 
couvrîmes un troupeau qui paiffbit, & un homme’ 
que nous prîmes pour le gardien. A quelqué 
dlftance étoient des tentes arabes ; mais nous 
ne crûmes pas avoir été apperçus par qui que 
ce foit. En approchant de la rivière pour boire, 
nous vîmes un radeau qui defcendoit de l’aatr® 
côté au fil de l’eau : cette rencontfe né nousi 
flatta pas infiniment , & le cheikh parut craindre 
qu’on ne fût inflruit de notre approche. En pour- 
fuivant notre route , nous traversâmes des terres 
labourées & des champs d’orge. A deux heure» 

Bb4 
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êptès ttiidi on arriva auprès d’une vieille tour 
bâtie fur une hatiteur nommée Guiam. Les Arabes 
dont nous vîmes les camps ne paroi/Toient pas ' 
être ennemis. Le fleuve' forme une barrière 
entre les tribus paifibles & les pillardes ; ces 
dernières habitent le défert au fud de l’Euphrate. 
Nous fîmes un mille le long d’un marais qui 
nousi féparoit de la rivière , & qui étoit cou- 
vert d’une efpèce de taillis où l’un de nos va- 
lets tua un fanglier. Nous fîmes une marche for- 
cée pour devancer le bruit de notre arrivée, &• 
prévenir au moins les mauvais projets qu’on 
auroit pu 'former contre nous. On ne s’arrêta 
qa’à fix heures & demie palTées du foir, dans 
un endroit nommé Chennal , fur les bords du 
. fleuve , à douze heures de marche. Nous avons 
fait trente-deux milles, diflance d’Alep 308 milles, 

f .! . ' V 

1 . • Dimancht premier avril. 

Nous étions en route à 6 heures du matin, 
êc gagnions les bords de la rivière : nous la 
longeâmes en fuivan| un chemin large & battu 
qui alloit vers l’E. S. E, La hauteur qu’on voit 
de l’autre côté s’appelle Gelai Cherlan. A huit 
heures on arriva auprès d’un aqueduc en ruines: 
en entrant dans un défilé nous vîmes des ett-* 

r 
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valîers poflés fur une hauteur avetTÜes beffiaux’* 
auprès d’eux. Nous fîmes halte, & le cheikh' 
dépêcha un Arabe. pour favoir le nom de leur’ 
tribu & leur defTein; comme il ne doutoit pas , 
que ce ne fût des ennemis , en bon mufulman 
il. fe recommanda de toute fon ame à Mo- 
hammed , tandis que nos Arabes allumoient leurs 
mèches , & que les Européens fe rangeoient en 
corps de bataille pour fe défendre : trois de 
nous à cheval formoient le front, & derrière 
les huit fantaflins ainfi qu’un domeflique nègre 
& un cuilînier qui avoient un air formidable. 
Ils étoient commandés par*le major, & malgré 
leur habit turc & leurs armes , on les reconnut: 
aulîi-tôt pour des étrangers. Nous joignîmes les 
cavalieiy dans cet ordre, après une conférence, 
avec le cheikh , ils nous prièrent de pafTer tran- . 
quillement ; nous reconnûmes alors que c’étoit- 
une troupe de femmes & d’enfans montés fur 
des bœufs & fur des ânes, conduite par quel-- 
ques fantaflins armés, & par un peu de cava- 
• lerie. Us nous dirent qu’ils appartenoient à So-. 
liman Beg, chef arabe affez connu dans le voi- 
finage d’Anna, par les contributions qu’il exige* 
de toutes les caravanes. La rive fl deflrée du 
Tigre ^ de l’Euphrate engage les Arabes à . 
conduire leurs troupeaux dans le défert pour.. 
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y chercher des pâturages ; car la providence a • 
ordonné que ces plaines arides que nous ve- 
nons de traverfer fe revêtiroient de verdure à 
une époque marquée. Quand les chaleurs de 
l’été ont delïéché les gazons , les' tribus errantes 
reviennent auprès de la rivière qui eft rentrée 
dans fon lit. V’^oilà la feule diverfîon de leur 
vie paflosale , & ils ne connoilTent d’autre po- 
litique que de guerroyer & de piller. 

- Quelques cavaliers nous accompagnèrent dans 
l’efpérance de recevoir quelque préfent pour 
leur difcrétion. Néanmoins ils ne fe faifoient 
pas fcrüpule d’avouer que nous ne devions notre 
falut qu’à notre force & à l’abfence de leiu'S 
propres troupes. Le cheikh n’avoit pas eu foin 
de prendre un Arabe de leur tribu , ce ^i nous 
expofa au danger que nous courûmes dans ce 
snoment. Comme il eft obligé par fes- conven- 
tions à payer tous les droits exigés fur la route 
|la perte le regarde: le chem'n eft montagneux 
&efcarpé, les bords de la rivière arides & fté- 
riles. En avançant nous trouvons des ennemis 
campés ; tous appaniennem à Soliman Beg , Sc 
fe difperfent pour le pâturage : quelqués cava- 
liers nous joignirent feuls chacun , & nous ac- 
compagnèrent jufqu’à l’endroit de notre cam-' 
p'ement fur les bords du fleuve: nous y airi- 
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vâmes à deux heures: il fe nomme Cheikh Tà« ' 
tlien. Pendant nos dix heures de marche, nou> 
avons fait quin;^e milles , de manière que nous- 
fommes maintenant à 313 milles d’Alep. 

On tint confeil l’après-midi dans la tente de 
notre cheickh , & il réfolut d’envoyer des prê- 
tons au chef des cavaliers pour gagner l’amitié 
de leur tribu qu’on appelle Dalaim : elle eft 
très-nombreufe dans ces cantons. Enfin ceux-ct 
s’ai allèrent affez contens du réfultat de cette 
rencontre. Le vent 'S. O- fouffla très-frais pen- 
dant la nuit , mais le temps fe réchauffa vers 
le matin. 

Lundi X avili. 


Nous 'décampâmes à 6 heures , très-charmés- 
de diriger nos pas vers Anna. Dans différens 
endroits , nous vîmes des aqueducs fur le bord 
de la rivière. D’après leur architefture on peut 
juger qu’ils ont été bâtis fofts les Califes; main- 
tenant ruinés, & fans ufage, ce ne font plus que 
de trifies monumens d’une induflrie anéantie. 
Nous fuivîmes les bords du fleuve pendant plus 
d’une heure; nous traversâmes la ville de Mef- 
chiat, aujourd’hui abandonnée; & rencontrâmes 
des laboureurs , & des bergers livrés à leurs oc- 
cupations champêtres : nous eûmes îa facilitée 


d’examiner la vie paftorale des Arabes , ayant 
trouvé leur tribus errantes & fixées. A deux heu« 
res nous tirâmes droit au Sud, & après avoir 
franchi quelques montagnes de craie où le folell 
fè faifoit fentir vivement, nous nous trouvâmes 
encore fur les bords de la rivière dont le ri- 
vage des deux côtés eft couvert de ruines en-* 
tremêlées de jardins & de vergers. L’Euphrate 
fait ici un coude confidérable, & fes rives ont 
une apparence de culture & de beauté : nous le tu- 
toyâmes , & après avoir traverfé quelques canaux 
dont les eaux s’élèvent Amplement avec des roues, 
& bordés de figuiers , de failles , nous en- 
trâmes dans Anna à onze heures ; nous refiâmes 
peu de temps dans une maifon où nous fûmes 
invités, en attendant l’arrivée de la caravane. Notre 
cheikh nous conduisit dans la v>il!e , qui confifte 
en une longue rue, avec^des jardins fitués le 
long du fleuve. Nous employâmes une heure 
& demie à parcourir cette ville , qui étoit aflez 
importante quand elle floriffbit : on y voit des' 
mofquées, des tours abandonnées: les illes fi- 
luées vis-à-vis cette place renferment des vef-' 
tiges aflez confidérables de différentes maifons 
de plaifirs, un pont abattu & des ruines dans 
les environs. Voilà ce qui refte d’Anna : le prin-‘ 
dpal agrément que trouve le voyageuj baraflé , 
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c’eft le contrafle avec le défert qu’il vient de 
laifTer derrière lui. Nous nous régalâmes fomp- 
tueufement de bon mouton & de poilîbn pêché 
dans l’Euphrate ; je ne crois pas qu’on en ferve 
d’auflî beau fur aucune table de l’Europe : le 
lait étoit excellent , Sf. nous eûmes du fruit en 
abondance. En fix -heures nous fîmes quinze' 
milles : d’après notre calcul Anna fe .trouve 
exaftement à 338 milles d’Alep. 

Mardi 3 avril. 

Anna eft l’ancienne Accato fîtuée fur l’Eu- 
phrate , à.34 degrés lo minutes de latitude Nord; 
c’eft la- capitale de l’Arabie déferte. il y avoit 
anciennement un marché confidérable ; l’Em- 
pereur Julien en parle dans fa célèbre & mal- 
heureufe expédition de Perfe. L’ancienne def- 
cription de cette ville, de fon gouvernement, 
furprend celui qui la voit maintenant ; elle 
contient cinq à 600 habitans qui dépendent, 
ainfi que leur gouverneur , du pacha de Bagdad, 
Ils ne font certainement pas à plaindre , le fleuve 
leur fournit d’excellens poiflbns , fes rives pro- 
duifent du grain, des fruits, des pâturages au- 
tant qu’ils en ont^befoin. L’exceflîve chaleur 
& la mauvaife volonté du peuple qui s’efl déjà 
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iranifeflée , nous empêche d’examiner les ruines 
qu’on voit fur cette rive faute de bateau nous 
fommcs privés’ du plalfir de viiicer’ces ifles,qui 
fembloient nous promettre quelque chofe dé 
plus antiqi e , & de plus digne de recherche. 

' Le cheikh nous fit efpérer qu’il trouveroit 
des bâteaux pour pafTer le fleuve avec notre 
bagage : nous ne pûmes en avoir qu’un feul qui‘, 
après avoir tranfporté 30 chameaux , fut arrêté 
à caufe d’une difpute qui s’éleva entre le cheikh' 
& le gouverneur pour de certaines rétributions 
que celui-ci vouloit percevoir fur notre cara- 
vane. Abdoul Aza eut le prudence de tranfmettré 
Taffaire devant nous ^ s’en remettant à notre 
décifion , comme n’étant point intérefTés. » Cn 
» n’éxige aucun droit des voyageurs , difoit-il , 
w & comme vous n’êtcs pas des marchands, & 
» qu’il n’y a aucun objet de commerce dans 
» la caravane , le gouverneur n’a ici aucun droit 
» à répéter. Comme cette affaire le regardoit, 
nous defirions qu’il fe conduisît avec équité en- 
vers le gouverneur , mais non pas qu’il fe fou- 
rnît à payer des taxes injuftes 5 nous nous étions 
réfolus à le foutenir non-feulement là , mais en- 
core auprès du pacha de Bagdad pour qui nous 
avions de bonnes recommandations d’Alep. Le 
cheikh déclara qu’il avôit donné différens ob- 
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jets au gouverneur, entre autres un manteau 
d’écarlate dont il s’étoit même dépouillé. Une 
partie de la matinée s’ell paffée en altercation: 
le gouverneur eft venu plus d’une fois à nos 
tentes , jufqu’à ce que nous lui dîmes qu’on ne 
lui devoit rien, quoique les Arabes falTent payer 
aux troupeaux tant par tête , quand ils font aflèz 
forts pour exiger une fomme. Nous le mena- 
çâmes de nous plaindre de cette demande in- 
jûfte au pacha de Bagdad , fon maître , dont 
il ne pouvoir ignorer les liaifons avec les fac- 
tories angloifes de Conflantinople, d’Alep & de 
BafTora ; ce langage ne produifit aucun effet; 
la difpute en vint au point, que les Arabes pri- 
rent leur% armes pour aller fe venger fur la 
ville, & notre cheikh jura de pendre le gou- 
verneur en arrivant à Bagdad. Les menaces , 
les geffes de nos gens opérèrent plus que nos 
difcours ; on laiflà aller le bateau, qui continua 
de tranfporter nos chameaux, & le gouverneur, 
malgré toutes les injures dont Abdoul Aza l’ac- 
cabloit, s’efforça d’excufer la conduite qu’il avoit 
tenue envers nom, Il l’attribua aux avis d’un 
Juif, homme obligeant & honnête qui a été Le 
premier à nous procurer les chofes néceflàires 
pour notre voyage , & qui dément bien cette 
knputation. La conduite ferme Sc réfolue de 
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notre cheikh dans cette occafioti, l’impreffiott 
qu’il fit fur le gouverneur arabe , confirment le 
témoignage que M. Smith d’Alea nous a fendu 
de la bonne réputation dont il jouit parmi les 
Arabes du défert , qui l’eftlment autant pour fon 
courage que pour fon intégrité. Le meffager qui 
nous apporta un paquet d’Alep vient de partir 
pour Bagdad où il annoncera notre arrivée à 
l’agent du conful. 

‘ * y 

Mercredi 4 avril» , v 

La détention de notre bateau ayant empêché 
que l’on ne tranfportât hier tous nos chameaux 
à l’autre bord du fleuve, on a fait pafîer ce matin 
ceux qui refloient, ainfi que nos chevaux & 
notre bagage : les Arabes firent pafler nos che- 
vaux à la nage, & les conduifirent à terre un 
peu au-deflbus du courant que nous avons tra- 
verfé en fix minutes dans notre bateau ; ainfi 
on peut juger de fa rapidité. Le bagage fut 
replacé fur les chameaux; k onze heures & 
demie paffées nous montâmd^ à cheval, & ti- 
râmes vers le S. E. fur les bords du fleuve , qui 
furent pendant ki première heure couverts de 
montagnes de c aie , avec quelques champs de 
grains dans les intervalles, A notre gauche pa- 
rure nt 
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njrem une ville ruinée & deux mofquées , par- 
tout on trouve des vefliges d’aquéduc dont les 
naturels ignorent Tufage. J’ai obfervé dans une 
petite ifle de l’Euphrate lés riiurailles d’une tour. 
Le pays dans lequel nous venons d’entrer eft la 
Méfopotamle que les Turcs nomment le Diar- 
bekir ; c’eft un pays plat en général , & les bellei 
rivières qui l’environnent , alimentent les beaux 
pâturages qui l’ont rendu fi célèbre. Dans toute 
cette journée l’afpeél & la qualité du fol ne 
nous fit pas appercevolr le changement de pays > 
le voifinage du fleuve étoit toujours pierreux t 
nous nous arrêtâmes un peu avant quatre heures 
à Bucheriah poür y paflTer la nuit : nous eûmes 
là une affez belle vue fur l’Euphrate. Notre 
marche n’a été aujourd’hui que de quatre heures 
& demie pendant lefquelles nous avons fait 
onze milles, dlftance d’Alep efiimée 349 milles. 

Je dois obferver qu’Anna produit une efpèce 
de grenade fans grains, c’efi le fruit Je plus dé- 
licieux qu’on puiffe imaginer , & qui ne fait pas 
de mal comme les autres grenades. Il nous pa- 
rut très-rafiakhiflant pendant la route» 

Jeudi 5 avri/i 

À fix heures précifes nos tentes étoîent pliées 
Tome IL C c 
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& quittant le;» délicieux rivages du fleuve y nous 
parcourûmes pendant quelques heures des hau- 
teurs aflez efcarpées , en tirant de * nouveau 
au S. E. nous regagnâmes l’Euphrate, 8c pafla- 
mes auprès d'un vieux dôme qui nous parut 
être un tombeau , avec les refles d’un bâtiment 
fur la hauteur. On apperçut un troupeau de 
Gazelles qui , félon leur coutume , évitèrent par 
la fuite l’adrefle de nos tireurs ; à deux heures 
les cavaliers prirent le café fur le bord de la 
rivière , nous la longeâmes jufqu’à onze heures 
que nous fîmes halte pour remplir nos outres, 
car nous allions quitter l’Euphrate , & nous 
n’efpérions plus trouver de bonne eau jufqu’à 
Bagdad ; cet endroit fe nomme Çheriat el Jeucah , 
le fleuve y eft plus large qu’à Anna ; au milieu 
on voit une ifle verdoyante , & les ruines 
d’un village fur l’autre rive. Entre Anna & 
Heit, ville où la caravane de Bagdad pafTe 
fouvent l’E^uphrate font les villages de Haditba 
& d’Eluce fur la rive orientale du fleuve, Sç 
celui de Jeba, dans une ifle lîtuée à douze 
heures de chemin N. de Heit. * 

A midi , nous nous remîmes en route , & laif- 
fant l’Euphrate qui prend fon cours vers le 
S. S. E. nous traversâmes une montagne nom- 
mée Checiat el Deher ; nous entrâmes dans une 


/ 


DfQitized by 


( ^03 ) 

vafte plaine peu unie , entrecoupée çà & là de 
cavités. Le terrein étoii couvert à la furface d’af- 
beftes foffilles dans différens endroits, & dans 
d’autres le gazon plus verd & le fol plus fertile 
que nous ne l’avions encore vu , à cinq heures 
nous mîmes pied à terre pour paiïer la nuit dans 
la plaine. Nous campâmes auprès de quelques 
éminences que les Arabes nomment About 
Kéir. Depuis que nous .avons quitté l’Euphrate, 
notre courfe a toujours été dirigée vers l’E. S. E. 
& en dix heures de marche nous avons fait 
aujourd’hui vingt-cinq milles , diftance d’Alep 
374 milles. 

Vendredi 6 avril. 

i , ^ 

Nous étions fur pied à fix heures du matin, 
& avons continué notre route au S. E. E. à tra- 
vers la plaine fpacieufe où nous étions entrés. 
Pendant que l’on pHoit les tentes , en me pro- 
menant, & Amenant mon cheval en avant de 
la caravane; j’ai rencontré & tué un beau fer- 
pent, bien tacheté, mais venimeux. A mefure 
que nous avancions , le fol a commencé à fe 
revêtir de verdure & d’arbrifTeaux , ce qui a fait 
pour nos chevaux & nos chameaux une diver- 
fion fort agréable à l’orge & aux boules de fro- 
ment qui, dans ces voyages fqnt leur principale 
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nourriture. Un cheval arabe, j’en al l’expérience , 
peut fe contenter d’une mefure d’orge par jour, 
fi le chameau conferver toute fa vigueur avec 
un petit nombre de boules de froment mêlées 
avec du coton , & être fur pied dix ou douze 
heures par jour. A dix heures nous avons fait 
halte , fuivant notre ufage , pour prendre notre 
café, près d’une éminence appellée Jebel Trachier. 
Une demi-heure après, nous avons trouvé une 
fource d’affez mauvaife eau qui fortoit d’un ro- 
cher. On y a pratiqué une efpèce de canal pour la 
commodité des befliaux , & nous avons profité 
de cette occafion : à onze nous nous femmes re- 
mis en route & nous avons continué tout le jour 
à traverfer la plaine. Une ondée de pluie & un 
vent frais du Sud-Oueft nous ont furpris à quatre 
heures après midi. C’étoit un rafraîchlfTement 
qui nous a fait grand plaTfir , & qui a rendu le fol 
un peu plus humide. A notre gauche paroifToit un 
camp d’Arabes a(I«z confidérable , ,mals il n’y 
a rien à craindre de ce côté de l’Euphrate où 
les hordes ne font pas cenfées liées avec celles 
du defert que nous avions laifTées derrière nous. 
Celles-ci font de la tribu d’Aibuthiazer , & vi- 
vent du produit de leurs troupeaux. A cinq 
heures nous fommes arrivés à l’endroit du cam- 
pement) auprès d’une chaîne de montagnes ap- 
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pellée'Arbut Amab. Là les Arabes dont non» 
apporcevions les tentes, nous ont apporté avec 
empr'^fTement des moutons , des fromages & du 
lait que nous avons’ achetés avec plaifir. Ce lieu 
s’appelle Jeb Abuthu , & procuré une fource 
d’excellente eau. Nous avons marché onze heures 
& fait environ vingt - neuf milles nous femmes , 
d’après notre eftime , à quatre cents un milles 
d’Alep. 

Samedi 7 AvriU 

Il a fait pendant toute la nuit un violent 
orage qui a duré jufqu’au point du jour. lia 
pluie a été li continuelle, que le matin, quand 
le ciel a commencé à s’éclaircir. le cheickh nous 
a apporté la trifte nouvelle , qu’il étoit impoflible 
de décamper pour le moment. II paroît que nous ., 
avons un lac de fel à cotoyer l’efpace de quel- 
ques milles , & le chemin eft impraticable pour - 
les chameaux , tant que le vent ne l’aura pas 
féché. Ce retard eft affez défagréable , -mais 
d’après la conduite d’Abdul Azah, nous ne., 
pouvons douter de la folidité de fes objeélions , 
8c.il nous faut prendre notre mal en patience. 

Dans le deffein de fatisfaire notre curiofité 
8c de pafTer le temps , nous avons été nous pro-.. 
mener après dîner vers un camp arabe, à 

C c 3 


( 40(5 ) 

deux mille* de Jub Abuthu. Ces honnêtes créa- 
tures nous ont reçus avec autant de cordialité 
que de joie : nous femmes entrés dans la teni® 
de leur chef. — Elle eft conftruite comme 
celles de nos lîmples foldats, & couverte de 
peaux de chèvres : nous nous fommes alîis fur 
les peaux que l’on y trouvoit. Un malade a 
^té apporté , & notre dofleur lui a prefcrit le 
régime convenable. Son habileté dans fon art, 
& fa connoifTance de la langue du pays , le 
mettoient en état de voyager en toute fureté dans 
la Turquie, & nous ont rendu de grands fer- 
vices. Les enfans nous entouroient familièrement , 
& ont été fort contens de quelques paras que 
nous leur avons donnés. Les Arabes errans ne 
femblent pas avoir le caraélère jaloux de ceux 
qui rcfidem dans les villes , ils ne font pas dans 
l’ufage de fouftralre leurs femmes aux regards 
des étrangers, pourvu que ceux-ci ne les con- 
lidèrent pas avec trop d’attention. Plufieurs jeu- 
nes femmes paroUToient devant nous fans voile, 
& s’efforçoient d’avoir part à nos diftributiom. 
Elles avoient les traits afTez réguliers , quoique 
fort bazanées , & montroient toute la curiofité 
& toute la confiance que leur parfaire igno- 
rance de toute clvûlifation peut leur infpirer. Il 
ferolt imprudent cependant de faire une yifit§; 
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«omme la nôtre, eontre. l’avis du Gôrtdufteur de 
la caravane. Il eft dangereux pour les voya- 
geurs de fe mettre au pouvoir de quelqu’une 
des tribus guerrières. A ce fujet , notre guide 
nous conta une anecdote d’un Européen qu’il 
conduifolt à travers le defert. Celui-ci , malgré 
fes remontrances, alla fe promener dans un camp 
volfin de leur halte , où il fut retenu par le 
chef, jufqu’à ce que le guide eût envoyé un» 
fomme confidérable pour fa rançon. 

> 

Dimanche^ 8 avril. 

Nous avons quitté Jub Abuthu à 6 heures du 
itiatin. Une légère pluie nous a accompagnés, 
mais elle a bientôt cefTé , & le jour eft devenu 
délicieux. Notre , route étolt à l’Efl-Sud , dans 
le deflein d’embrafTer dans notre marche l’ex- 
trémité du lac falé. Nous nous fommes bientôt 
convaincus que nous n’avancerions pas beaucoup 
aujourd’hui! Nous avons trouvé une marne 
gralTe où nos chameaux , qui ne font pas 
accoutumés à ce terrain peuvent à peine 
avoir pied. C’eft - là le fol qüe nous tivons 
eu, à peu de variations près, la route nous 
offrant un terrain tantôt uni, tantôt rude 8c 
. efcarpé , tantôt un gazon verd , tantôt ua 
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fable rouge. A jnidi nous avons apperçu un 
lac qui étoit à notre droite , & dont la direct 
tion eft du Nord-Oueft au Sud-Eft. A deux 
heures nous avons tourné au Sud-Eft, & tra- 
verfé un rulfTeau qui fort du lac , & qui » nous 
a r t T on dit , fe décharge dans le Tygre au- 
defTus de EagdadyLa largeur de fon Ut rend 
ce récit probable : nous avons continué notre 
route toujours côtoyant le lac qui portoit au 
Sud, jufqu’à cinq heures. Nous avons fait halte 
pour palTer la nuit , à un mille de là , dans un 
lieu appellé Labata ; notre marche aujourd’hui a 
été de II heures, très-fatiguante & très-défa- 
ble. Car tout calculé , nous n’avons pas feit plus 
de'2Z milles. Labata en conféquence eft à 413} 
milles d’Alep. 

Lundi ^ 9 4vr/V, 

Ce matin nous fommes partis à Ux heures, 

& no as nous fommes d’abord dirigés à l’Eft- 
Sud-Eft pour éviter le lac ; mais malgré cette - 
précaution, nous en avons retrouvé 4 ’angle à 
l'Eft , dont les eaux débordées ont donné quel- 
que ehibarras à nos chameaux. Nous avons mis 
fept heures à le cotoyer , ce qui fût , fuivant 
notre calcul ,15 milles de long. Ce lac fournit 

fel Bagdad & Mouftel , ville du Diarbçkir ^ 
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fur le Tygre, à loo milles au nord de Bag- 
dad , on l’y tranfporte à dos de chameaux. A 
dix heures nous avons gravi une montagne ap- 
•pellée Jebel Mudura dont le fommet ferabloit 
préfenter un vieux bâtiment ruiné. La curiofîié a 
engagé quelques-uns de nous à monter Jufque 
fur cette éminence. Quelle a été notre furprife 
' de trouver que ces ruines n’étoient autre chofe 
qu’un amas de talc & de gravier rouge mêlé de 
coquillage, formé par la nature , & réduit par les 
pluies à l’état où nous l’avions vu. En cherchant 
vers le fommet qui s’élève environ à 70 pieds de 
hauteur , nous avons apperçu un nid que fa gran- 
deur nous a fait conjeflurer être celui d’un aigle. 
Comme nous fuivions la caravane qüi nous 
avoit devancé , nous ne fûmes pas peu allarmés 
de voir la trace récente d’un cheval ; tandis qu’il 
n’y avoit dans toute la compagnie que ceux que 
nous montions. Aulîi-tôt nous avons pris le galop, 
pour rejoindre notre guide qui étoit à la tête , 
& que nous avons trouvé en converfation avec 
cinq cavaliers de la tribu d’Iflam, un defquels 
avoit furveillé tous nos mouvemens. On n’a 
pas eu befoin de nous faire fentir l’imprudence 
que nous venions de faire , en quittant un mo- 
ntent la caravane dans un endroit fi propre 
à un embufcade , & fi nous n’eufHons pas été 
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fi près de Bagdad , probablement notre guide 
n’auroit pas gardé le filence fur cet objet. Ces 
Arabes nous ont accompagnés jufqu’à notre cam- 
pement , & fe font conduits avec l’honnêteté dont 
notre force leur impofait la loi. Nous avons pafie 
auprès de plufieurs étangs d’eau de pluie, & 
continué d’avancer vers la plaine qui étoit rem- 
plie de compagnies de perdrix les plus groffes 
& les plus jolies que j’aie jamais vues. A cinq 
heures du foir nous avons fait lialte dans un 
endroit appelle El Rhadaghea : notre marche 
aujourd’hui a été d’environ onze heures , ou de 
▼ingt-cinq milles, & cette fiation en conféquenc* 
ofi: à 448 milles d’Alep- 

Le guide ayant confenn à nous Imffer partir 
pour Bagdad qui n’eft qu’à la diftance d’une forte 
journée , à neuf heures MM. Smith , Matcham 
& mm,, nous fommes remonté à cheval, ac- 
compagnés de nos domeftiques & de fept Ara- 
bes hien armés ^ nous avons dit adieu à nos 
amis , & pouffé vers Bagdad , dans, le defifein 
de hâter les préparatifs de notre voyage fur le 
Tygre que nous avions à defcendre. 

'Mardis lO avri/. 

. Notre marche a été afiez, rapide cettç nuit , 
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cependant nous .n’avons pas fait plus de troi» 
milles par heure. Il y avoir environ une heure 
que nous avions quitté nos tentes , lorfque 
nous avons entendu des ânes braire & des chiens 
abboyer, ce qui annonçoit que nous n’étions 
pas éloignés du camp auquel appartenoient les 
cinq cavaliers que nous avions lailTés derrière 
nous. Nous fommes palîés heureufement fans 
être apperçus , quoique la nuit fut claire & les 
étoiles brillantes j mais un peu aprè.s nninul* 
nous avons cru tomber' dans un parti. La lune 
étoit dans tout fon éclat , & la vue fréquente 
des arbrif[èaux qu’on auroit pris pour des hom- 
ipes, mais qui ne nous faifoient plus d’illufion, 
nous avoient empêchés de nous tenir fur nos 
gardes; nous nous fommes donc approché de, 
ces étrangers à la portée du piftolet , fans nous 
découvrir les uns les autres. L’allarme a été 
vive & • foudaine , & nos Arabes ont achevé 
de nous troubler, en fautant d,e leurs chameaux 
dont l’ennemi auroit pu prendre avantage à 
nos dépens. Ils ont tiré un ou deux coups pat 
deflus la tête de nos prétendus aptagoniftes avant 
que nous puflions découvrir leur nombre & leurs 
intentions. Les objets de nos allarmes étoient 
deux hommes à pied, & une femme monté® 
» lijr un ane , & çette découverte nous a fait rire 
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à nos propres dépens. Nos Arabes nemanquoîent 
pas de courage, 8r je ne doute pas qu’ils ne 
nous eulTent fécondés dans cette occalîon; mais 
Ja furprife a été fi complette qu’une douzaine 
de bandits armés d’épées & de lances , auroient 
terminé l’affaire, avant que nous euffions pu 
faire ufage de nos armes à feu. Après cette 
alerte ngus avons continué notre route , du 
même pas, mais mieux préparés , & à deux 
heures du matin nous avons traverfé un ruif- 
feau nommé Dis-Djel. Les chemins étoient bons; 
c’étoit un fol uni & couvert de verdure. Au 
point du jour nous avons apperqu Agurkuff, vul- 
gairement appellé la tour de Nemiod, à droite 
celles de Bagdad devant nous , & Jebel Dier k 
gauche. Cet afpeft n’étoit point défagréable, 

. quoique nous euffions encore fix ou fept heures 
de chemin , avant d’arriver dans cette ville dont 
rien ne nous dérôboit la vue. Bientôt le fol 
a changé & nous n’avons plus trouvé qu’une 
terre graffe interrompue fouvent par des fla- 
ques d’eau, ce qui a rendu notre marche pé- 
nible. Nous avons vu des troupeaux de fan- 
gliers parmi les buiflbns à notre droite , & des 
oies fauvages qui partoient devant nou.s. Un 
de nos Arabes pour faire montre de fon adreflé 
en atteignam de fi loin avec une feule balle. 
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a tué une de ces oyes, dont la mort a été 
fuivie d’une particularité auffi nouvelle que fur- 
prenante. Quoiqu’après tout, les liens de l’amour 
conjugal fe retrouvent dans toutes les efpèces^ 
de la création, conformement aux loix fag« 
de la divinité. Au bruit du coup, le refte des 
oifeaux a pris la fuite, î mais un d’eux eft re- 
venu auprès de fon compagnon mort, & fon 
gloufTement , fes coups de bec fembioient l’in- 
viter à le fuivre pour éviter le danger. A cette 
vue qui auroit touché tout autre cœur que celui 
de nos infenlibles Arabes, chacun d’eux a tiré 
fon coup fucceflivement , & fait feu fur le mal- 
heureux oifeau. Nous avons voulu, à force de 
cris , nous oppofer à cette cruauté , mais en 

^ *“* *'" .À 

vain , & quoique les coups fuffent fi jufies que . 
les uns frappoient l’oifeau mort, & les autres 
effleuroient le plumage de l’autre , rien ne 
l'empêchoit de continuer fon pieux & dange- 
reux office , à chaque coup il s’envoloit à quel- 
ques pas de dlftance , & revenoit s’abattre 
près de l’objet de fa douleur , .en pouffant des 
cris redoublés. La fcène efi devenue vraiment • 
touchante , voyant que les Arabes rechar- 
geoient froidement leurs moufquets , nous avons 
couru au grand galop vers le lieu où elle 
fe palToit & ramaffié la proie ^ de manière 
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que la nouvelle viéHme de leur cruel pafle-tempj 
fut forcée de s’éloigner. Si quelqu’être civilifé 
fourit à ce récit , comme nos Arabes fourirent en 
«voyant notre aftion , nous lui permettons de jouir 
d’un pareil triomphe. Pour une ame bienfaifante y 
pour un efprlt philofophique , cette anecdote ne 
fera pas fans intérêt. Elle nous offre une morale 
pareille à celle que le fabulide tire du fîmple inf- 
«nâ: des animaux : le Berger de Gay peut en 
convaincre le philofophe. 

Près de la tendre tourterelle 
De confiance & d’amonr j’ai reçu des leçons; 

L’oifeau dont l’aile maternelle 
Protège (es poudlns contre les aquilons , 

M’a montré ce que doit un père 
Aux en(^ qui de lui reçurent la lumière.' 

A fept heures du matin nous avons fait haUe 
pour nous rafraîchir nous & nos montures ; nous 
avions été dix heures à cheval , & la belle herbe 
fur laquelle nous nous repofions leur a fait grand 
plaifir. Nous nous fommes remis en route à neuf 
heures, & nous avons fuivl un chemin battit 
dans une plaine abondante en pâturages , & cou- 
verte de troupeaux , mais qui ne produit aucun 
grain/ Nous avons traverfé plufieurs torrens , 
& à onze heures nous fommes entrés dans 
une vallée étroite , bordée par Mes' montagnes' 
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de fable , ce qui h. rendoit brûlante & très-pé- 
nible. A midi nous fommes arrivés au Tygre 
qui fait ici une courbure au S. E. , & pafTant 
une ftiofquée appellée Kadumé , nous avons fuivi 
le cours de la rivière, jufqu’à ce que nous fuf- 
fionserîtrés dans lesfauxbourgs de Bagdad. Nous 
avons vu plufeurs radeaux defcendre le cou- 
rant avec une rapidité qui nous a fait fouçon- 
ner que la rivière étoit groffie ; vers les une 
heure, nous fommes arrivés à un pont de ba- 
teaux qui joint les fauxbourgs à la ville : nous 
avons eu le chagrin de le trouver levé depuis 
quelques heures , parce que la rapidité du cou- 
rant avoit obligé d’interrompre pour quelque 
temps l’ufage d’une commodité fi utile aux ha- 
bilans." En conféquence nous avons été forcés 
de pafler la rivière dans des bateaux circulai- 
res , faits de faules & gaudronnés , où nos che- 
vaux ont été tranfpprtés avec nous. Le pafiTage 
n’a duré que quelques minutes, après quoi , re- 
montant à cheval , nous avons été conduits par 
un domefiique qui étoit venu au devant de nous 
au, port, chez Cojah Maurout, l’agent anglois.. 
Get Arménien nous a reçus très-honnêtement, 

& nous avions en effet grand befoîn de repos, 
après une marche qui a duré depuis neuf heu.- 
* res t de la nuit dernière, jufqu’à deux de. cet ’ 
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après-dîner. Ce n’étoit pas moins qne guîii:ie 
heures ou quarante-cinq milles. Ainfi par la 
route que nous ayons prife , Bagdad eft à 493 
milles d’Alep. 

Du mercfidi il dyrll ^ jufqi^au fatttedi itt 

IjC lendemain de notre arrivée nous reçu-* 
mes la vifite de M. Outré, médecin françois* 
du fignor Leoni , Italien , & des Carmes qui 
ont un couvent dans cette ville. Il n’étoit pas 
' peu fatisfaifant pour nous de rencontrer des 
Européens dont les inftruftions ne nous dévoient 
pas être moins utiles qu’agréables^ mais ce qui 
mit le comble à notre joie après avoir terminé 
notre pénible voyage par terre, ce fut d’ap- 
prendre qu’on avoit loué un bateau pour nous 
conduire à BalTorah. Nous allâmes le voir, 8 c 
nous ne fûmes pas trop d’avis de payer un pareil 
vaifleau onze cents piaftres (i). Il y auroit 
de la préfomption en à entreprendre une defcrip- 
tion , car il n’y a pas de rivière en Europe 
qui puiflTe en offrir un pareil. Des matériaux' 
greffiers , & un travail plus greffier encore ca- 
raélérlfolent le feul vaiffeau de Bagdad que l’on 


(i) Plus de 200 livres fterlinj*. 
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pût fe procurer avec de l’argent-; fnr un fleuve 
que les contes orientaux nous repréfentent 
couvert de bâtitnens qu’appellent le commerce 
ou le plalfir. Mais nous n’avions pas le choix , 

& l’on nous dit que fi nous laiflions échapper 
cette occafion le défaut de navire nous re- 
tiendroit à Bagdad. De retour à notre logis , 
nous filmes très-furpris de voir M. Buike & le 
refte de notre compagnie. Le guide nous avoit 
fuivi plus leflement que nous ne le penfions , 

& nous eûmes lieu' de foupçonner que nos , 
Arabes s’étoient trompés de route pendant la 
nuit, & nous avoient fait faire plus de che- 
min qu’il ne falloit. 

Notre départ étant fixé au lundi i6 avril , 
nous eûmes le loifir de fatisfaire notre curio- 
fité en examinant les reftes de Bagdad, & en 
recueillant quelques anecdotes fur fon origine 
& fur fon gouvernement. Je choifîrai les dé- 
tails les plus propres à plaire au leéleur , fans 
perdre de vue la brièveté que je me fuis pref- 
crite dans cet ouvrage. 

Bagdad , la capitale de l’Irac arable , ou 
de l’ancienne Chaldée , eft fituée fur la rive 
orientale du Tygre, à 33 d* zo m. de latitude. 
Cette ville fut fondée par le Khalife Almanzor, 
la 144®. année de l’Hégire ou l’an de Notre 
Tome IL • D d 
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Seigneur , 761 , fur les ruines de l’ancienne 
Séleucie. L’abbé de Marigny raconte , à cette 
occalion , une hiftoire qui a plu'ôt l’air d’une fable 
que d’un fait fimple il hiftorlque. Cet abbé pré- 
tend d’après des auteurs arabes , que ce Khalife , 
ayant réfolu de bâtir une ville fur le Tygre, 
pour humllK r Hafchemie, (vraifemblablemeiu 
Damas, autrefois la capitale des Sarrafins, que 
les Turcs appellent Gham ) dont les habitans 1 
l’avoient offenfé j vint un jour fe promener 
^ avec toute fa cour fur le bord du fleuve, pour 
choifir une agréable fituadon. Un dé fes ^offi- 
ciers s^étant écarté , rencontra un hermlte qui 
avoît fixé fon féjouf dans cette délicieufe re- 
traite. La converfation s’engagea de part & d’au- 
'tre,& l’hermlte, apprenant l’intention du Khalife, 
adi efla ces mots à l’officier : » apprenez qu’une 
w tradition de ce pays-ci pore qu’une ville doit 
» un jour être fondée dans ces prairies ; mai* 
t> l’honneur de l’entreprife eft réfervé à un 
» homme appellé Moclas , nom très-différent 
» de celui de Giaffar ou Almanzor , qui éfl 
celui du Khalife ». L’officier rejoignit fon 
maître , & lui raconta l’entretien qu’il avoit 
eu avec l’hermite. Au nom de Moclas , le ca- 
life defcendit de cheval , & ordonna de procéder 
fur-le-champ à l’exécutiOil de fon projet.- Les 
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-CDurtifans étoient immobiles d‘étonnement , & 
attendoient avec impatience l’éclairciffement de 
ce myftère. Enfin le Khalife leur apprit que du- 
rant fon enfance un accident finguUer furvenu 
dans fa famille , lui avoit fait donner le fobri* 
quet de Moclas , & que la providence l’ayant 
évidemment défigné pour cette entreprife il fe 
confirmoit dans le deffein de bâtir une ville en 
cet endroit. ^ 

Telle eü l’hiftoire de la naififance de cette fa- 
meufe cité , dans laquelle les hiüoriens peut-être 
ont mêlé la fiéfion avec la vérité , & comme les 
champions de Troye ou de Rome, ont eu 
recours aux miracles , & â rinterpofition d’une 
divinité , pour annoblir leur fuiet. < , 

Quoi qu’il en foit, on ne trouvera ici ni l’é- 
» tendue, ni la magnificence de l’ancienne Bagdad. 

Suivant les récits des miâlonnaires , & des ha- 
^ bitans les plus inibmits qui en ont vifité les 
ruines , ranciénne cité étoit fur la rive occi- 
dentale du Tygre à la diflance de quinze ou 
feize heures plus haut , cornue le témoi- 
gnent une grande étendue de bâtimens fou- 
terreins & la tradition du pays. Et en effet 
l’apparence Sc l’état de la nouvelle ville 
femblent indiquer qu’elle a été fondée 
dans un - temps plus récent. On n’y voit 
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aucune ruine confidérable , & la circonférence 

des murs ne répond nullement aux defcrip- 

tions pompeufes des auteurs Arabes. Tous les 

étrangers connoifTent les magnifiques édifices & 

les jardins délicieux de Bagdad.' Ces jardins fie 

réduifent maintenant aux rives qui bordent le 

« 

cours tortueux du fleuve , & l’abondance des 
orangers , des palmes & des cyprès les rendent 
encore affez agréables, mais pour les palais 
« de la grandeur, & les pavillons du plaifir ils 
n’exiftent plus que dans les mille & une nuits 
& dans les contes des génies. 

Le voyageur eft fujet à voir fes efpé- 
rances trompées ; maïs ‘aucune contradiélion 
ne peut égaler peut-être celle qu’il fent à la 
vue de Bagdad. Les contes qui bercèrent fon en- 
fance , les defcriptions des poètes , les exagéra-» 
tions des voyageurs romanefques, tout lui donne 
refpoir de trouver un paradis , où il ne voit ^ 
qu’une demeure repouflante & défagréable. En 
effet, tout ce qui peut exciter l’indignation & le 
dégoût, y eft rtflemblé ■, des rues étroites & fales , 
des maifons mal bâties & mal alignées , des mar- 
chés déferts , çlus de la moitié de la ville démo- 
lie , & même rafée ; des dattiers jettés avec une 
forte de négligence entre les édifices, les toits" 
bigarrés de plufieurs dômes & des minarets ca- 
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chent en quelque forte la pauvreté du refte de 
la ville. D’ailleurs le voifiiiage du Tygre qui 
roule fes eaux rapides le long de la partie occi- 
dentale , eft quelque chofe .de li agréable à 
l’imagination , que l’on oublie la mifere & la 
défolation qui règne autour de foi , en contem-. 
plant cette campagne verdoyante , & cette fcène 
délicieufe & romantique. 

Le chât^ s’élève fur le fleuve , vers le milieu 
de la même partie occidentale de la ville , & tout 
près au midi efl le palais du pacha. L.e pre- 
mier ne donne pas l’idée d’une place forte,.- 
& le dernier ne paroît guère annoncer la réfi- 
dence d’un riche & puiflant viceroù Des bâf- 
rions ouverts , une artillerie Kors d’état de fer- 
vir , fans aucun abri pour la garnifon en c&t 
de fiege : voilà ce qui caraftérife la citadelle; 
pour le palais, il ne contient que des appar- 
temens chétifs & peu commodes , à l’exceptiotir 
du harem. Vous ne pouvez^y avoir accès j mais 
fi nous en croyons le rapport du Dr. Outré , 
médecin de la maifon , le quartier des femmes 
ne vaut guère mieux que ceux qui font vifibles. 

, Des murs d’une immenfe flruélure & un bâ- 
.timent converti en caravanferal font les feuls. 
veftiges de la grandeur des Khalifes : c’étoit le 
palais & la cuifine d’un des plus célèbres de 
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ce» mofiarques, fuivant la conje(Jhire la plus vraî- 
femblable. J’aroue que je fus frappé de leur gran- 
deur &^e leur effet impofant. Conformément au 
goûfgothique, ils ont encore cet air fombre, cette 
fraîcheur qui conviennent à un climat chaud; mais 
qui y je crois , font abfolument étrangers au 
goût de l’architeélure grecque. La forme du pa- 
lais eft quadrangulaire ; la cour, d’un immenfe 
diamètre , cft dominée par deux ranj|s d’arcades 
gothiques. A Femtée , & à la face oppofée 
il y a des bâtimens avancés, appeüés Kiofques'i 
qui fervent à recevoir la compagnie & à ref-' 
piier le frais, & qui font en général le plus 
grand ornement des édifices turcs. Amant qu’on 
peut en juger par une promenade à cheval faite 
autour des murs, par les différentes vues que 
l’on a des baftions & des tours, & d’après la 
fupputatiofi des miflionnaires , Bagdad a envi- 
ron fept milles de tour. La pefte & les divifions 
ihteftlnes ont furieufement rabaiffé fa population 
au-defTbus du calcul des écrivains orientaux. Ainli, 
loin de compter 400,000 habitans , 20,000 font 
une évaluation beaucoup plus près de la vérité. 

Le 1 5 , le fleuve qui avoit grofli depuis notre 
arrivée , s’éleva à fa plus grande hauteur qui , 
félon le Dr. Outré ne paffe pas 1 5 pieds. La 
crue du Tygre eft due aux pluies du printemps, ■ 
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ê? par conféquent n’eft pas de longue durée. 
D’un autre cAté, celle de l’Euphrate provient de 
la fonte des neiges des montagnes d’Arménie, qui 
la fait durer jufqu’au commencement de l’été. 
IVIais elle continue bien plus long-temps , pro- 
portion gardée , que celle du Tygre. En effet la 
largeur de ce dernier ne paffe pas, dans cette 
fiiifon , celle de l’Euphrate à Anna , & pendant 
les autres mois de l’année, on nous affure que 
fon lit eft beaucoup moins confidérable. Le 
pa 3 TS fitué fur la rive orientale étant inondé, 
& niumidité du fol devant , probablement à la 
longue,^ influer fur l’air , i’aurois jugé cette fi- 
tuation mal faine, fi le doéleur ne m’eut affuré 
le contraire. Si fon récit eft vrai,, il n’y a point 
d’air en général plus falubre que celui de Bagdad , 
& point de ville où les maladies foient moins 
fréquentes. La pefte , à la vérité , l’a défolée 
plus d’une fols ; mais il eft n>aintenant bien 
connu qu’elle n'eft que le produit de l’infeéHon i 
qui peut la porter dans les pays les plus 
fains. Les peftes de Londres & de Marfeille vien- 
nent à l’appui de ce fyfléme ; & fes ravages 
annuels à Conftantinople , vll.e fameufe pour fa 
fituaiion falubre & fa douce température , prou- 
vent que la pefte , par un défaut de précau- 
tion feulement, peut dëfoler les climats les moins 
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fufpeds. Il feroit peut-être intére/Tant d’examiner 
pourquoi jufqu’lci l’Inde a échappé à ce ter- 
rible fléau de l’humanité, & pourquoi on n’^ pas 
pris de précautions pour empêcher qu’elle ne 
s’y introduire des pays fournis à la Porte. Quoi- 
que la Providence en ait préfervé cette con- 
trée aufli riche que peuplée , ne feroit-il pas 
digne de la fagelTe & de l’humanité de la com- 
pagnie des Indes d’établir une quarantaine dans 
leurs ports pour les vaiïïeaux lortis de la mer 
rouge ou du golphe perfique & de pourvoir, 
at*^ec toute la précaution poflihle, à la fureté de 
plufleurs millions d’hommés dont la profpérité 
efl Intimement liée avec la fienne. 

On s’attend , fans doute , que je dirai un 
mot des différentes révolutions que Bagdad a 
éprouvées , avant que je parle de. fa conftitu- 
tion actuelle. J’ai déjà raconté l’origine de l*an- 
cienne cité. La nouvelle , dit-on , fut bâtie l’an 
de grâce 1095 par le Khalife Mufletaherj en- 
richie par le commerce, elle reçut de nouveaux 
accroiflemens , & continua d’être le fiège de 
l’empire Sarrafin, Vers le milieu du treizième 
flecle , elle fut afliégée & prife par Holakou le 
tartare, qui mit fin à cette dynaftie par la mort 
du Khalife régnant & de fa famille, Elle changea 
fouvent de maîtres durant la guerre fanglame 
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entre les Turcs & les Perfes , & fut aflîégée 
pour la dernière fois par Nadir Chah en 1738. 
Ce prince fut honteufenaent repouffé , & laifTa 
fon artillerie qu’on montre encore dans le châ- 
teau comme un trophée de fa défaite. 

Bagdad n’eft pas plus exempte que le refie 
des villes turques de la tyrannie & de l’oppref- 
fion de fes gouverneurs. Et c’eft encore moins 
la faute de ces repréfentans du pouvoir, que 
celle de l’adminillration qui rend leur fituation 
& leur vie Inquiète & précaire. Nous avons vu 
comment le pacha d’Alep fut confirmé dans fes 
projets de révolte j mais le fort du dernier pacha 
- de Bagdad imprime une tache ineffaçable à la 
conduite auffi injuftc' qu’impoUtique de la fu- 
blime Porte. Pendant le fiège de Baffora par 
les Perfans en 1 778 * le pacha de Bagdad reçut 
ordre de marcher à fon fecours. Il fuffit d’a- 
voir vu une citadelle turque, & l’indifcipline 
de leurs armées pour fe rendre raifoti des len- 
teurs que dévoient occafionner le défaut de ma- 
gafins , & les ordres néceffaires pour rafTembler 
les troupes deftinées à cette expédition , fans 
qu’il faille .pour cela foupçonner l’officier qui 
en étoit chargé. Mais le férail jugea plus févè- 
rement l’infortuné pacha, & envoya un bour- 
reau avec ordre de demander fa tête en puni- 
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tîon de fa négligence. L’émiflaîre arrivé à Bag- 
dad trouva que l’objet de fon melTage, pour 
obéir aux ordres de la Porie , venoit enfin de 
s’embarquer pour BalTbra avec toutes les forces 
qu’il avoit pu raffembler. Cependant , comme 
il n’y avoit pas de proviûon faite pour cet 
aéle d’obéilTance , le vautour à face humaine 
pourfuivit fa proie fur un léger cfquif , & l’at- 
teignant fur les bords du Tygre, lui préfenta 
l’ordre fatal. Le général faifid’etonnement» moins 
déterminé , mais plus fidèle qu’Abdy pacha y 
baîfa le décret de fon ingrat fouverain , & tendit 
le col au lacet. L’effet immédiat de cette dé- 
marche fut la difperfion de l'armée , & la perte 
de Bafîbra, N’eft-il pas plus miraculeux de voir 
un empire fubfifler malgré de tels abus de 
pouvoir , que de voir les Perfans détacher une 
ville des provinces méridionales de la Turquie, 
ou les Ruffes une des feptentrionales. 

Le caraâère du pacha aéluel , & les fervîces 
qu’il a rendus au Sultan, promettent à cette 
ville un plus long repos qu’elle n’a coutume d’en 
éprouver. Soliman, aéluellement revêtu de cette 
digniié, n’avoit , il y a peu d’années, que le 
rang de mofleim ou de gouverneur de BafTora. 
Il eft Géorgien dé naifTance , & éioit efclave de 
Mahomet , effendi de Bagdad , ' il y a quarante 
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ans. Mis en liberté par la faveur dé fen maître « 
il s’eft élevé par degrés aux plus grands hon- • • 
neurs. Lorfque les Perfans , fous la conduite de 
Sadou Khan, afliégèrent BafTora en 1778 , So- 
liman , qui en étoit gou\ erneur , fît une vigou- 
reufe réfiflance ; mais faute d’être fécouru par 
le gouvernement , comme nous venons de le 
rapponer , & n’ayant qu’une foible garnifon 
à oppofer à une armée nombreufe, la difette 
le réduifit à fe rendre après un liège d’un an, 

U fut en conféquence envoyé prifonnier à Chi- 
sas , où il.reéia jufqu’à l’année fm\»ante, lorf- 
qae les Perlans furent obligés d’évacuer Baf-’ 
fora. La mort de Kerim Khan lailTa le trône 
ouvert à l’ambûion- <ie .fon fjAte :SÎBdou,..qui 
s'en retourna eo diligence pour fcmtenir fes pré- 
tentions. Sadou Khan ne fut pas plutôt arrivé à 
Shiras qu’ü rendit la liberté à Soliman , Sr le 
renvoya avec de riches préfen». Il paroît qu’il 
y eut autant de pcJitique que de générofité dans 
cette aftion. Cette manière -noble de récompenfer 
le courage d’un ennemi d’un rang diflingué , de- 
voit affurer à Sadou l’amitié des Turcs, acquifition 
fort Importante au fuccès de fes defTein-s. Quand 
cette nouvelle arriva à Conftantinople , Soliman 
fut nommé pacha de BalTbra , & , immédiatement 
après , aux gouvernemens réunis de BafTora & 


C 4^8 ) 

de Bagdad. Je ne prétends pas infinuer qu’il 
eft bien rare ici que le mérite rencontre de 
pareils encocragemens; mais le fait eft que So- 
liman doit ces honneurs accumulés au réfident 
anglois à BaïTora , M. Latouche avoit fondé 
ce Turc l’a voit trouvé attaché à nos inté- 
rêts. Il s’adrefTa à notre ambafTadeur à la, Porte,' 
dont l’entremife procura à Soliman le rang où 
nous le trouvâmes. Et pour témoigner encore 
plus l’influence que le crédit anglois avoit -eu 
fur fa faveur, le grand Vifir fît l’honneur au 
conful Abbott de s'adrefler â lui pour faire 
pafTer au pacha les queues de cheval. Cette 
liai Ton étoit un motif déterminant de préférer 
cette route ; puifqu’en cas d’obftacles , nous 
pouvions compter fur la proteélion du pacha 
en defcendant le Tygre , qui , quoiqu’étant une 
communication plus direfte, a été peu fréquenté 
par les voyageurs , en comparaifon de l’Eu- 
phrate, & par conféquent eft beaucoup moins 
connu des géographes. 

La première démarche de Soliman établi à 
Bagdad fut d’attaquer les Arabes Ghuzzal qui ha- 
bitent les bords de l’Euphrate de Semowa àHilla , 
& dont les brigandages avoient rendu le pafTage 
dangereux. Dans ce delTein, il mit fur pied une 
armée compofée de 4,000 Janiflaires, & de é,ooo 
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Arabes, & marcha contre eux. Les Ghuzzals fe re- 
tirèrent dans leurs marais, & comptant fur la force 
de leur fituatloninaccelîible ,bravèrenttout l’effort 
de fes armes. Soliman , voyant qu’il lui en coü- 
teroit beaucoup de temps & de fang pour les 
tirer de leurs marécages, s’avifa d’un expédient 
qui décida la querelle fans coup férir, & la 
grandeur de ceite entreprife égale les plus cé- 
lèbres ouvrages des liècles paffés. Il mit en œu- 
vres quelques milliers de bras, & fit couper 
un nouveau canal pour les eaux de la rivière , 
précifément à l’oppofite de leurs marécages , 
& en les détournant dans le nouveau lit, il fe 
propofa de deffécher les afyles des Ghuzzals, 
La nouveauté de cette entrepr'ile frappa ce peuple 
d’étonnement , & l’idée de voir le rempart fur 
kquel ils avoient établi leur fureté, prêt à leur 
manquer, leur imprima tant de terreur, qu’ils 
vinrent bientôt offrir des conditions que le pacha 
accepta. Dans l’affurance où il étoit de tirer une 
vengeance complette de ces puiffans voleurs, 
il vouloit d’abord n’exiger rien moins que la 
tête des chefs arabes; mais, venant à pefer les 
conféquences terribles auxquelles il s’expofoit'^ 
en rédulfant une telle multitude au défefpoir, 
il fe relâcha de fa févérité , & leur fit 'acheter - 
leur pardon au prix de 700 bourfes « ou 3 50,000 
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la routine ordinaire pendant fon adminiftration , 
tant que le territoire entre Bagdad &Baflbrafera 
entre les mains des hordes arabes ennemies les 
unes des autres, il n’eft pas'vraifemblable qu’on 
puilTe mettre en exécution aucun projet d’orne- 
ment ou d’utilité. 

Pour charmer les ennuis de cette défagréable 
détention, nous passâmes le 19 avril dans les 
jardins de la fœur d’Omar, le dernier pacha, 
à laquelle nous avions déjà rendu trifite. Cette 
dame a ici des poileffions conüdérables , & foa 
parti étoit afTez fort , durant les derniers troubles^ 
pour empêcher un pacha qui étoit fon ennemi 
de prendie pofTefRon de Bagdad. Soliman, lors 
de fa nomination à ce goi^ernement lin a fait 
des préfens confidérables , & on foup^onne que 
fon retour à Bagdad eâ précipité par le defir 
de la mettre hors d’état de lui nuire. Les deux 
moyens dont on parle pour terminer cette im- 
portante affaire, font ou fon mariage avec elle, 
ou la perte de la tête. C’eft une étrange al- 
ternative , & li peu conforme au caraâère de 
Soliman , qu’on efpère, qu’en cette occafîon, fa 
galanterie & fa généroâté prendront le defftia 
fur fon ambition. Pendant que nous nous pro- 
menions k cheval .près de U porte de la ville. 
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le canon annonça l’arrivée du pacha. Ainfi fous 
peu de temps l’affaire fera décidée. 

Nous rencontrâmes dans les jardins , les mif- 
iionnaires & quelques arméniens , amis de notre 
hôte. Le jour s’écoula très-agréablement. Quoi- 
que ces jardins foient fauvages & irréguliers , je 
ne crois pas avoir jamais éprouvé de plus dé- 
licieufe fenfation qu’en y entrant pour la pre- 
. mière fois. Un épais ombrage d’orangers , d’a- 
mandiers & de mûriers défendent les allées des 
rayons du foleil ; pendant que d’innombrables 
canaux amenés du Tygre , & ferpentant en mille 
endroits divers , répandent dans l’atmofphère 
line fraîcheur qui fanimeroit un mourant. Nous 
errâmes dans ces lieux agreftes avec un plailîr 
infini; nous ne pouvions faire un pas fans faire 
tomber autour de nous une pluie de fleurs qui 
exhaloient fous nos pieds des parfums ravlf- 
fans. Les bords des allées étoient garnis de ro- 
fiers dont les boutons commençoient à s’épa- 
nouir, et fembloient inviter la main à lescueuillir 
Il n’y avoit là ni flatues ni fontaines , ni perf- 
peélives dont le goût & la grandeur puffent 
étonner les yeux. l.a nature Ample & fans or- 
nement avoit courbé ces berceaux & ménagé 
ces ombrages , où les naïades yifibles à la feule 
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imagination condulfoient les ruifleaux argentins, 
pour augmenter les tréfors de la Pomone orien- 
tale. • 

De retour à,la ville , nous vîmes les rues 
remplies par la fuite du pacha. Ils avoient ef- 
fayé de former le pont de bateaux , pour ac- 
célérer le palTage de fon armée } mais la force 
du courant Tavolt rompu. Le pacha & fes 
femmes avoient traverfé le fleuve dans une 
jolie barque couverte d’écarlate, qui l’attendoit 
depuis quelques jours fur la rive occidentale. 
Nous avons reçu plufieurs vifites & plufieur» 
offres de fervice du caiffier du pacha. Appre- 
nant que nous avions des lettres & un préfent 
pour fon maître , il eut la politeffe de remplir 
fa place & de nous accompagner dans la ville 
& aux environs. Ce caiffier eft un Juif d’Alep , 
très au fait des ufages & de l’influence des Eu- 
ropéens. . Il s’oppofa fort à notre projet de 
partir , avant que le pacha nous eut vus , & 
comme nous avions déjà été arrêtés , nous crai- 
gnions que cette vifite n’entraînât encore quel- 
, ques délais. Enfin les eaux ont diminué , & avant 
l’arrivée du pacha nous avons embarqué notre 
bagage, & obtenu du maître la,promeffe dc 
mettre à la voile le ii. Nous avons eu quei» 
.que peine à perfuader à M. Maroot de fe 
Torm //. E e 
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charger d’une lettre & d’une balle de tabac de 
Latiquée,le plus beau de la Turquie, pour le 
pacha qui ^ nous dit-il, ferob fâché d’un départ fi 
peu cérémonieux , & nous avc^s appris depuis 
que fa prédiftion s’eft vérifiée. Mais nos affaires 
étoient trop preffantes pour nous permettre de 
faire à l’étiquette un facrifice peu néceffaire, 
fpécialement quand nous laiflions derrière nous 
un préfent qui , aux yeux des orientaux , efi 
le principal objet d’une vlfite de cette nature, 
hious avons faifi le moment de nous em- 
barquer la nuit du fabbat des Mahométans. 
Le bateau étoit l’ancre près de notre habi- 
tation , & les rues moins remplies de monde 
nous permettoient d’échapper aux obfervateurs. 
Je ne puis quitter Bagdad fans remarquer que les 
marchés font abondamment fournis de polffon , 
de viande de boucherie , de volaille , de gibier , 
& d’une variété infinie de fruits & • de végé- 
taux, auxquels on peut ajouter une grande 
quantité de miel de la Turcomanle, qui, pour 
le parfum & la falubrité , peut foutenir la com- 
paraifon avec le miel fi vanté de l’Arabie heu- 
reufe. 
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Journal à bord du batiment Soliman de Bagdad 
à Baff'ora , en defcendant le Tygre , ou 
Didjeléh. 

Samedi ,21 avril. 

Tout ce que nous avons gagné en nous ren- 
dant à bord cette nuit , c’eft d’être à portée 
d’infifter pour partir ce matin. Ce n’efl pas fans 
peine que nous avons obtenu des mariniers de 
s’éloigner du rivage à 7 heures, & nous avons 
commencé à defcendre en faifant cinq milles 
à l’heure. Douze rames ajoutent à la rapidité 
du courant. Cependant à voir la mafTe & la 
longueur dvi bâtiment, & le nombre de 70 per- . 
fonnes, en comptant l’équipage avec les paffagets 
extraordinaires, quoique nous ne l’euffions frété 
que pour nous feuls, nous mêmes & nos do- 
raefliques, il auroit dû être mieux pourvu à 
cet égard. Mais , comme en ce pays tout le 
monde eft armé, on nous dit que le nombre 
ajoute à notre fureté, & pour comble de pré- 
caution , nous avons un petit canon à notre 
proue.,, pour intimider les hordes d’Arabes que 
nous devons rencontrer. Cet ufage de fe munir 
de canons eft très-utile à la grande caravane 
qui traverfe le grand défert; les richeffes dont 
elle eft chargée l’expofent aux attaques des tribus 

Ee Z 



^ Digitized by Google 


( 436 ) 

confédérées , <Jui font réprimées par la terreur 
de ce terrible inftnynent de déftruftion. Nous 
avons cotoyé les jardins au-deflbus de Bagdad, 
qui nous ont offert un fpeftacle fort agréable. 
Le fleuve à Bagdad court du N. O. N. au 
S. E. S. & continue quelques milles dans cette 
direéiion. Je me flatte qu’on ne me taxera pas 
d'être trop minutieux en décrivant les finuofités 
du Tygre, & les différentes tribus qui habitent 
fes bords. Un détail exaft de ces particularités 
depuis Bagdad jufqu’à Cournou fituée fur le 
confluent des deux rivières , feroit bien nécef* 
faire au favant aulîi bien qu’au voyageur , & 
le deffein de remplir ce vuide , exécuté avec toute 
rtoabileté dont l’auteur efl capable doit, fans 
\ doute, recevoir un accueil favorable du public. 
11 n’eft pas inutile de prévenir qu’outre les fe- 
cours qu’une pareille entreprife a dû recevoir 
d’une nombreufe compagnie, ou a eu l’avan- 
tage peu commun de profiter des connoiffances 
du Dr. Freer dans les étymologies arabes , pour 
expliquer les noms propres qui fe préfentent. , 
A huit heures & demie nous avions la tour 
de Nemrod au N. O; à' neuf nous avons 
paffé devant le village de Maluick II Saïb , 
fur la rive orientale, habité par les Gourdyns, 
peuplade de montagnards errans. Ici le fleuve 
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décrit un demi-cercle de quelque étendue, vers 
l’Eft , où les bords commencent à paroître moins 
fertiles. Les arbres deviennent rares , & l’on n’en 
voit plus dans la perfpeélive. Nous tournions 
alors direftement au Sud. A onze heures nos 
gens ont dirigé tout - à - coup le bateau vers 
la terre j nous en avons demandé la raifon. Ils 
nous ont appris que le pilote n’étoit pas encore 
à bord & ne comptoit s’y rend^re qu’au cou- 
cher du foleil. Il nous avoit échappé à Bagdad,» 

& ce délai inattendu ne laifTa pas de nous 
déconcerter. Cet endroit, appellé Curara en 
Arabe , & Butulab en Turc , d’après notre 
eflime , eft à 20 milles de Bagdad. Cependant 
nous en .découvrons en plein les .Minarets & 
nous n’en fommes pas à la moitié de cette dif- 
tance en ligne droite. 

Avant le coucher du foleil, le pilote s’eft ‘ 

rendu,''à bord dans un petit bateau , chargé de 
quelques faffagers de plus & de quelques raar- 
chandifes. A notre grand chagrin , nous voyons 
qu’il ne compte pas gartir avant demain au 
point du jour , à raifon de la difficulté à na- 
viguer fur le fleuve dans l’obfcurité de la nuit. 

En conféquence nous nous fommes retirés’ fur 
les tapis étendus dans nos cabinets. Nous en 
avons deux qui occupent l’arrière du bâtiment. 
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Un de ces cabinets eft au niveau du franc tlllac ; 
l’autre plus gai & plus aéré a été drelTé , comme 
nous l’avons demandé fur le pont fupérieur. 


Dimanche 22. avril. 


La difficulté d’emmagafiner les ncuvelles mar- 
chandifes a été caufe que nous n’avons pu partir 
avant cinq heures & demie du matin. Nous 
avons cotoyé la rive orientale jufqu’à fept, & 
franchi l’embouchure de la rivière Dialla , qui 
prend fa fource dans les montagnes d’Hamérine , 
environ à un degré N. de Bagdad , & fe dé- 
charge dans le Tygre, à 3 j degrés , lo minutes 
N. & charrie tout lé chauffage néceffaire pour 
l’approvifionnement de cette ville. Cette rivière 
eft très-pro'bablement le Zabathus de Xénophon, 
fur les bords duquel, fuivant fon récit, les Grecs 
firent halte, pour négocier avec le général Tif- 
faphernes, qui par une trahifon infigrfè maffacra 
Cléarque & quatre des principaux officiers Grecs, 
à la vue de leurs troujpes. 

Les ruines d’une place nommée Kiffer font 
lituées à deux milles au-deffus de cette rivière , 
dont les bords font couverts de lentilles ; mais en- 
, tièrement dégarnis d’arbres. A huit heures & demie 
nous avons vu Tak Kifferah, bâtiment en ruines 
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fitué à deux milles de nous au S. E. S. fur la rive 
orientale. Un village défert paroît dans la même 
dlredion que nous fur la rive oppofée ; il donne 
le nom de Imam Jaffar à tout le pays adjacent 
des deux côtés du, fleuve. En cet endroit fon 
cours efl au S. E.^ & de-là tourne au S. O. 

A neuf heures, nous avons paffé le village de 
Jaffar Tiar fitué fur la rive occidentale. De-là la 
rivière prend par l’E. & court au S. O. A dix, 
nous avons eu en vue Tak Kifferah qui porîoit 
au S. S. E. Au midi de ce batiment paroît un 
rang de murs rompus en quelques endroits , 
que l’exaél M. Ives croit avoir .été les relies 
d’une grande cité. A onze , nous avons paflK 
Barutet H^ah , c’eft - à - dire les moulins 
à poudre fur la rive orientale. Avant midi, 
nous avons juté l’ancre un peu au S. E. de 
Tak Kiffe^ih ; & , comme les mariniers fe dif- 
pofolent à préparer leurs vivres à terre , nous 
avons réfplu d’aller voir ces fameufes ruines. 

Tak Kifferah eft environ à un demi -mille 
de la rivière , & comme le pays a été inondé 
depuis peu , nous n’avons pas eu peu de peine 
pour y arriver. M. Ives a donné un plan exaél 
de cet édifice , à l’exception de la voûte qui ' 
n’eft pas une portion d’un cercle parfait. Cette 
obfervatlon n’eft pas inutile; car ce voyageur 
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infère de rarchitefture qu’elle eft d’une origine 
grecque, & un de fes amis conjefture très-in- 
génieufement que Talc ou Ewan KilTerah veut 
dire l’arc de Céfar ; mais outre que Kiffar 
lignifie en Turc château , & une ruine en Arabe, 
il n’y a pas la moindre trace d’architefture , 
grecque fpécialement dans la voûte qui approche 
de la forme elliptique. Quelques Arabes qui 
habitent une mofquée voifme , nous ont appris 
qfle Tak KifiTerah avoit été bâti par un roi 
de Perfe, trois cents ans avant Mahomet,/ que 
ce roi étolt Parfy ou adorateur du feu , & fui- 
vant la tradition , régna avec beaucoup de gloire. 
Mais fans nous arrêter à ces llériles recher- 
ches, la hardlelT»& la grandeur de la voûte qui , 
fuivant nos mefures , a cent foixante-dix pieds 
de long fur folxante quinze de largdf& <)o de haut, 
fon expofition vers l’Orient , rendent/probable la 
conjeéture d’Ives , que ce font les relies d’un 
temple du foleil. Quoiqu’il en foit, ils n’ofFrent 
plus rien de remarquable que l’intérieur de 
la voû e , (|ui ell brlfé & dont une partie ell 
tombée. Tak KifTerah eli à fix heures de che- 
min ou trente milles de Curara, ainfi fa diliance 
de Bagdad ell de cinquante milles par eau, 
quoique. Ives n’en compte que trente par terre. 

Nous fommes retournés au bâtiment à 
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une heure , & à deux nous avons levé l’ancre. 
La rivière , en cet endroit , tourne à l’Eft , fc 
baignaAt le côté méridional de ces ruines, forme 
une prefqu’ifle du terrain où elles font fituées. 
D’après les fréquens détours de ce fleuve , & 
la lenteur de fon cours , en comparaifon de 
l’Euphrate ou du Nil , les Arabes auroient pu 
lui donner un nom plus convenable que celui 
de Didjéleh, qui veut dire flèche, ce qui an- 
nonce un cours droit & rapide. — Nous venons 
de pafler davant Boftan ou Bofl:ar Kiflerah , — 
fuivant la prononciation des dilFérens Arabes , — 
ce qui fignifls le jardin ou le change de Kiflerah j 
on pourroit, li l’on en déterminoit le fens, ex- 
pliquer la nature du bâtiment que nous avons 
examiné à un mille d’ici. 

D’après fa diftance de Bagdad ( Séleucie ) 
& fa fituation , il n’eft pas impoflible que 
ce foit l’emplacement de l’ancienne Ctéfiphon. 
Entre quatre & cinq heures , nous avons paflé 
devant un campement confidérable d’Arabes, 
de la tribu de Tafafa , mot qui , en françois , veut 
dire une pomme. Ils habitent la rive orientale, 
& quoique voleurs de profeflîon, font tenus 
en refpeâ: par le pacha de Bagdad. A cinq heures 
nos mariniers ont porté . pour la première fois 
la double voile , à l’exemple du bateau qui nous 
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précède , & , fans doute , il n’y a qu’un mau» 
vais exemple, ou une ignorance déplorable qui 
puifTe faire faire une telle manœuvre dans un 
tetnps calme. Ces deux dernières heures, le 
fleuve a fouvent tourné de l’Eft à l’Oueft & 
yict verfd. A fept , il couroit plein Sud j il 
a ici un mille de largeur. Le pays de la rive 
occidentale porte le nom de Jebel. Avant huit 
heures , nous avons amarré fur la rive orien- 
tale. Elle eft, couverte d’un bois fourré -rempli, 
félon les Arabes, de lions, de fangliers & d’au- 
tres bêtes féroces. Nous avons été aujourd’hui 
douze heures à bord , & par conféquent , d’après 
notre calcul, nous femmes à 6o. milles de Cu- 
rara , ou à 8o de Bagdad. 

Lunii 23 avril. 

' ■> 

Nous avons démarré à cinq heures pafTées ce 
matin, mais nous avons rencontré une barre qui 
nous a fort embarrafles, & perdu une demi- 
heure à nous dégager , grâce à la mal-adreffe 
de nos mariniers. Ici le fleuve tourne court 
au Nord. Le vent fouffloit de ce côté , & nous 
a menés fi rudement que nous n’avons pu faire 
plus de deux milles par heure. Cependant avant 
huit heures , la direftion a changé à l’Eft , & 
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bientôt après au Sud j nous en avons pris avan- 
tage y & portant une voile , nous avons réparé 
notre premier retard, en faifant fix milles par 
heure. Le vent efl devenu 6 violent qu'après 
beaucoup d’efforts pour doubler une petite pointe 
qui eft au Nord, les mariniers ont amarré le 
bâtiment à neuf Ijeures fur la rive orientale. 
Le diflrift de ce côté s’appelle Dower , & , 
comme le pays que nous avons parcouru , 
marécageux & inondé en plufieurs endroits. Nous 
ne fommes pas à plus de dix milles de Jebel. 

*C’eft un terrible retard que nous devons â l’igno- 
rance & à l’indolence de nos mariniers, qui, 
plutôt que d’aller à la rame l’efpace d’environ 
cent verges, fe laâffent aller au vent qui eff trop 
fort pour que le courant puiffe avoir aucun effet 
fur le bâtiment. *■ 

A deux heures & demie paffées d’après midi 
le vent devenu moins violent, nous avons dé- 
marré. Une demi-heure après notre départ, le 
le vent nous a jettés contre le rivage , où notre 
chétif navire frappoit avec une telle violence , 
que nous craignions que les coutures & les 
crévaffes ,' dégarnies du bitume qui les rem- 
pliffoit , ne donnaffent entrée à des torrens 
• d’eau. Quiconque eût vu , comme nous , la 
carcaffe du vaiffeau où nous étions, & eût fu 
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qu’il ne devoît fa folidité qu’à un enduit de poix, 
n’auroit pas été furpris de nos alarmes. 

Après avoir avancé l’efpace d’un mille d’une 
manière fi pénible & fi défagréable , tous jios 
efforts. font devenus ImpuifTans; nous fommes 
refiés jufqu’à cinq heures logés dans l’eau , pour 
ainfi dire , par l’aftion du vçnt oppofée à celle 
du courant. D’après le confeil de quelqu’un 
d’entre nous , le pilote a jetté fon grappin au 
milieu du lit du fleuve , & a commencé à faire 
marcher le navire. A fix heures nous avons tous 
découvert , fur la rive orientale une tombe* 
appellée Tauge il Arlfin : nous avons obfervé 
des éminences artificielles élevées entre nous 
& la tombe. A l’aide de nos lunettes d’ap- 
proche , elles nous ont paru couvertes de 
débris de briques, & allignées comme des plan- 
ches de jardins , ce qui Indique affez les rui- 
nes d’un village. A fept heures du folr nous 
avons amarrés, fur la rive orientale , précifé- 
ment à l’oppofite des tertres élevés dont 
je viens de jparler. Ainfi grâce aux délais que 
nous avons éprouvés , nous n’avons pas fait plus 
de 15 milles aujourd’hui, & nous fommes à 
95 de Bagdad. 
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Nous nous fommes remis en route à cinq 
heures du matin , & nous avons profité d’une 
légère brife qui venolt du Nord. A fix nous 
étions en face de la tombe que nous avions vue 
la veille, au foir. Ceft celle d’un cheikh, à ce 
que nous a dit Abdul Azah qui nous accom- 
pagne jufqu’à Bafifora , pour recevoir le refle 
de la fomme convenue. Vis-à-vis , fur la rive 
occidentale , efl la ' tour ruinée de Mel il Se- 
ruche. A neuf heures nous avons apperqu à 
ngtre gauche un^ camp d’Arabes , appellé If- 
boid. Sur la rive orientale du-Tygre'^ & fur 
notre ^|eftion étoit une chaîne de hautes mon- 
tagnes qui court du N. O. au S. E. Ces mon. 
tagnes , diftantes de cinq lieues , font le pro-’ 
longpment de celles d’Hamerine , qui com- 
mençant à rO. du Tygre , font coupées par 
cette rivière à 35 degrés N. de latitude, ■& 
s’étendent jufque dans la Perfe. Dans la plaine 
à notre gauche , eft une éminence appellé Jebel^ 
Gortania. A neuf heures du matin nous fommes 
pafTés devant la même^tribu d’Arabes Isboid, 
campés fur la rive occidentale. Elle occupe en 
cet endroit tout le territoire des deux côtés 
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de la rivière. Les bords font encore embarraffés 
de bois taillis, & ne reçoivent aucune culture 
des naturels qui fe contentent des pâturages que 
la rlchelîe du fol leur offre fans leur coûter de 
peine. Le .fleuve a fait de fréquens détours 
d’un côté à l’autre, mais il n’a tourné qu’une 
fois au Nord dans toute notre navigation d’au- 
jourd’hui. Entre dix & onze nous avons dé- 
couvert une 'ruine qui avoit l’apparence d’une 
tour d’obfervatlon , fur la rive orientale. Les 
Arabes l’appellent Moneah. A deux heures après 
midi nous avons rencontré une autre • tribu 
d’Arabes appellés Chlt Bâghy , ou du jardin 
de la rivière^ Ce nom', & celui de Tafafa fejji- 
blent indiquer que l’occupation de ces tribus fe 
borne au jardinage. Ils poffedent plusj|jp trou- 
peaux que tous ceux que nous avons rencontrés. 
Le bateau qui voguoit de conferve avec nous 
s’eff approché du rivage , & la converfatiop de 
nos mariniers avec les Arabes nous a appris qu’ils 
n’avoient que des difpofitions amicales. Ise fleuve 
a pris différentes direftlons , mais principalement 
vers le Sud, depuis trois jufqu’à fept heures du 
foir , où nous avons jetté l’ancre pour la pre- 
mière fois fur la riva occidentale. Ce diflriél 

m. 

s’appelle Debounié , & nous avons encore les 
Arabes Isboid dan^ notre voiünage. Nous con- 
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tinuons d’avoir en vue les montagnes d’Hame- 
rine coufenes de neige malgré la latitude où 
elles font fituées. Nous avons fait aujourd’hui 
70 milles en quatorze heures. Debounié eft par 
confequent à 165 milles de Bagdad. 

Mercredi 25 Avril. 

» 

Nous avons démarré ce matin avant cinq 
heures ; mais fuivant l’ufage , nous avons lutté 
contre le vent pendant quelque temps. A fix, 
cependant nous avons doublé une pointe où le 
fleuve tourne à l’€ft, les bords font fort bas 
& couverts ^de tamarife & de réglifTe.' Nous 
femWions approcher des monragnes dVamerine, 
dont les haüteurs à cette latitude font fous les 
loix d’un chef indépendant , nommé Mahomet 
Khan. Ses fujets font des Kourdes , qui renonçant 
à leur patrie, paient un ir.but au roi de Perfe, 
pour acheter fa ptoteéfion. Les Arabes qui ha- 
bitent les plaines entre les montagnes & le Tygre , 
font de la tribu de. Benhillam , quoique les 
bords foient toujours habités par celle de Chit 
Bâghy. A neuf heures du matin nous avons 
paflé devant une hauteur du . côté de la Méfo- 
potamie, près d’une pointe appellée Ubbofo- 
rah , où nous avons apperçu de nombreux trou- 
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peaux & un bétail confidérable. En cet endroit 
les naturels fe font efforcés de vei# à nous 
avec des veffies ; mais le vent nous faifoit def- 
cendre avec une telle rapidité , qu’ils ne purent 
fe procurer du tabac qu’ils demandent toujours à 
grands cris. Sur la rive orientale ou. Cuhiftane , 
eft Mumilla , une ville confidérable , au rap- 
port de notre pilote ; mais le pays eft fi uni 
“que nous n’avons pu remarquer le moindre vef- 
tige d’habitation. Depuis le point du jour luf- 
qu’à midi , le cours du fleuve a tourné alter- 
nativement à droite •& à gauche, quelquefois 
fe dirigeant au Nord, mai^ bientôt reprenant 
fa direction, génénrfc -au* S. E.'A deux heures 
après midi, nous avons paffé un autre*» parti 
d’Arabes Ifboidl Ils. nous ont fuivi le long du 
'rivage , & nous ont prefiTés de donner une place 
parmi nous à leurs femmes & à leurs enfans 
pour defcendre le fleuve , /.craignant tous les 
-jours une vifite du pacha qu’ils ont offenfé. Il 
n’étoit pas en notre pouvoir de fecourir ces 
malheureux ; leur nombre feul nous eût obligés 
de fermer l’oreille à leur requête. Le défaut 
prefque* total de navigation fur cette belle ri- 
vière n’eft pas le moindre des prodiges que 
nous avons rencontrés dans notre voyage. Car 
à l’exception de quelques radeaux que nous 

avons' 
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avons vus à Bagdad , nous n’avons encore ren- 
contré aucun bâtiment deftiné au tranfport des 
paflagers ou des marchandifes. Ces radeaux 
qui viennent de Mouffel , ont quelque chofe 
d’ingénieux dans leur conftruftion. Une cou- 
che de rofeaux bien liés enfemble eft placée 
fur des outres remplies de vent , & rangées dans 
une forme oblongue. Les marchandifes font dif- 
pofées fur le plancher de rofeaux , & les paf- 
fagers fe placent au fommet. Ils tirent fort peu 
d’eau , & lorfque la navigation eft embarraftée 
par des rochers, il eft aifé de les décharger, 
& de les placer filr des voitures de tranfport. 
Nous avons vu un de ces radeaux qui n’avoit 
mis que cinq jours à venir de Mouftel à Bagdad. 
Depuis trois jufqu’à cinq heures après midi la 
contrée qui étolt à notre gauche s’appelloit Jem- 
bel Bellanié , & étoit encore habitée par la tribu 
des Arabes Chlt Baghy. Le fleuve a grofli con- 
fidérablement depuis hier, Sc notre marche 
femble être , par conféquent , plus rapide. A 
droite eft une forte d’arbres nains qui font pa- 
roître moins nu ce canton qu’on nomme Abu- 
beklr ; mais on n’y voit pas d’habitans. Le pays 
qui eft fur la rive orientale porte le nom d’Elu- 
cefiah. Notre pilote vient de nous prévenir qu’il 
compte aller toute la nuit , ilc nous recom- 
Tomc II. ' F f 
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mande de charger nos armes, pour être fur 
nos gardes contre les tribus ennemies dont nous ap- 
prochons. Avant huit heures du foîr nous avons 
été falués par quelques Arabes fur la rive orien- 
tale, qui nous ont crié de les prendre à bord. 
Sur notre refus, ils fe font mis à nous in» 
fulter, pendant que nous pouvions encore les 
entendre; ils font de la tribu deBenhillam. Après 
diiférens détours , ici le fleuve court droit 
au S. A huit heures nous avons paflé devant 
la ville de Coûte il Hamara, où réfide le cheikh 
de Benhillam. En ce moment notre pilote a fait 
tirer le canon ,jdont Iç, brgit a produit un bon 
effet. Car après la queftion ordinaire , où allez- 
vous ? Ils fe font contentés d*apprendre que 
nous étions au fervlce du pacha , & nous ont 
fouhaité un bon voyage. En face de cette ville, 
qui efl à mi-chemin de Bagdad & de Cournu , 
le Tyg re fe partage en deux branches. Nous 
avons fulvi la plus confidérable qui tourne à 
l’E. Celle qui court au S. prend le nom de 
Chit il Fié , ou la rivière ferpentine. Comme 
il faifoit abfolument nuit , nous n’avons pu 
àppercevoir les débris de ces murs ^ qu’un 
M. Elllot, qui les vit il y a plufieurs années, dé- 
crit comme environnant une ville ruinée d’une 
vafle étendue. Après être reflés fur le tillac 
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jufqu’à ce que le pilote nous dit qu’il nV avoit 
plus îien à craindre , nous avons gagné nos 
lits , dans l’efp^rance d’y repofer comme à 
l’ordinaire. Mais le mot du guet répété con- 
tinuellement par les mariniers , les défis fréquens 
qui venoient du rivage , le bruit du vaifiTeau 
. quand il approchoit du bord où le vent le pouf- 
foit, tout cela nous a convaincus bientôt que 
nous ne pouvions compter fur un fommeil tran- 
quille 8i non interrompu. Mais nous avancions, 
& cette idée étoit un baume confolant pour tous 
ftos maux. Pendant la nuit , la rivière couroit à 
l’E. & au S. E. Comme nous n’avions pas mis 
à la voile & que nous n’avions ramé que par 
intervalles, pour nous maintenir au: milieu du 
lit , nous n’avons pas été plus vite que le cou- 
rant qui fait trois, milles par heures. A minuit 
cependant nous avions marché pendant dix-neuf 
heures. Ainfi , d’après un calcul moyen , nous 
avons fait ^5 milles, & nous fommes à 
de Bagdad. 

Jeudi 26 Avril. 

Nous avons vogué cette nuit à travers un 
pays dont la rive occidentale s’appelle Filaleah, 
& le bord oriemal Mc>hamed Hofféin depuis 
5 heures du matin jufqi^’à 6 & demie, la rivière 
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â tourné plus d’une fois. Le Diflrift à l’Ouefl 
eft fous le commandement du cheikh Inèfirah 
il Hama , & les Arabes Benhillam fé trou« 
vent encore fur la rive orientale. Nous avons 
appftjché confidérablement des montagnes Ha- 
merine , & à huit heures du matin nous n'en 
étions plus qu’à trois lieues. A dix, nous avons , ; 
trouvé les deux bords habités par les Arabes 
Benhillam. La contrée à l’oueft prend mainte- 
nant le nom de il Jézirah ou de i’IJle , qui efl 
formée par l’Euphrate , le Tygre & il Hié. 
Cette . région J qui n’a pas plus de cent milles 
de long fur fix de large , & qui eft coupée 
par mille ruiffeauz qui foraient autant de bran- 
ches des grands fleuves dont elle eft bornée, 
eft regardée généralement comme l’empla- 
cement du Paradis terreftre. Nous abandonnons 
la dlfpute occafionnée par ce fyftème à ceux 
qui croient intéreftant pour l’humanité de favoir 
où nos premiers parens furent créés^our moi, 
il me fuffit de v'oir qu’à l’exception de fon heu- 
reufe lituation , il ne refte de ce délicieux fé- 
jour aucun veftige qui juftlfie cette aflertlon. Ou 
fl i’adoptois cette opinion , J’en tirerols une 
preuve de l’incertitude des poftefflons humaines. 

Le jardin où vécut le premier couple des hu- 
mains, a perdu tous fes charmes. Les rivières 
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qui l’arrofent retentiffent de fons un peu moins 
doux que ceux qui accompagnoient leurs ten- 
drez vœux, l’afyle de l’innocence & de l’amour 
a 4té fouillé par le crimè , & a long^temps été 
témoin de fcènes de violence & de débauchesi 
Si nos communs parens revoyoient le féjour 
qu’ils ont tant chéri, quel feroit leur étonne- 
ment à la vue de fon létat aâuel. Si Adam 
foupifa, 'fl Eve exhala douleur -en trifles 
gémiffemens , lorfqu’ils ‘furent bannis - de leur 
fol natal ^ de ce'féjour fait pour les dieux, au- 
jourd’hui Tarrêt de leur exil n’auroit -rien que 
de ' confolant. A onze heures du matin nous 
avpns pafTé devant les ruines d’un pauvre village 
dans 11 Jeferah; les naturek ier liant de la tribti 
dç Manni Mal Seld Alhi. Nous avons vu un 
autre camp des mêmes Arabes , à deux milles 
en defcendant. A trois , heures nous avons vu 
le village ruiné de Surcar. A .quatre heures 
& demie avons encore rencontré dans l’ifle un 
campement confidérable de la tribu de 11 Guam. 
Ces Arabes étoient nombreux & avoleht un 
bateau ; mais ils nous ont laifTé p>afrer fans nous 
inquiéter. A fix heures du foir nous fomrnes 
arrivés à un endroit de l’ifle vraittaent roman- 
tique , & couvert de bofquets épais. Du même 
côté.étoit un tombeau , nommé Imam Gherbié. 
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Pehdant-le jour, la rivière a tourné,. filter na- 
tivement TE. & à ro.- & quelquefois au N. 
E. Mais en général, fa direéUon a été au S. E. 
comme à l’ordinaire. A neuf heures, notre pilptje 
nous a déclaré qu’il étoit dans l’intention. d’aller 
toute, la; nuit. Nous avons paffé en ce motaient 
une', large embouchure du côté de II Jezerah, 
qui''fuivaiht fon récit va rejoindre le ;Chit il 
avant qu’il fe.!décharge dans l’Euphrate* 
Gette^ branche; prend le 'nom de Chit il Sîruti. 
La. région que nous avons parcouru cette nuit 
eft encore habitée par les Arabes Benhillam 
mais fous un chef appellé le cheikh GhindUl. 

Il . porte ile nom -de -Pifle.-^ A trois 

heures ' du matin , lè 17 , nous avons' amarré 
fur la- rive orientale pour donner quelque: re- 
lâche aux rameurs; ils font fi fatigués , qu’il 
faut toute l’attention du pilote pour les contenir 
dans le devoir. Cette halte 'n’a pas été défa-’ 
gréable pour nous. Car, pour dire la vérité j nous 
commencions à être las du bruit continuel qifon 
entendoit dans le navire' & à terre, pendant 
notre navigation noéiurne. Au nord de l’endroit 
où nous fommes amarrés à la diflance d’un 
quart de mille , il y a dans un bofquet un tom- . 
beau nommé AUy-Charrié. Nous avons navigué 
vingt-deux heures aujourd’hui , ce qui produit. 
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en évaluant la d'ifTérence de la marche du pur 
& de la nuit, quatre-vingt-dix-neuf lieues. Ainfi , 
d’après ce calcul , Ally-Gharrié eft à 3 40 milles 
de Bagdad. 

Vtndndi 17 Avril. 

Nous avons trouvé au point du jour que 
les montagnes d’Hamerine nous préfentoient une 
nouvelle face. En ce moment la chaîne court 
du N. E. à TE. S. E. La crainte de deux tribus 
d’Arabes qui font à deux heures de diftance a 
déterminé notre pilote ,à refter ici durant le 
jour,, dans le deffein de nous faire éviter le 
danger à la faveur de la nuit. Ces tribus s’ap- 
pettentAbul. Mohamed &Usbia , elles ne paient 
point de tribut au Paoha, &. exigent. de fortes 
contributions de tous les bâtimens. 

, A deux heures après midi nous avons dé- 
maré & continué notre route. Hier & au- 
jourd’hui les bords étoient couverts de. grains, 
que nous n’avons pas vus depuis quelque temps. 
A cinq heures & demi nous avons palTé devant 
le tomb^u du Cheikh Maelou , fur la rive 
orientale. Vis - à - vis de cette tombe eft une 

I 

petite rivière qui arrofe l’ifle. On la nomme 
Ghit Mucklet , elle fe réunit au Chit il- Hié, 
avant qu’il fe perde dans l’Euphrate. Dans l’ifle 
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parolfTent plulieurs camps d’Arabes Benhillam 
révoltés contre le Pacha , & fous les loix du 
Cheikh Ghindil. A fix heures du foir nous 
avons été falués par trois cavaliers , qui font 
venus fur le rivage nous demander où nous 
allions. Après une converfation qu’ils ont en- 
tretenue en fuivant le navire , qn 'eft convenu 
qu’on leur enverroit la nacelle pour amener 
leur chef. A fept heures il eft venu à bord , 
& s’eft dit le fils du Cheikh Ghindil , qui 
commande plulieurs camps dans ce canton. Le 
pilote nous a fait pafler pour quelques offi- 
ciers du pacha qui vont à Baftbrah pour fes 
affaires. L’obfcurité de la nuit & l’attention 
que nous avons «ue -<îe’tioas tenir enfermés 
dans notre cabinet ont aidé à le tromper. Le 
jeune Cheick nous dit que quelques bergers 
des hauteurs étant • venu l’avertir - qu’un gros 
bâtiment s’étoit arrêté pendant le jour , il avoit 
fur-le-çhamp dépêché un meftager k fon père 
pour, nous' intercepter , foupçonnant bien que, 
notre delîein étoit de nous éloigner pendant la 
nuit. Par conféquent , quel projet al^urde de 
faire refter un bâtiment à l’ancre jufqu’à ce que 
tout le' pays foit averti de fon approche? A huit 
, heures -du foir nous avons rencontré un gros 
bateau fur la rive occidentale , environné 
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d’une multitude de Naturels. Il étolt nous 
dit - on , chargé de dattes. A huit heures 
demie le pilote nous approcha du rivage , & 
à notre grand étonnement amarra le bâtiment. 
Bientôt cependant nous en fentîmes la nécef- 
lité. Il falloit terminer nos affaires avec le 
fils du Cheikh Ghindll. Il y avoit fur ce 
fujet quelque conteftation entre le jeune homme 
& le pilote , & l’on ne favolt guère com- 
ment elle fînirolt , li notre interprête , par une 
rufe concertée avec le pilote , ne fût allé 
lignifier aux difputans notre mécontentement 
de ce retard ^ & notre réfolution de con- 
tinuer s’ils vouloient nous retenir plus longt . • 
tcmpsT* Lé pilote' s’en débarafTa à. la ^,..en 
lui payant 150 fequins turcs en argent & en 
effets ; je dis le pilote , .parce qu’il avoit con* 
trafté l’engagement , & fans un refpeftable ' 
Sud (i) que nous aitions à bord , dont la 
fainte origine eft refpeéfée par les arabes les 
plus fauvagèS, la 'demande auroit été beaucoup 
plus exorbitante , fi toute fois il h’eût pas fallu 
donner tout pour fatisfaire l’avidité du Cheikh. 

A dix heures notre vifiteur nous a laiffés , 5 c 
nous avons 'recommencé à defeendre. Nous 


(i) Nom çomnunaux defeendans de Mohammed. 
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appercevîons de tous côtés des lumières agitées, 
qgi auroient pu nous rappeller les danfes des 
fées que l’imagination orientale a placées fur 
les bords du Tygre , fi nous n’avions été bien 
convaincus que les aéleurs étoient des êtres hur 
mains , & que leurs intentions n’étoient rien 
moins qu’amies. Il [ aroHToit évident que tout le 
pays étoit en ajlarmes , & que plutôt nous 
pourrions être hors de la portée de ces tribus, 
mieux nous nous en trouverions ; mais nous ne 
devions pas être fi-tôt débaraffés • de nos per- 
fécuteurs. Le vent avoit été en augmentant 
depuis le lever du foleil, & à une heure du 
. matin, lé 28, il çû deyen u très - violent , ac- 
compagné d’une greffe pluie , de coups ■ de 
tonnerre; terribles & d’éclairs effrayans. Cet 
ouragan a obligé' notre pilote de jeter l’ancre 
au milieu du- courant , & nous fomm'es reffé 
expofés àciôute la violefcce de la tempête dans 
notre cabinet d’en haut. Notice fituation étoit 
aufli pérllleufe que défagréablel A toute extré- 
mité il étoit bien poffible de fe rapprocher du 
rivage ; mais alors nous avions' encore plus k 
craindre des naturels que du courroux des élé- 
mens. Heureufement l’ouragan s’eft abattu à - 
quatre heures , quoique le vent ait continué à 
fouffler violemment du S. Nous h’avons marché 
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que neuf heures le jour dernier i ce qui fait 
environ trente - fix milles. Notre diftance de 
Bagdad eft donc à préfent de trois cepts folxante- 
feize milles. La rivière a ferpenté comme à 
l’ordinaire ; mais fa direftion générale eft toujours 
au S. Ei 

Samedi i8 Avril. 

-, Nous, avons démarré ce matin à fix heures , 
fans avoir ^ apperçu aucun des naturels « que 
l’orage de , cette nuit a fans doute difperfés. Le 
vent, continue h, foufflçr viplemem du Sud , & 
les efforts de nos mariniers ne font guère pro- 
pçes-à nou>,, faire avancer. Nous ayons vogué 
lentement jufqi^’à. neuf heures du .tmnii ) temps 
auquel nous,, avons amarré fur la rive orien- 
tale. Pendant -que nous étions dans cette po- 
Crion le vent s’eift, éjevé à un degré, efirayant, 
Il;;efi. -heureux .pour pqus. que. pendant -.cettô 
tourmente lerbâtimçpt p’ait pas touché} car il 
n’étoit que ^pop, évident pour les paffagers f 
qu’lLn’aurpjt, pas réfifté long-temps.au çhoc, 
Dans l’aprèç-ntidi.nous avons eu la yifite d’un 
autre 'chef arabe du.voifinage._Il efi venu avec 
deux, ou trois cavaliers fur ja . rive oppofée , 
& nous a crié de lui envoyer notre bateau 
pour le prendre & l’amener, à r bord. Notre 
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pilote s’eft rendu à fon defir -, & a cru à propos 
de lui donner à dîner. Vers 'le foir le vent 
commençant à tomber, nous avons tranfporté 
à l’autre bord le chef "arabe , non fans ' lui 
donner le préfent qu’il attendoit , & démarré 
encore pour tenter fortune. Notre route 'juf- 
qu’ici a été E. & S. E. £a cet endroit la 
rivière court encore à l’E. & quelquefois porte 
au Sud. Je -ne puis dire que notre fîtuation a 
été agréable ' ces deux dernie/$' jours. Nous 
n’avons ' vogué' que peu «d’heures- aujoud’hui , 
& enfuite nous nous- fommes arrêtés pendant 
la nuit , dont la pRis grande partie s’eft écoulée 
dans • d’inuiile*-«e^rTS potfr'''"avàncér i &' en 
querelles' entre ' les marim€r& ,• dont ’les“ cris 
bannifTenf ‘le ' fommell. • Nous avons vbulü'ire-* 
dreffer- leurs manœuvres ,■ mais -ni la raifon’ni 
l’intérêt hé peüvent rien fur l’ignorancé éôm- 
binée avec ‘l’indolence. ‘Nôûs nous fomme^s af- 
rêtéfr'lî foUVéht 'éettié« ^huit que nous n’avons 
pas fait plus de “deux milles par, hèure. A deux 
heures du matiir, le' 19 , nous avons été alar- 
més par un choc violent contre- un banc de 
fable , accompagné d’un cri épouventablè de 
nos mariniers , & d’une décharge de mouf- 
queterie.' On nous a appris que l’intention ' du 
pilote étoit de relier là toute la nuit / & que 
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notre garde avoir fait feu fur un bois fourré 
qui bordoit le rivage , pour difperfer les arabes 
qui pouvoient être à nous épier. Au N. O. de 
l’endroit où nous femmes amarrés eft un petit 
bois , & le tombeau de Halîan-Abu Mohammed, 
qui eft dans Il-Jezerah. Pendant ces vingt-quatre 
heures nous en avons marché onze, & à raifon 
de nos retards , nous n’avons pas fait plus de 
vingt-deux milles. Ce tombeau eft donc i trois 
cents quatre-vingt dix-huit milles de Bagdad. 

« 

Dimanche Z9 y 4 vril. 

Ce matin nous avons démarré à huit heures j 
mais notre Marque étoit' fî eofoncéfi; .dtuw la , 
vafe, que tous nos efforts pour l’en tirer ont 
été fans fuccès. Enfin par le moyen du gra- 
pin , nous l’avons amenée , mais non fans 
peine , au milieu du courant. 11 étoit alors 
dix heures. Vis - à - vis nous étoit une ri- 
vière nommée Besbofia , qui defeend des mon- 
tagnes d’Hamerjne , dans le Tygre. Le pays 
limé de ce côté eft fous les loix du Cheikh-Abdul 

f 

Seid. La contrée à l’oueft eft appellée Usbia 
par les arabes. A onze heures du matin nous 
avons gagné le bord vers II - Jezerah , dans 
l’intention de laifTer palTer deux bateaux qui 
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remontoient avec un bon vent. Un d*e ces ba- 
teaux étoit plus grand que le nôtre ; l’autre 
étoit une petite barque , comme notre conferve. 
Le gros bâtiment a palTé devant nous , mais 
le petit s’eift approché du rivage , & avoit à 
.bord le frère du Seïd. Il avoit été vingt-de’ux 
jours à venir de Bafforah , & nous a donné avis 
qu’il n’y avoit point de bâtimens Anglois quand 
il en partit, mais qu’on en attendoit tous les 
jours. Gette nouvelle ne lailToit pas de nous 
contrarier. Nous ne pouvions pas compter fur 
d’autres navires, dans notre traverfée de*Baf- 
forah aux Indes. A une heure après midi nous 
avons démarré -y- fc « omi nqé *à defcendre. A 
peine étions-nous en route que notre gouvernail 
s’eft trouvé endommagé en heurtant contre le 
rivage. Cet accident nous a obligés d’amarrer 
de nouveau à deux heures , pour le réparer , 
& nous fommes fort étonnés que ce malheur 
ne nous foit pas déjà arrivé. A neuf heures le 
dommage étant réparé nous avons mis à la 
voile avec un bon vent ; mais le bâtiment ayant 
couru au rivage par le peu d’habileté de nos 
mariniers , ils ont cargué la voile , & nous nous 
fommes laiffés aller au courant , en y joignant 
le fecours des rames. I.a rivière aujourd’hui a 
porté au S. E. , & quelquefois tourné pour 
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quelque temps au S. & au S. O. A minuit, nous 
n’avions été que cinq heures en marche , à 
dater du moment où l’on avoit démarré le 
matin , ce qui fait environ quinze milles. Ainfî 
nous fommes à quatre cents treize milles de 
Bagdad. 

Lundi 30 AvrîL 

' La contrée que nous avons eue en vue durant 
la nuit fur la côte occidentale , prend le nom 
d’üm-Il-Blze & Bul-Arabique. A cinq heures 
du matin nous avons palTé Chit - Um - II- 
Guimmel , branche conlidérable du Tygre , 
qui toftib» xUas l’Euphrate , un peu au-delTus 
du confluent des deux rîvièresT Vis^â-vis dé ce 
bras commencé le diftrift d’une tribu d’Arabes , 
fous le commandefrtent d’un chef nommé Abul- 
Mohammed , qui eft en guerre avec le 'Pacha, 
& dont notre pilote avoue qu’il craint l’avi- 
dité. On voit en cet endroit un grand nombre 
d’oifeaux fauvages & des troupeaux de fangliers, 
fur lefquels nous avons fouvent tiré parmi les 
joncs , & une fois , pendant qu’ils traverfoient 
la rivière à la tête du bâtiment. Il eft à re- 
marquer que la Turquie & l’Induftan font par- 
tout bien fournis de cet animal , dont la chair 
eft interdite par leurs loix aux naturels ; mais 
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volontiers achetée par les européens, qui la 
préfèrent au gibier. On découvroit dans l'ifle 
un camp confidérable d’Arabes , qui tirent 
leur nom du Chit - Um - Il - Guimmel , près 
duquel ils réfident. A huit heures & demie du 
matin nous avons amarré fur le bord oriental , 
dans le delTein de parlementer fur un préfent 
que demandoient quelques Arabes. II y avoit 
près du rivage plufieurs tentes , & des gens 
armés d’épieux & d’épées , mais fans fuûls à 
mécîïes. 

Soit que le pilote s’en foit apperçu, foit qu’il 
ait bien vu qu’il n’avoit pas affaire aux prin- 
cipaux de. la & ordonné 

à l’équipage qui étoit à bord de le fuivre. A 
cette vue un des naturels a tiré fon épée & 
faifi un de nos gens , qu’il a bien-tôt quitté en 
voyant notre garde tirer quelques moufquets 
au-deffus de leurs têtes. Ces audacieux voleurs 
ont leurs femmes & leurs enfans parmi eux , 
& ces pauvres créatures auroient fouffert de 
leur témérité , fi nos mariniers n’euffent rien 
appréhendé des fuites. Mais j’ai obfervé que 
leur conduite à l’égard des Arabes eft pru- 
dente & mefurée , & cette prudence eft l’effet 
de la crainte que leur infpire le reffentiment 
des tribus auxquelles par leur profeflion ils font 

' conftamment 
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conftamment expofés. A neuf heures nous avons 
gagné la rive occidentale ,'où nous avons amarré 
& trouvé le Cheikh - Abul - Mohammed , 
chef des tribus du voifinage. L’argent que notre 
pilote lui a payé a été exigé comme un tribut, 
dénomination fous laquelle les pilotes font 
obligés de l’envifager , pour entretenir une^ 
communication que le gouvernement eft tro^ • 
foible ou trop peu politique pour afTurer lui- 
même. Les voyageurs peuvent en effet attendre 
des arrangemens plus fages de la prudence & 
de la vigueur du 'Pacha aûuel ; mais après 
toutj quel fond peut - on faire fur la ffabilité 

des mefiirpc mji’il prpnr^ra ? _ 

Cette affaire terminée*,' nous'avons dêtrtarré 
à onze heures ; à midi nous nous fommes encore 
arrêtés fur la rive occidentale. Là nous avons 
trouvé un autre ^chef, qui eft venu exiger du 
pilote fa contribution. A trois heures après 
midi nous avons continué. Entré quatre & cinq 
nous avons paffé devant une levée confidé- 
rable , fur les bords de Il-Jezerah , qui paroît 
avoir été faite pour garantir le pays des effets 
des inondations. Nous avons été confirmés dans 
cette idée par notre pilote, qui nous a dit que 
ce font les ruines de Dervichié , cité fameufe , 
qui donne auffi fou nom à une petite rivière 
Tome IL G g 



au fud du confluent d» Ty^e & de TEuphrate. 
he grand bras du Tygre , depiûs notre départ 
de Bagdad ^ fe réduit ici à ua lit peu confidé* 
raJble » dont le cours efl tranquille , & qui n*a 
pas plus de trois cents verges de largeur. A fix 
heures du foir nous avons rencontré un camp 
^rabe , fous les loi» d’Abul - Mohammed. Iis 
avoient trois ou quatre barques ; mais ils nous 
ont laiflé pafler tranquillement : ils nous, ont 
même fourni du lait» que notre bateau nous 
a apporté. , Pendant ces dernières vingt-quatre 
heures le fleuve a fait quelques détours aflez 
confidérables ; mais la direélion générale eft 
' toujo^s. au-JSL.£. A "Hiiiraii nous avions fait^ 
pendant dix - neuf heures , environ quarante- 
fept milles depuis Um-Il-Blzé , ce qui porte 
notre éloignement de Bagdad à quatre cents 
ioixaiite milles. 

Mardi premier Mai. 

A deux heures du matin nous avons ren- 
contré un campement beaucoup plus confidé- 
rable fur la ruine occidentale , où il ny avoit 
pas moins de quinze ou vingt bateaux; nos ma- 
riniers ont été affez étourdi pour engager notre 
bâtiment parmi ccHX-ci, & pour peu que les na- 


Digitized by Google! 


( 467 ) 

turels en eufïent eu la moindre envie , ils nou* 
auroient furpris , fans que nous fullions fur 
nos gardes : les Arabes du bord oppofé recon- 
noiffent l’autorité d’Abdul - Ally. Nous avons 
continué de defcendre jufqu’à cinq heures , & 
nous nous femmes arrêtés devant le fort de 
Ul-Uzyr, dans Il-Jezerah : notre route s’eft 
dirigée au S. E. jufqu’à minuit ; nous avons 
jetté l’ancre pour prendre quelques paffagers à 
bord & du lait frais. A fept heures nous avons 
paffé un tombeau fitué fur la rive occidentale , 
appellé Cheikh-Abbas , & la tribu de Benorié- 
Malik : la rivière à cet endroit tourne plein 
fud. A h«iuJiiMiEes les bords étoient fous la 
domination des Arabes Ma'dàri.~A dix héurel' 
nous avons, vu un tombeau nommé Ul- 
Muckroum , dans 11 - Jezerah. A midi nous 
avons trouvé fur notre gauche l’embouchure 
du Chit-Jaffiar , qui fe jette ici dans le Tygre. 
A- deux heures après-midi nous avons apperçu 
la ville ruinée de Cout-Subar , dans Il-Jezerab. 
Depuis Ul-Muckroum jufqu’à Cout-Subar , la 
' rivière s’eft portée au S. O- : d’ici le Tygre 
court direfterttent au fud pour rencontrer 
l’Euphrate , que nous avons maintenant en vue 
à peu de diftance à l’eft. A trois heures nous 
avons jeté l’ancre à'Couma, que nous ap- 
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percevions déjà quelques heures auparavant. De- 
puis minuit nous avons vogué quinze heures ou 
fait quarante - cinq milles ; d’après ce calcul 
Couma eft à cinq cents cinq mille de Bagdad. 

Courna fitué à trente - un degrés cinq mi- 
nutes de latitude nord , fur le confluent du 
Tygre & de l’Euphrate , ne pouvoir être 
mieux placé pour le commerce ou pour l’a- 
grément j mais comme là foiblelTp & la tyrannie 
du gouvernement Turc l’a privé de la première 
reflource , l’indolence & la pauvreté des ha- 
bitans ne lui ont laiflé qu’un territoire en friche , 
& une ville tombée en décadence , très - mal 
appovifio nn ^a t ic t p utp g— I ct commodités de la 
vie. Nous avons obfervé le côté oriental près 
du Tygre, & enfuite nous avons gagné le côté 
du fud , qui eft baigné par l’Euphrate. Nous 
avons traverfé des rues formées par des bâ-, 
timens ruinés , derrière lefquels on apperçoit ' 
des huttes de jonc fort proprement conftruites 
& occupées par les Arabes qui ont fuccédé aux 
anciens habitans : ils ont été fort civils , & nous 
ont confidéré avec bien de la curiofité. Nous 
avons vu beaucoup de vergers & de bofquets 
de dattiers , & enfin gagné le haftion du S. O. 
fur les bords de l’Euphrate , d’où nous avons eu 
une immenfe perfpedive de tout le pays ; là 
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nous avons trouvé que la ville étoit défendue 
autrefois par un double mur & par un foffé , 
le premier conftruit en terre tombe en ruines , 
& le fécond fe comble tous les jours. Autant 
qu’on en peut juger par une fîmple vue, les 
murailles forment un carré , dont chaque face 
a environ huit cents verges dans d’autres ; mais 
fes murailles, jointes à fa fituation & à fa com- 
munication avec la riche ifle qu’elle a der- 
rière elle , rendroient la ville prefque im- 
prénable ; mais les Turcs négligent ces avan- 
tages , & ni fes re/Tources naturelles , ni fes 
beautés ne peuvent les déterminer à s’en oc- 
cuper. Les voyageurs ne font pas d’accord 
fur l’originè de'Gourna. Mais on fuppofe affez 
généralement qu’elle a été bâtie fur îe fol 
d’Apamée ; quoiqu’on puifTe penfer de cette 
fuppofition , j’oferai bazarder une conjeflure 
que mes lefteurs , inftruits , pourront favorifer. 

Horace dit , de la fameufe expédition de Céfar- 

* 

Augufte en orient : 

Cantemus Augufti 'tropæa 
Cæfaris , & rigidum Niphaten , 

Medumque ; flumen gentibos additum 
yiitis , minores volvere vortices. 

Chantons les trophées d’Angufte, le fier Niphates , 
le Medus réuni à nos conquête^ , & roulant des flots 
moins orgueilleux. 
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Et comme les critiques penfent que le poete 
entend l’Euphrate par le fleuve des Médes , & le , 
Tygre par le Niphates , à caufe d’une montagne 
de ce nom , dans laquelle il prend fa fource , il 
cft afTez vraifemblable qu’Augufte rétablifle les 
fortifications de cette place , pour oppofer une 
forte barrière aux nombreux ennemis que l’Em- 
pire Romain avoit de ce côté , & pour ap- 
prendre à ces fleuves fuperbes , minores volvere 
vortices. 

C’eft à Courna que fe^ fait la jonftion de 
ces deux belles rivières. Les eaux lentes & 
bourbeufes du Tygre fe mêlent avec le courant 
clair & rapide de l’Euphrate, qui a parcouru 
un^ folfde -cnrie'"8r’Tïihe furface inégale. Les 
deux lits réunis prennent le nom du Chit-Ul- 
Arab (le Pafytygris des anciens, & l’Obolla des 
Poètes Perfans) & redoublant de rapidité fem- 
blent tous deux chercher la mer. Quoique 
Courna foit dans le diflrift d’un Cheikh Arabe , 
fon fort eft commandé par un Ahga Turc. Ces 
deux officiers exigent des contributions des bâ- 
timens qui paffent. Notre pilote ayant fatlsfait 
aux demandes qu’on lui faifoit, nous fommes 
retournés à bord. En cet endroit le Séîd a pris 
congé de nous , pour rejoindre fa famille , 
qui habite les bords de l’Euphrate y à un mille 
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de Courna. Lâ préfence d’un de ces perfon^ 
nages eft très-avantage ufe aux négociations avec 
les Tribus qui demeurent fur ces bords. Nous 
avons eu de bonnes raifons de le croire, & j’en 
ai moi-même déplus particulières, d’après la con* 
duite amicale que j’ai éprouvée de la part d’un 
Seide pendant mon voyage en Egypte. A neuf 
heures nous avons continué notre route , ayant à 
bord l’officier de la douane qui , par égard pour 
notre réfîdent de Baflbrah , s’eft abflenu de faire 
la vifite de notre bagage jufqu’à notre arrivée 
dans cette ville. Cette conduite n’annonce pas 
peu de refpeél pour le nom Anglois, & quoique 
cet homme s’attende à voir fa peine un peu mieux 
récompc«fiU_^ie, .de coutume , cette complai- 
fance n’auroit peut-être p*as’lie5‘fbûs üiTîé^rtîïe 
plus févère ; mais nous devons cette attention à 
M. Latouche , qui a le talent de s’attacher les 
naturels , pendant que fa place lui donne de 
l’influence fur les agens du gouvernement. Nous 
venons d’entrer dans lé Chit-Ul-Arab , qui eft 
deux fois large comme le Tygre dans fa plus 
grande largeur. Le reflux qui monte à Courna 
nous eft devenu favorable ; on peut juger de la 
profondeur &.de l’importance de cette rivière, 
par la réflftance que le flux oppofe au courant , 
à la diftance de cent cinquante milles de fon 
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embouchure. Il s’eft élevé pendant la nuit un 
vent léger , mais qui fouffle direftement contre 
nous ; auffi notre marche a-t-elle été fort lente. 
De leur côté nos rameurs ne prodiguent pas 
leur efforts , de manière que nous nous lalffons 
aller à Timpulfion du reflux ; ainfi nous n’avons 
fait que trois milles par heure : à minuit nous 
n’étions qu’à neuf milles de Courna, ou cinq 
cents quatre milles de Bagdad. 

Du Mercredi x Mai iufqiCau Lundi 7. 

Pendant cette nuit nous avons parcouru dif- 
férens endroits , dont on trouvera les noms dans 
la carte joima-à'-crrDTtvrage.'TTû point du jour 
les deux bords étoient couverts de dattiers, qui 
produifent au gouvernement un revenu confi- 
dérable. Ces bofquets forment une fpacieufe 
avenue , à travers laquelle les navires voguent , 
& donnent à ces bords une beauté inconnue à 
ceux d’au - defTus , excepté dans le voilinage 
des capitales. Pendant que le reflux nous étoit 
contraire , il s’eft élevé une petite brife qui 
nous étoit favorable , & qui nous a fait avancer 
en côtoyant le long du rivage. A midi nous 
avons vu Marghill , maifon de campagne de 
de M. l^atouche \ nous y fommes heureu-' 
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fement arrivés à une heure après-midi , après 
un voyage- de onze jours depuis Bagdad , dé- 
fagréable en effet à certains égards , mais en 
total fort loin d’être déplalfant , fi l’on con- 

fidère notre nombre & le défaut de com- 
modité depuis minuit , nous avons fait qua- 
rante mille en treize heures ; ainfi Bafforah , 
qui eft à fix milles d’ici , eft à cinquante- 

fix milles de Courna , & cinq cents foixante- ^ 
un de Bagdad : depuis Courna la rivière a 
couru au S. E. 

Nous avons été reçus chez M. Latouche avec 
cette hofpitalité & cette aifance qui lui mérite 
les _applaudiffemens de tous les voyageurs qui 
prennent cette route pour aller eaux- Indes. 
Comme il n’y avoit pas de vaiffeaux anglois, ^ 
il a eu la précaution de s’affurer, pour nous, 
d’un bâtiment arabe , nommé Dow , qui doit 
BOUS tranfporter nous & nos effets à Mafcat, 
fur la côte d’Arabie , où il avoit écrit à Bombay j 
d’envoyer un vaiffeau de la Compagnie pour 
nous prendre : ce bâtiment ne devolt être prêt 
que quelques jours après. Nous avons employé 
çe temps à nous inffruire des fignalés fuccès 
de Hyder-Ally dans le Carnat, & de la fitua- 
tion embaraffante des affaires de la Compagnie 


/ 
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dans les Indes y événement qui nous prive des 
avantages qu’autrement on auroit pu le pro- 
mettre de la guerre avec les Hollandois dans 
ce pays : Abdul-Azah vient de prendre congé 
de nous. Comme un homme de fa profeffion 
eft de la plus grande importance pour les 
voyageurs , nous nous faifons un devoir de dé- 
clarer qu’à tous égards nous avons trouvé en , 
lui un compagnon obligeant , audi bien qu’un , 
guide fidèle. 

Je n'abuferai pas de la patience de mes lec- 
teurs , en leur rendant un compte détaillé d’une 
ville aufFi bien connue que BafTbrah j mais il 
ne feroit pas moins impardonnable de garder 
un fîience attottr^lurliêt^iet. ' 

Bafforah eft fituée à trente degrés , trente mi- 
nutes de latitude nord fur la rive méridionale 
du Chit Ul-Arab, & environ à quatre-vingt- 
dix m’.lles de fon embouchure i elle eft bâtie en 
forme quadrangulalre , & fa circonférence eft 
de douze milles , le côté du nord regarde la 
rivière , & au moyen d’une petite crique, la 
ville eft entrecoupée de canaux , & a de l’eau 
excellente en abondance. L’étendue feule des 
murs les rend très-difficiles à défendre , & quand 
on en confidère la matière, on ne peut fe rendre 
raifon des lièges qu’ils ont foutenus. Ces murs 
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font abfolument de terre , & n’ont ni battions 
ni ouvrages extérieurs ; cependant le fameux 
Nadir-Chah afliégea cette place pendant quel- 
ques mois , fans le moindre fuccès. Depuis peu 
d’années Sadou - Khan , général Perfan vint 
mettre le liège devant la même ville , avec 
une armée de quarante mille hommes ; & quoi- 
que Battbrah eût été défolée par la pette , le 
courage de la garni fon & fon animofité contre 
les Perfans , dont les Turcs font toujours fé-^ 
parés par une haine mortelle, la mit en état 
de faire une vigoureufe rélîttance, & d’éviter 
la difgrace de fon maître , en rendant la place , 
comme je l’ai raconté en parlant de Soliman- 
Pacha 7 cpû comniandoit dans cett e o ccafion. 
Pour rendre à ce brave guerrier toute la juf- 
tice qu’il mérite , il eft à propos d’ajouter 
qu’il y avoit déjà plufieurs brèches , & que la 
garnifon fut réduite à manger des chats & des 
chiens , avant de confentir à fe rendre. L’en- 
nemi foupçonna que la préfence 8c l’exemple 
de la factorerie Angloife n’avoit pas peu con- 
tribué à prolonger la défenfe. Quoi qu’il en 
foit lorfqu’il n’y eut plus d’efpoir , nos com- 
paitriotes fongèrent à la retraite , & armant un 
petit nombre de galères , s’ouvrirent un pattage 
à travers la Botte Perfane , avec perte d’un 
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/eul vaifleau. Il y avoit deux perfonnages dlf- 
tingués , qu’on envoya prifonniers à Chiraz , 
où ils furent bien traités , & relâchés par 
Sadou-Khàn, lorfqu’il monta fur le trône de 
Perfe. 

Je ne puis m’empêcher de m’écarter un 
moment de mon fujet , pour raconter la révo- 
lution qu’ont occafionnée les querelles relatives 
à la couronne de ce royaume. Il paroît que 
, Fati - Khan , fils de Kerim , quoique mineur 
avoit été proclamé Roi par fes amis , après la 
mort de fon père. Cet événement obligea 
Sadou-Khan d’abandonner la conquête de Baf- 
forah, comme ] e l’ai déjà o bfexvé. J1 s’avanqa 
en diligence vers Ta capitale , & fous quelqu’un de 
ces prétextes, dont l’ambition ne manque jamais, 
enferma fon neveu dans le ferrail & prit les 
rênes du gouvernement. Ce fuccès éveilla l’envie 
du gendre de Sadou - Khan , Morad - Khan , 
qui couvrant fes deffeins du voile de la juflice , 
publia un manifefte à Ifpahan , où il témoi- 
gnoit fon indignation contre l’ufurpatlon de fon 
beau-père , & fa réfolution de rendre la cour 
ronne au légitime héritier. Dans les états les 
plus oppiimés, il refle encore quelque fidé- 
lité. Cet écrit .excita le courage de la nation , 
& Morad - Khan fe trouva bientôt à la tête 
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de cent mille hommes; cette oppofition fem- 

bloit annoncer au monde une terrible juftice 

faite d’un ufurpateur. L’infradeur des droits de 

fon neveu étoit fur le point d’être attaqué 

par le mari de fa fille chérie ; mais enivré de 

fa bonne fortune , Morad renverfa bientôt 

Védifice qu’il avoit élevé. En effet au 'lieu de 

marcher droit à Chiraz , pour écrafler fon 

rival, dont les forces étoient peu confidérables, 

& pour rétablir fur le trône l’héritier légitime , 

il oublia fes belles proteflations , & commença 

à donner des firmans en fon nom, & à exercer 

toutes les fondions de la royauté. Son hypo- 

crifie^ & fon imprudence reçurent la récom- 

penfe "qu’les mérnoirât. X.sudécDuverteL_de, fes 

projets fut füivie de la défertion de fes nom- 

breufes troupes , & il refte à Ifpahan , dans 

une fituation fort critique , accompagné d’un 

petit nombre de partifans , & ne fe foutenant 

que par les exadions qu’il fait éprouver aux 

marchands qui s’y trouvent , pendant que 

Sadou-Khan efl Roi ^ tous égards , en pof- 

feffion du tréfor & d’une armée bien équipée. 

L’avarice feule du vieillard arrête la décifîon 

de la querelle ; il parle tous les jours de 

* 

marcher à Ifpahan , mais il eft bien' éloigné 
d’ouvrir fes coffres , & de diftribuer des lar- 
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gefTes qu’attendent pourtant Fes foldats de tous 
les pays , lorfqu’ils fervent la caufe d’un traître 
& d’un rebelle. 

En allant à cheval de Marghtll à BafTbrah , 
nous avons vu avec peine la deftruôion des 
maifons & des jardins qui s’étendoient entre . 
ces deux places , fur les bords de la rivière. A 
deux «Mlles de Baflbrah nous avons trouvé une 
ville , que les Perfans avoient bâtie pour 
eux - même pendant le liège j elle ell bien 
grande pour cet objet , fortifiée par un mur , 

& environnée d’un folTé ; mais les maté- 
riaux étant de terre, ils tombent déjà tous les 
deux en niinr'^^ , ivi ppn— BnrnrqrT: de fervir 
de monument à la viftoire de leurs conliruc- 
teurs. BalTorah , quoique de ce côté ce foit 
la principale foire des Turcs , n’ell pas dans 
une fituation beaucoup plus florilTante. On y 
trouve à peine une maifon qui n’ait quelques 
veftiges de ravages ; & en vérité il n’y a que 
les efpérances qu’a fait concevoir Soliman- 
Pacha , qui ayent pu ramener les habitans dans 
leurs miférables demeures. La crique dont j’ai 
parlé ajoute beaucoup à la beauté & à la pro- 
preté de la ville ; la faftorerie Anglaife ell fi- 
tuée fur cette crique, & fi l’on y bâtilToit un 
quai , je ne connois pas de ville qui eût un 
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canal plus beau ou plus utile. De la faélorerie 
feule jufqu’à la rivière elle a deux milles de 
long , & haufle ou baiffe avec les Ilots ; les 
bords font cultivés comme des jardins , & jpaflènt 
pour être très-fertiles. La réputation de la tem- 
pérature de BalTorah eft depuis long -temps 
établie : la qualité nitreufe de fon fol , & les 
exceffives chaleurs de l’été font bien connues; 
mais il feroit poffible de foumettre à quelques 
changemeps des points auffi importans au bien- 
être des habitans. Si les marais qui environnent 
la ville étoiént féchés , fi les rues étoient élargies 
pour faciliter la libre circulation de l’air , avec 
l’eau que fournit la crèque , & un 
tel motif de propreté , tr'lfy a 'pa.r de doute 
qu’on pourroit produire dans l’atmofphère de 
BafiTorah l’heureux changement qu’on a elFeélaé 
à Calcutta comme je l’ai obfervé moi-même; 
mais ce font des idées plus belles en fpéculation , 
que faciles à réduire en pratique fous un pareil 
gouvernement. Le philantrope qui croit trouver 
dans fes vifions un fol propre à porter les bafes 
où il veut appuyer les hypothèfes qu’il bâiit 
pour le bonheur de l’humanité , éprouve trop 
fouvent le fort du voyageur , qui fe hafarde fur 
la furface trompeufe des eaux dans les baffes 
latitudes , fans prendre garde au caraélère du 
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climat & à l’impulfTance où il eft da produire 
une forte congélation. 

Le Mardi 7 Mai le bâtiment étant prêt pour 
notre voyage de Mafcat , nous avons dîné à la 
faftorerie , & le foir nous nous femmes rendus 
à BafTbrah , accompagnés 'de M. Latouche, & 
de nos amis , du plus grand' nombre defquels 
M. Smyth & moi nous, al'ions nous féparer. 
Le bâtiment qu’on avoit loué étoit à peitle fuf* 
üfant pour nous y nos gens & notre bagage j 
mais le major Nicol & le dofteur Fréer ont 
mieux aimé braver toutes les incommodités j 
que de lai/Ter échapper l’occafion de la prompte 
expédition q ue nos. d<jpèchw»» «ons alTurent. 
MM. Burke & Matcham avec leur compagnie 
ont été obligés de relier à BafTorah , pour at- 
tendre un navire Anglais y qui doit bientôt 
arriver. Ceux qui ont été forcés de fe féparer 
d’une fociété agréable , après une entreprife 
comme la nôtre , avant que leurs fatigues & 
leurs périls foient terminés , par une heureufe 
arrivée dans le port déliré , ceux-là trouveront 
naturels nos regrets mutuels en cette occalion j 
mais rellime que nous avons conque pour les 
qualités fociales des perfonnes que nous venons 
de nommer , nous fait en même - temps nous 
féliciter de les avoir lailTés dans la œaifon de 

notre 
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notre aimable hôte M. Latouche , dont nom 
ji’avons pu nous féparer fans regret ^ quelque 
urgentes que fufTent les' affaires i qui nous ap^ 
pelloient. A lix heures nous avons levé l’ancre , 
& notre barque a defcendu avec la marée, 
& une brife favorable du N. O. , qui dans 
cette falfon promet de durer affez long-temps 
pour nous affurer un heureux paffage jufqu’à 
biafcat. Peu d’heures après nous avons ren- 
contré un bâtiment qui alloit de Mafcat à Baf* 
forah ; il portoit , à notre grande fatisfaélion , 
des lettres d’un capitaine de vaiffeau de la 
Compagnie , à M. LàtouChe * par lefquelles il 
lui doTTnow-«Mi* de fon arrivée à Mafcat pour 
nous tranfporter à Bombay (i). 


(i) Si le fuccès de nOs aventuriers a intérelTé le 
kfteur , il ne fera peut - être pas fâché d’apprendre 
qu’après Une heureufe traverfée dans le golfe Per- 
fique , ils font arrivés à Mafcat le 20 Mai , où ils fe 
font embarqués fur b vaiiTeau qtii les attendoit , & 
qu’ils -font entrés dans b port de Bombay le 29 du 
même mois. Là l’auteur s’ell féparé de fes compagnons 
de voyage , avec qui il a trouvé une fource de fatif- 
faéllons au milieu des fituatlons les plus défagréables : 
c’eft un aveu qu’il doit à leur mérite. Eij(in , retenu 
dans ce portj il n’a pu, avant la bn de Juin, arriver 
à AfUdras, fa dernière deftination. . ^ 

• TomclL ^ Hb 
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- A la veille de' terminer une correfpondance 
que l'intervalle de l’Océan n’a pas interrompue 
-jufqu’ici , la clôture de cette dépêche fera le 
dernier de mes travaux épiftolaires pendant ce 
voyage. Je veux m’arrêter un moment ma 
chère H , pour rappeller mes penféw 
éparfes, & donner un libre^ours aux fen» 
timens qui m’agitent : f* ^ 

Pendant qu’avec tranfport mon ame impatiente. 
Revoie vers l’objet de Ton fidèle amour. 

Et traîne i chaque pas quelle fait chaque jour 
La chaîne qui l’unit à la jpju s tendre amante. 

Mais l’augmentation cruelle de la diftance 
elle-même a fes adoucilTemens ; le temps fuit 
plus rapidement que des amans féparés ne le 
penfent , & de jour en jour rapproche leurs 
penfées , qui fe perdoient dans l’infini , de l’ac- 
complilîement de leurs plus chers défirs. Nos 
occupations font différentes , quoiqu’elles tendent 
au même but., & doivent par conféquent 
charmer également la douleur de notre fépa- 
ration. Votre emploi, ma chère H...., eû. 
de former notre jeune famille , & de vous 
conferver vous - même pour jouir des confola» 
lions que mon devoir & ma tendrelTe prennent 
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foin de vous ménager. Combien douce eft une 
tâche fi conforme aux loix de la nature & de 
la raifon ! Combien je m’eftimerois heureux fi 
l’efiquifie que mon foible pinceau a tracée des 
obligations conjugales pouvoit produire quelque 
effet fur des momens trop peu propres à les 
remplir ! Le fuccès des travaux linéraires efi 
l’avantage le plus flatteur dont les hommes ' 
puiffent ouir , ' c’efi le tribut que les applau* 
diffemens publics payent aux productions de 1 
■ notre génie; mms dans l’exercice des vertus 
domeftiques j /îl y a un triomphe dont on jouit 
dans le-filence & dans l’obcurité, & qui, fondé 
^ fur 14^^ téfnoîgnage de la confcience, ne craint ni 
l’inconfiance de l’opinion publique , ni les révo- 
lutions des fiècles. Adieu , adieu. . • « 

BafTorah, ce 7 Mai 17S1. 

FIN. 
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